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PRÉFACE 


L'importance  des  proxénies  grecques  est  une  des  révéla- 
tions de  l'épigraphie.  Les  textes  des  orateurs  et  des  histo- 
riens ne  jettent  quelque  lumière  sur  cette  institution  que  si 
on  les  éclaire  eux-mêmes  par  l'étude  des  inscriptions  et  des 
monuments  figurés.  Il  ne  faut  demander,  ni  à  Démosthène, 
ni  à  Thucydide ,  des  renseignements  suivis  et  coordonnés; 
ils  nous  parlent  assez  souvent  de  proxènes,  jamais  de  la 
proxénie  ;  ils  peuvent  compléter  les  données  de  l'épigraphie, 
rien  de  plus.  Aussi ,  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle  , 
les  érudits  se  contentaient-ils  de  traduire  le  mot  7cpo!-evoç  par 
le  mot  vague  et  commode  d'Aij^  public;  sous  ce  terme  ne 
se  cachait  aucune  idée  nette. 

Ullrich  (1),  Bœckh  (2),  Meier  (3),  Charles  Tissot  (4)  ont 
montré  l'intérêt  des  documents  de  proxénie  et  le  profit  qu'en 

(1)  Ullrich.  De  proxenia.  Berlin,  1822. 

(2)  Bœckh,  C.  I.  G.  ,  à  propos  des  diverses  inscriptions  de  proxénie,  surtout 
dans  les  chapitres  relatifs  à  la  Laconie  et  à  la  Béotie. 

(3)  Meieri,  Commentatio  de  proxenia  sire  de  publico  Grsecorum  hospitio.  Halis,  1842 
(31  pages). 

(4)  Ch.  Tissot,  Des  proxénies  grecques.  Dijon,  1863.  Depuis  1863,  deux  brochures 
ont  paru  en  Allemagne  sur  la  question  des  proxénies  : 

Herraanni  Sauppiî,  Commentatio  de  proxenis  Atheniensium  {Programme  de  V Acadé- 
mie Georgia  Augusta.  Goltingen,  1877  (15  pages)  ;  c'est  une  sorte  d'index  raisonné 
des  décrets  de  proxénie  contenus  dans  les  deux  volumes  du  C.  I.  A.  qui  ve- 
naient de  paraître.  —  Schubert  :  De  proxenia  attica  {Dissertaiio  inauguralis,  etc. 
Lipsiae,  1881  (86  pages).  C'est  une  étude  sur  les  formules  des  décrets  attiques  ; 
nous  n'y  avons  trouvé  rien  de  nouveau.  On  s'étonne  d'entendre  l'auteur  décla- 
rer (page  1 ,  note  5)  qu'il  n'a  pas  eu  connaissance  du  mémoire  de  Charles  Tis- 
sot. Ce  mémoire,  le  seul  qu'il  fut  indispensable  de  consulter,  devait  être  le 
point  de  départ  de  toutes  recherches  nouvelles. 
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pouvait  tirer  l'histoire.  On  trouve  encore,  dans  leurs  mémoi- 
res, des  aperçus  justes;  mais  le  plus  souvent  des  faits  nou- 
veaux ont  démenti  leurs  conjectures.  Charles  Tissot,  auteur 
du  plus  récent  et  du  meilleur  mémoire  sur  la  question,  était 
d'avis  que  toutes  les  conclusions  sur  la  proxénie  consignées 
dans  les  manuels  et  même  dans  son  propre  mémoire  de- 
vaient être  sévèrement  contrôlées.  Il  nous  Ta  répété  plu- 
sieurs fois,  et  les  encouragements  qu'il  avait  bien  voulu 
nous  donner,  après  la  lecture  de  notre  Essai  sur  les  proxènes 
athéniens  (1) ,  nous  ont  déterminé  à  étendre  nos  recherches 
sur  tout  le  monde  grec. 

Les  documents  relatifs  aux  proxènes  se  sont  multipliés 
depuis  vingt  ans  avec  une  incroyable  rapidité,  grâce  aux 
travaux  de  la  Société  archéologique  d'Athènes ,  de  la  Société 
évangélique  de  Smyrne,  de  l'Ecole  française  et  de  l'Institut 
allemand  d'Athènes.  On  possède  aujourd'hui  trente  fois  plus 
de  documents  qu'au  temps  de  Bœckh,  huit  fois  plus  qu'à 
l'époque  où  parut  le  mémoire  de  Charles  Tissot.  La  section 
des  archives  grecques  relative  aux  proxénies  compte  envi- 
ron quinze  cents  textes,  quelques-uns  encore  inédits,  d'au- 
tres réunis  dans  les  grands  recueils  épigraphiques,  la  plu- 
part disséminés  dans  une  centaine  de  monographies  ou  de 
revues  publiées  en  Grèce,  en  Turquie,  en  Russie,  en  Alle- 
magne, en  Angleterre,  en  Italie  et  en  France. 

Non  seulement  ces  documents  peuvent  servir  à  contrôler 
les  résultats  obtenus  jusqu'ici;  mais  ils  permettent  encore  de 
poser,  souvent  même  de  résoudre,  dès  maintenant,  beaucoup 
de  questions  nouvelles. 

Les  archives  des  proxénies  grecques  sont  si  riches  et  si 
variées  que  nous  avons  cru  possible  d'appliquer  à  l'étude  de 
cette  institution  ancienne  la  méthode  critique,  à  la  fois  his- 
torique et   géographique  ,   qui    s'impose    aujourd'hui   dans 


(I)  Voyez  une  analyse  de  ce  mémoire  dans  Desjardins,  Rapport  de  la  commit- 
EcoUi  'l'Athènes  et  de  Rome,  p.  21-25  (décembre  1882). 
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l'étude  des  institutions  modernes.  A  l'époque  de  Meier  et  de 
Charles  Tissot,  on  possédait  un  nombre  assez  restreint  de 
documents  trouvés  sur  presque  tous  les  points  du  monde 
grec.  Il  élait  impossible  de  former  des  groupes,  d'étudier, 
par  exemple,  la  proxénie  à  Athènes,  en  Ionie,  en  Crète,  en 
Sicile.  Meier  et  Tissot  ont  dû  se  résigner  à  dégager  seule- 
ment les  caractères  les  plus  généraux  ;  ils  ont  emprunté  tel 
trait  à  l'Attique,  tel  autre  à  Sparte,  un  troisième  à  Corcyre  : 
ils  ont  décrit  l'institution  telle  qu'elle  n'a  réellement  existé 
nulle  part.  Aujourd'hui,  les  textes  épigraphiques  se  répartis- 
sent d'eux-mêmes  en  un  certain  nombre  de  groupes  natu- 
rels ,  encore  très  riches ,  entre  lesquels  on  remarque  bien 
vite  d'importants  contrastes.  Les  traits  les  plus  généraux 
sont  partout  les  mêmes  ;  l'application  diffère  d'une  région  à 
l'autre.  Ainsi  la  proxénie  est  une  institution  avant  tout  com- 
merciale sur  les  côtes  de  la  mer  Egée ,  politique  à  Athènes 
et  à  Sparte,  exclusivement  religieuse  à  Delphes  et  à  Samo- 
thrace.  Voilà  pourquoi  nous  avons  cru  nécessaire  de  distin- 
guer les  pays  et  les  temps ,  de  substituer  à  la  méthode  ab- 
straite de  Meier  et  de  Tissot  une  méthode  plus  concrète,  à  la 
fois  historique  et  géographique.  Il  nous  a  paru  curieux  de 
suivre  l'histoire  et  d'analyser  l'organisation  de  la  proxénie 
tout  autour  de  la  Méditerranée,  chez  les  diverses  races  hel- 
léniques et  aux  diverses  époques  :  c'est  une  bonne  fortune 
rare  dans  l'étude  des  institutions  antiques.  Pour  ces  labo- 
rieuses recherches ,  poursuivies  durant  plusieurs  années  en 
Orient,  en  Europe  et  en  Afrique,  nous  croyons  n'avoir  né- 
gligé aucun  des  éléments  d'informations  qu'on  peut  tirer 
soit  des  écrivains  grecs  et  romains,  soit  des  scoliastes,  soit 
de  l'épigraphie ,  de  l'archéologie  figurée  et  de  la  numisma- 
tique. 

Dégager  nettement  les  principes  et  les  caractères  généraux 
de  l'institution  des  proxénies  ;  en  marquer  le  rapport  avec  le 
droit  international,  public,  commercial  et  religieux  delà 
Grèce  ancienne  ;  étudier  l'institution,  en  son  développement 
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le  plus  complet,  dans  l'Athènes  du  cinquième  et  du  quatrième 
siècle;  en  suivre  les  transformations  et  l'histoire,  autant  que 
le  permettent  les  documents,  dans  les  divers  pays  grecs  ; 
montrer  comment  cette  institution  républicaine  a  été  adop- 
tée par  une  foule  d'associations  politiques  ,  commerciales  , 
artistiques  et  religieuses  ;  analyser  les  rapports  de  la  proxé- 
nie  avec  l'histoire  littéraire  et  artistique,  politique  et  com- 
merciale de  la  Grèce  ancienne  ;  faire  voir  enfin  comment  la 
proxénie  s'est  effacée  peu  à  peu  devant  la  conquête  romaine 
et  le  patronat  romain  :  telle  a  été  l'idée  de  l'auteur,  et  tel 
est  le  plan  de  ce  livre. 

Alger,  mars  1885 
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PRINCIPES  ET  CARACTÈRES   GÉNÉRAUX  DE  L'INSTITUTION 


CHAPITRE  PREMIER. 

PRINCIPES    DE    L'INSTITUTION    DES    PROXÉNIES. 

On  a  comparé  les  proxènes  grecs  à  nos  consuls,  à  nos  agents 
consulaires.  Il  y  a  évidemment  quelque  analogie  dans  les  fonc- 
tions; le  nom  ancien  est  môme  resté  avec  ce  sens  dans  la  langue 
grecque  moderne.  Mais  le  principe  des  deux  institutions  diffère 
essentiellement.  Elles  appartiennent  à  des  civilisations  tout  à  fait 
étrangères  l'une  à  l'autre.  Elles  ne  sont  pas  nées  des  mêmes  idées 
et  ne  répondent  pas  aux  mêmes  besoins.  On  peut  dire  qu'elles 
s'excluent.  Si  les  cités  grecques  ont  eu  dans  les  autres  villes  des 
proxènes  ,  c'est  qu'elles  n'y  pouvaient  avoir  ni  ambassades  régu- 
lières ,  ni  représentants  officiels. 

La  vie  moderne  est  tellement  complexe,  les  nations  sont  si  bien 
solidaires  qu'aucun  Etat  ne  saurait  aujourd'hui  vivre  en  lui-même 
et  se  passer  du  concours  des  voisins.  Partout  la  loi  protège  et 
souvent  favorise  l'étranger.  Dans  chaqueEtat,  les  autres  Etats  ont 
des  représentants  plus  ou  moins  officiels  qui  veillent  au  respect 
des  conventions  et  de  la  loi." 

Au  contraire,  les  cités  grecques  étaient  jalouses,  exclusives 
comme  leurs  dieux.  Tout  citoyen  devait  considérer  un  étranger 
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comme  suspect  et  le  traiter  en  ennemi.  Chaque  état  vivait  d'une 
vie  propre,  indépendante.  Il  ne  reconnaissait  à  l'étranger  aucun 
droit.  Longtemps  la  piraterie,  le  pi  îétier  ho   o- 

rable.  On  massacrait  les  prisonniers,  on  détruisait  la  ville  vain- 
cue ,  on  dépouillait,  on  tuait  les  naufragés.  C'était  une  guerre  de 
tous  les  jours  et  contre  tous.  Il  n'y  avait  pas,  à  proprement  par- 
ler, de  droit  international,  partant  pas  de  représentation  régu- 
lière de  chaque  Etat  dans  les  Etats  voisins.  L'étranger  était  sans 
défense,  à  la  merci  de  tous  les  caprices  et  de  toutes  les  cupidités. 

Cette  guerre  de  tous  avec  tous  était  contre  nature.  Aussi  se 
développa  vite,  dans  la  société  grecque ,  un  sentiment  de  pitié 
pour  les  étrangers,  d'autant  plus  fort  que  l'autre  était  plus  vio- 
lent. Ainsi  naquit  l'hospitalité  privée,  qui  tient  une  si  grande 
place  dans  les  oèmes  homériques.  L'étranger  restait  un  ennemi  ; 
mais  l'hôte  devenait  un  ami ,  un  protégé  que  l'on  comblait  de 
bienfaits-,  à  charge  de  revanche.  Tous  purent  jouir,  dans  une  cer- 
taine mesure,  de  la  protection  de  l'Etat  en  choisissant  parmi  les 
citoyens  un  protecteur ,  en  entrant  pour  ainsi  dire  dans  sa 
clientèle. 

D'autre  part,  il  arriva  que  des  villes  voisines  avaient  une  ori- 
gine commune,  un  culte  commun.  Celle  où  se  célébrait  la  fête 
recevait  les  délégués  des  autres  (1).  Ce  fut  l'origine  de  l'hospita- 
lité publique  accordée  à  une  cité  ,  c'est-à-dire  à  quelques  citoyens 
qui  la  représentaient. 

Mais  l'amour  de  la  race  grecque  pour  la  mer  et  les  longs 
voyages  ,  les  relations  commerciales,  plus  actives  de  jour  en  jour, 
amenèrent  dans  certaines  villes  un  flot  d'étrangers.  L'hospitalité 
privée  ne  suffit  plus ,  l'hospitalité  publique  était  trop  restreinte. 
Les  Etats  imaginèrent  alors  de  conclure,  comme  les  individus, 
des  traités  d'hospitalité  réciproque.  Ils  accordèrent  aux  citoyens 
les  plus  riches  des  régions  les  plus  fréquentées,  des  honneurs  et 
des  privilèges  pour  reconnaître  leurs  bienfaits  ,  les  payer  de  leurs 
dépenses  et  s'assurer  leur  dévouement.  On  conciliait  ainsi  les 
vieilles  institutions,  toujours  respectées,  avec  les  besoins  d'une 
société  nouvelle.  L'Etat  restait  fermé  ,  exclusif  à  l'égard  des 
autres  Etats.  Le  rapprochement  nécessaire  entre  les  villes  se  fit 
par  quelques  individus.  Ces  personnages  étaient  toujours  ri- 
ches, puissants,  considérés,  forts  de  l'amitié  d'une  ville  étran-  , 
gère.  La  cité  et  son  hôte  gagnaient  également  à  cet  échange  de 

(1)  C'est  surtout  à  Delphes  qu'on  peut  étudier  cette  forme  primitive  de  l'hos- 
pitalité publique;  voy.  liv.  IV,  ch.  v,  g   I . 
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bienfaits.  Ainsi  naquit  la  proxénie,  une  des  institutions  les  plus 
originales  de  la  Grèce  ancienne. 

Elle  reposait  sur  deux  principes  : 

1°  La  cité  entrait ,  pour  ses  relations  avec  l'autre  ville,  dans  la 
clientèle  de  son  hôte  ,  qui  devenait  son  patron,  son  irpo<rraTr(ç  (1), 
comme  on  disait  en  Grèce,  devant  les  assemblées  politiques  ,  les 
tribunaux  ,  les  dieux,  toutes  les  autorités.  Par  l'intermédiaire  de 
ses  hôtes,  qui  avaient  naturellement,  dans  leur  patrie  respective, 
tous  les  privilèges  du  citoyen  ,  chaque  Etat  pouvait  protéger  par- 
tout ses  intérêts  diplomatiques,  financiers,  judiciaires  et  religieux. 

2°  En  reconnaissance,  la  cité  admettait  ses  hôtes  publics  au 
foyer  commun,  comme  les  hôtes  privés  étaient  admis  au  foyer 
privé  (2).  Le  proxène  recevait  divers  droits  qui  variaient  d'un 
pays  à  l'autre,  mais  en  vertu  desquels  il  était  partout  plus  ou 
moins  assimilé  aux  citoyens  eux-mêmes. 

Cette  ingénieuse  combinaison  rendit  possible  la  vie  interna- 
tionale .  sans  altérer  le  caractère  fondamental  de  la  cité  antique. 
La  ville  rivale  disparaissait  derrière  le  proxène-prostate  ,  comme, 
dans  les  relations  privées,  l'esclave  ou  le  client  derrière  le  patron. 
Et  l'admission  des  hôtes  publics  à  plusieurs  des  privilèges  des 
citoyens ,  n'ébranlait  pas  plus  la  cité  que  la  présence  d'un  hôte 
privé  au  repas  du  soir  n'ébranlait  la  constitution  de  la  famille. 

La  conception  même  de  la  proxénie  était  d'une  merveilleuse 
souplesse.  Cette  institution  si  simple  put  se  prêter  aux  exigences 
et  aux  fantaisies  des  races  et  des  époques  les  plus  diverses  sans 
que  les  principes  fondamentaux  en  fussent  modifiés.  Suivant  les 
temps  et  les  pays,  prédomine  tel  ou  tel  caractère,  diplomatique, 
commercial,  politique,  religieux,  financier,  judiciaire  ou  sim- 
plement honorifique.  Mais  ,  sous  la  variété  des  apparences,  se 
reconnaissent  partout  les  traits  essentiels. 

D'après  les  traditions  recueillies  par  les  scoliastes ,  et  qu'on 
retrouve  même  dans  Tite-Live  (3) ,  la  proxénie  aurait  été  consti- 


(1)  Suidas  (au  mot  7rp6Çsvo;);  Schol.  ad  Demosthen.,  86,  6;  Schol.  ad  Eerod., 
VI,  57  :  «  TtfôUvoi  •  o;.  icpotrr&rai  ttô/îwv  -/.ai  ppovx  «rcai.  »  Eustatke,  p.  485,  15  : 
«  6  ûîtô  néXec&ç  Tivo;  -/.atacTa'ui:  npot<rcaco6ai  tivcô?  Sjévcov.  »  Euslathe,  Ad  Iliad., 
IV,  377  :  «  itpô£evoç  ixiv  6  £nro  -o'/.ew;  f,;'.io[j.Évo;  i\  -rj  ersî-épa  -poîsTaaÔai  Çévtov.  » 

(2)  Platon,  Legg.,  p.  642  :  «■  "Q  \i-it  'A6r,vaïc,  oûx  olc8'  lawç  5tc  tuyx<*vei  f||tûv 
v,  £<m'a  Tîjç  tto/ew;  oSffoc  û|u5v  TtpôÇevoç.  »  Il  est  inutile  de  citer  les  documents 
de  proxénie  qui  contiennent  quelque  allusion  au  foyer  commun,  à  la  table  com- 
mune, aux  sacrifices  publics;  on  les  compte  par  centaines;  les  textes  les  plus 
caractéristiques  seront  indiqués  dans  les  chapitres  suivants. 

(3)  Eustathe,  Ad  lliad.,  III,  204;  IV,  377.  Tite-Live,  I,  1. 
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tuée  dès  les  temps  de  la  guerre  de  Troie.  Tel  était  le  sens  de  cette 
peinture  de  Polygnote,  qu'on  voyait  à  Delphes,  sous  le  portique 
des  Pèlerins  et  qui  figurait  le  Troyen  Antenor,  le  plus  ancien 
proxène  légendaire  (1).  Les  poèmes  homériques  peignent,  en  effet, 
une  société  déjà  singulièrement  remuante  et  amie  des  voyages. 
Mais  on  ne  doit  mentionner  que  pour  mémoire  ces  fantaisies 
d'artistes  et  ces  récits  de  scoliastes  un  peu  trop  crédules.  L'his- 
toire de  la  proxénie  grecque  peut  être  reconstituée  aujourd'hui 
d'après  une  très  riche  série  de  documents  irrécusables.  Cette  his- 
toire ne  commence  réellement,  pour  le  critique,  qu'à  l'époque  où 
apparaissent  les  documents  sur  pierre  ,  marbre  et  bronze,  ou  les 
témoignages  authentiques  des  écrivains  sérieux ,  historiens  ou 
orateurs. 

Le  plus  ancien  monument  athénien  de  proxénie  appartient  au 
milieu  du  cinquième  siècle  (2)  ;  mais  on  connaît ,  par  Hérodote 
et  les  orateurs  ,  des  représentants  d'Athènes  du  temps  des  guerres 
médiques ,  par  exemple  le  poète  Pindare  (3)  et  le  roi  de  Macé- 
doine, Alexandre  le  Philhellène  (4). 

En  d'autres  régions ,  les  documents  nous  reportent  à  une  épo- 
que bien  plus  reculée.  Tels  sont  des  monuments  d'Olympie  (5) , 
de  Locride  (6),  de  Pétilia  dans  la  Grande-Grèce  (7),  de  Gor- 
cyre  (8) ,  la  dernière  de  ces  inscriptions  étant  gravée  en  boustro- 
phédon.  Les  plus  archaïques  parmi  ces  documents  ne  sont  pas 
postérieurs  à  la  fin  du  septième  siècle.  Pausanias  affirme  ,  de 
plus,  que  dès  le  temps  des  guerres  de  Messénie,  Sicyone  et  les  pe- 
tites villes  arcadiennes  avaient  déjà  de  nombreux  proxènes  (9). 

L'organisation  de  l'hospitalité  publique  ,  dont  le  germe  existait 
dès  le  temps  des  poèmes  homériques,  se  précise  donc  durant  le 
cours  de  ce  septième  siècle  ,  qui  a  été  si  fécond  pour  l'art  et  les 
lettres ,  et  durant  lequel  le  génie  des  Hellènes  a  secoué  les  tra- 
ditions orientales.  La  proxénie  fut  définitivement  constituée  à  cette 
époque,  où  les  relations  internationales  s'étendirent  par  l'inven- 


(1)  Eustathe,  l.  c,  Pline,  H.  N.  XXXV,  9. 

(2)  Bull,  de  corr.  hellén.,  I,  303. 

(3)  Isocrate,  Antidosis,  166  :  «  wtts  xoù  7tp6ijevov  7rouJTa<78ai.  » 

(4)  Hérodote.  VIII,  136. 

(5)  Archxol.  Zeitung,  XXXV,  p.  196. 

(6)  Rôhl,  I.  G.  antiquissimx,  322. 

(7)  C.  /.  G.,  4. 

(8)  Rangabé,  Anliq.  hellén.,  I,  318. 

(9)  Pausanias,  IV,   14  :  «  Msauriviwv  ôè  ôctoiç  (xàv  ëtu/ov  èv  Xixuwvi  oucrai  xoù  èv 
"Apyei  7rpo£eviat  xoù  rcapà  xwv  'Apxàôwv  -uaiv.  » 
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tion  de  la  monnaie  et  de  l'écriture.  Elle  ne  pouvait ,  en  effet,  se 
développer  librement  que  dans  une  société  complexe,  formée  de 
républiques  autonomes  ,  complètement  indépendantes  l'une  de 
l'autre.  Elle  prit  des  formes  très  variées  selon  les  pays ,  les  races 
et  les  temps.  Elle  suivit  les  oscillations  de  l'histoire  hellénique, 
survécut  à  l'indépendance  réelle  des  cités  grecques  sous  les  suc- 
cesseurs d'Alexandre,  puis  s'effaça  peu  à  peu  pour  disparaître 
complètement  devant  le  triomphe  des  armes  romaines. 


CHAPITRE  II. 


LA    PROXÉNIE    LITURGIQUE. 


Suivant  l'opinion  admise  depuis  Bœckh  (1),  il  y  aurait  eu  en 
Grèce  deux  sortes  de  proxènes  :  1°  les  proxènes  ordinaires,  repré- 
sentants d'une  ville  étrangère  dans  leur  patrie  ;  2°  les  proxènes- 
magistrats,  fonctionnaires  chargés,  àSparte  et  ailleurs,  de  donner 
l'hospitalité  au  nom  de  l'Etat.  Cette  hypothèse  ne  repose  que  sur 
une  ligne  d'Hérodote  et  les  commentaires  obscurs  de  scoliastes 
mal  renseignés  (2).  L'existence  de  proxènes-magistrats  a  été 
admise  sans  discussion  par  Meier,  Tissot  et  les  auteurs  de  ma- 
nuels (3).  Cependant,  Bœckh  lui-même  avait  conservé  des  doutes 
sur  celte  question ,  comme  l'attestent  les  contradictions  qu'on 
observe  sur  ce  point  entre  les  divers  chapitres  de  son  grand  re- 
cueil (4)  ,  et ,  plus  encore,  de  curieux  passages  de  sa  correspon- 
dance avec  Ottf.  Millier  (5).  En  fait ,  les  découvertes  épigraphi- 

(1)  Préambule  du  Recueil  des  inscriptions  de  Luconie  {Corpus  inscr.  gr.).  Cl.  Tissot, 
p.  20  et  suiv. 

(2)  Hérodote,  VI,  57  et  les  scoliastes. 

(3)  Encore  par  Gilbert,  Handbuch  der  griechischen  Staatsalterthùmer,  p.  64. 

(4)  Cf.  surtout  le  préambule  des  Inscriptions  de  Béotie  {De  Proxenis  Bœotorum); 
il  cherche  à  y  atténuer  les  affirmations  contenues  dans  le  chapitre  des  inscrip- 
tions de  Laconie. 

(5)  Briefwechsel  zwischen  August  Bœckh  und  Karl  Ottfried  Millier  (Teubner,  1883). 
En  voici  des  extraits  : 

P.  216.  —  Lettre  écrite  de  Gôttingen  par  Ottf.  Mùller,  le  6  mars  1827  :  «  Zu  p.  11. 
»  —  Warum  soll  der  7tp6£evo;  in  Sparta  ein  eingentlicher  Magistratus  sein? 
»  Mir  scheinen  sie  upôlevot  fremder  Staateo  ,  die  dièse  aber  nicht  nach  belieben 
»  erwâhlen  ,  sonder  von  den  Kônigen  nehmen  mussten,  weil  der  Fremden- 
»  Verkehr  unter  aufsicht  der  Staates  stand  ,  mehr  als  in  andern  Orten.  Fur 
»  Herod.,  VI,  37,  schr.  VI,  57.  » 

P.  218.  —  Réponse  de  Bœckh,  11  mars  :  «  Auf  die  Spartanischen  Proxenoi 
»  komme  ic.h  bei  den  Bôotischen  Inschriften  zurùck  ,  \vo  ich  sie  dann  quodam- 
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ques  n'ont  pas  confirmé  l'hypothèse  de  Bœckh.  Il  importe  d'élu- 
cider cette  question  ,  si  l'on  veut  bien  comprendre  le  caractère  et 
l'histoire  de  la  proxénie. 

Il  est  certain  que  l'hospitalité  publique  était  souvent  donnée 
à  des  étrangers  au  nom  de  l'Etat.  Les  grandes  fêtes  attiraient 
une  foule  nombreuse  ;  les  prêtres  et  les  magistrats  logeaient 
alors  les  visiteurs  sous  des  tentes  ou  dans  des  auberges  pro- 
visoires installées  près  du  temple  (1).  A  Delphes,  le  portique  des 
Pèlerins  servait  de  lieu  de  réunion  aux  étrangers  ;  et  dans  la 
grande  fête  qui  se  célébrait  tous  les  neuf  ans ,  à  la  fin  de  la 
période  sacrée ,  on  distribuait  de  la  farine  et  des  légumes  à  tous 
ceux  qui  se  présentaient  (2).  Apollon  Pythien  était  considéré 
comme  le  patron  de  nombreuses  colonies  grecques.  A  ce  titre,  les 
Delphiens  avaient  le  droit,  en  certaines  villes,  d'être  traités  comme 
des  hôtes  :  «  Les  Magnètes  du  fleuve  Méandre,  consacrés  au 
dieu,  colons  de  Dolphes,  fournissent  à  ceux  d'entre  lesDelphiens 
qui  voyagent  à  Magnésie  le  toit,  le  sel,  l'huile,  le  vinaigre, 
puis  une  lampe,  un  lit,  des  couvertures,  des  tables  (3).  »  Aux 
Delphiens  qui  venaient  à  Délos,  les  Déliens  donnaient,  «le  sel,  le 
vinaigre,  l'huile,  le  bois,  les  couvertures  (4).  »  Rien  ne  laisse 
supposer  que  le  soin  d'accueillir  ces  pèlerins  ou  ces  citoyens 
d'une  métropole,  ne  fût  pas  confié  aux  prêtres  ou  aux  magistrats 
ordinaires. 

Au  temps  de  l'empire  romain ,  on  voit  mentionnés  parfois,  dans 
les  cités  grecques  ,  des  personnages  analogues  à  ce  qu'auraient  été 
plus  anciennement  les  proxènes-magistats.  Ce  sont  les  ijevoSoxoi  et 
les  irapo/oi  ou  çevoTOpo^ot.  Les  xénodoques  sont  cités  dans  des 
inscriptions  mutilées  de  Thessalie  (5)  et  dans  un  opuscule  du 
recueil  de  Lucien  :  «  Arrivé  à  Hiérapolis  (de  Syrie),  il  loge  chez 


n  modo  magistratus  nennen  will  ;  denn  als  vom  Staate  gesetzte  èiri(jiéXY|Tat ,  etc.  » 
I    Klien,  V.  H.,  IV,  9.  Schol.  ad  Pind.   01,  XI,  51  ,  55.  Platon,  Legg.,  XII, 
p.  952.  Lucien,  Amor. ,  12.  Thucydide,  III,  68. 

(2)  Plutarque,  Quiest.  gr;ec,  12. 

(3)  «  Màyvirre;  ol  in\  tû>  MotiâvSpw  izoza.\).w  xaTotxovvxeç ,  Upoï  xoù  ©eoù ,  Aî>- 
<pœv  aTtoixoi ,  rrapr/ouTt  xoî;  iTti8r\\xo\)'ji  irxsyYiv,  àXaç,  IXatov,  ô?o:,  sxi  Xvyyo'i,  x){- 
vaç,  crxpu>|j.axa,  TparréÇaç.  »  (Athénée,  IV,  p.  173  E). 

(4)  «  AeXçoîç  Trapayevojiévoiç  si;  A^Xov  TOXpetxov  AirçXioi  àXa;  xai  ôijo;  xai  ëXaiov 
xai  ?ûXa  xai  axpwjiaxa.  »  (Ibid.). 

(5)  Heuzey,  Mont  Olympe,  p.  33,  467  et  suiv.,  n°  4.  Mitth.  des  deutsch.  Instit., 
1883,  p.  125  et  suiv.  :  «  ô  xoivoç  Isvoôôxoç.  »  C'est  un  nom  propre  assez  commun 
en  Thessalie.  Nous  l'avons  trouvé  sur  une  épitaphe  que  nous  avons  copiée,  en 
juillet  1882,  au  pied  de  la  vieille  acropole  homérique  d'Halos  (Bull,  de  corr.  hel- 
lén.,  VII,  p.  61). 
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un  hôte  qui  ne  le  connaît  pas;  il  y  a  là ,  en  effet,  des  hôtes  publics 
constitués  pour  chaque  ville  et  qui  reçoivent  chacun  suivant  son 
pays.  Les  Assyriens  les  appellent  Si&xcrxaXoi,  parce  qu'ils  donnent 
toutes  les  instructions  nécessaires  (1).  »  Ces  personnages  avaient 
évidemment  pour  mission  de  recevoir  les  étrangers ,  mais  les 
textes  sont  trop  mutilés  pour  qu'on  puisse  déterminer  le  vrai 
caractère  de  cette  institution. 

On  se  rend  mieux  compte  de  ce  qu'étaient  les  itapo^oi  ou 
£evo7:apoyot  des  cités  grecques  à  l'époque  impériale.  Ils  devaient,  à 
tour  de  rôle  ,  accueillir  les  personnages  qui  voyageaient  avec  une 
mission  officielle,  surtout  les  magistrats  romains  (2).  Quand  Ho- 
race accompagne  Mécène  à  Brindes,  les  parochi  leur  fournissent 
le  bois  et  le  sel ,  comme  ils  le  doivent  : 

Proxima  campano  ponti  quse  villula ,  tectum 
Praebuit .  et  parochi,  quse  debent ,  ligna  saleraque  (3). 

Cicôron,  dans  sa  correspondance,  parle  plusieurs  fois  de  ces 
parochi  des  municipes.  Il  nous  apprend  que  leurs  devoirs  étaient 
déterminés  par  une  lex  Julia  (4).  Le  Digeste  range  ces  personna- 
ges parmi  les  fonctionnaires  municipaux  (5). 

Il  s'agit  bien  ici  d'une  hospitalité  publique  donnée,  au  nom 
d'une  ville,  par  des  magistrats.  Mais  tous  les  témoignages  connus 
sur  los  roxpoyoi  se  rapportent  à  une  époque  où  la  proxénie  grecque 
avait  complètement  disparu.  Cette  institution  des  parochi  fut 
imaginée  précisément  pour  remplacer,  tant  bien  que  mal ,  l'an- 
cienne organisation  de  l'hospitalité  publique.  Elle  n'a  qu'un 
rapport  bien  lointain  avec  la  proxénie  de  la  Grèce  indépendante. 

Jusqu'ici  aucun  texte  d'auteur  ancien,  aucune  inscription  ne 


(1)  Œuvres  de  Lucien  :  Déesse  syrienne ,  56. 

(2)  Cicéron,  Verrines ,  I,  25,  65  :  «  Ostendit  (Philodamus)  munus  illud  suum 
non  esse  ;  se,  clun  suée  partes  essent  hospitura  recipiendorum,  tùm  ipsos  tamen 
preetores  et  consules,  non  legatorum  asseclas  recipere  solere.  » 

(3)  Horace,  Satires,  T,  5,  45. 

(4)  Gicéron,  Ad  Aîtic,  V,  10  :  «  Adhuc  sumptus  nec  in  me  aut  publiée  aut 
privatim ,  nec  in  quemquam  comitum.  Nihil  accipitur  lege  Julia ,  nihii  ab  hos- 
pite.  »  —  «  Scito  non  modb  nos  fœnurn,  aut  quod  lege  Julia  dari  solet,  non 
accipere,  sed  ne  ligna  quidem  ;  nec.  prœter  quatuor  lectos  et  tectum,  quem- 
quam accipere  quidquam  ,  multis  locis  ne  tectum  quidem.  »  —  «  Ariarathes, 
Ariubarzani  fllius,  Romam  venit...  Omninè  eum  Sestius  noster  parochus  publi- 
cus  occupavit.  »  (Ad  AMt'c.,,  XIII,  2). 

(5)  «  Vel  Xenoparochi,  ut  in  quibusdam  civitatibus.  »  [Big.,  50,  4,  18,  §  10). 
Cf.  Vanon,  «p.  Nonium,  I,  239  :  «  Idem  sacerdos,  praetor,  parochus.  » 
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permet  de  supposer  qu'il  ait  existé,  dans  les  cités  grecques  ,  des 
magistrats  chargés,  sous  le  nom  de  proxènes  ,  de  veiller  sur  les 
étrangers.  Les  prétendus  proxènes-magistrats  de  Pétilia  sont  des 
hôtes  publics  ordinaires,  témoins  d'un  testament  (1).  On  avait 
conclu,  d'un  passage  d'Antigonos  Carystios  (2),  que  cette  organi- 
sation avait  existé  à  Crannon  de  Thessalie  ;  mais  le  texte  a  été 
corrigé  et  l'argument  disparaît  par  là  même.  Quant  à  la  Crète,  on 
a  affirmé  vaguement  que  l'institution  des  proxènes-magistrats 
avait  pu  y  être  adoptée  ;  mais  personne  n'en  a  même  proposé  une 
preuve. 

Reste  Sparte,  qui  a  été  le  point  de  départ  de  toute  la  théorie. 
Hérodote  dit  simplement  :  «  Les  rois  ont  encore  le  droit  de  dési- 
gner comme  proxènes  ceux  des  citoyens  qu'ils  veulent  (3).  »  On 
est  parti  de  ce  texte  pour  affirmer  qu'à  Sparte  la  proxénie  avait  eu 
une  forme  toute  particulière,  que  l'hospitalité  publique  y  était 
donnée  régulièrement  par  des  magistrats  nommés  proxènes. 

Or  de  nombreux  documents  ont  été  trouvés,  depuis  Bceckh,  en 
Laconie.  On  connaît  des  représentants  de  Sparte  dans  les  cités 
étrangères  et  des  cités  étrangères  à  Sparte.  L'histoire  et  l'organi- 
sation de  la  proxénie  laconienne  seront,  plus  loin,  exposées  en 
détail  (4).  L'institution  présente  là  les  mêmes  traits  essentiels  que 
partout.  Ce  qu'on  a  pris  pour  la  règle  à  Sparte  n'était,  là  comme 
ailleurs,  qu'une  exception.  Deux  documents  de  Delphes  et  de 
i'Etolie  jettent  une  vive  lumière  sur  le  texte  d'Hérodote. 

La  ville  de  Sardes  envoie  des  ambassadeurs  à  Delphes  pour 
offrir  un  sacrifice  à  Apollon.  D'après  le  droit  sacré  des  anciens 
Grecs,  les  cérémonies  préliminaires  devaient  être  accomplies  par 
le  proxène.  Or  la  ville  de  Sardes  n'avait  pas  à  Delphes  d'hôte 
public.  La  cité  de  Delphes,  pour  tirer  d'embarras  les  ambassa- 
deurs, se  déclare,  par  un  décret  solennel,  proxène  de  Sardes.  A 
ce  titre,  les  magistrats  delphiens  remplissent  devant  le  dieu,  en 
faveur  de  Sardes,  les  fonctions  ordinaires  de  l'hôte  public  (5). 

Un  roi  de  Pergame  sollicita  un  jour  des  Etoliens  la  reconnais- 
sance des  jeux  qu'il  venait  de  fonder  et  leur  participation  à  la 
fête.  Les  Etoliens  y  consentent.  D'après  les  usages  helléniques  , 

(1)  C.  J.  G..  4. 

(2)  Antig.  Caryst.,  Hist.  mém.,  XV  :  «  ènl  twv  TipoÇevîwv  (et  non  7tpo|évwv)  àva- 
YpaçofAÉvwv,  etc. 

(3)  Hérodote,  VI,  57  :  u  xai  7tpo?£ivouç  àitoôeixvûvai  ToOtoist  Ttpocrxeïaôai  xoùî 
âv  éOéXcosi  twv  àcTwv,  xai  lluôîow?  aipésaOat  Suo  éxaTepov.  » 

(4)  Livre  III,  chap.  n,  §  l. 

(5)  Bull,  de  corr.  hellén.,  V.  400. 
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des  théores  de  Pergame  viendront,  avant  chaque  fête,  porter 
l'invitation  aux  Etoliens.  Comme  Pergame  n'a  pas  de  représen- 
tants partout,  l'assemblée  fédérale  des  Etoliens  décide  que  cha- 
cune des  cités  de  l'alliance  désignera  d'office,  parmi  ses  citoyens, 
des  hôtes  des  théores  (1). 

En  Etolie  comme  à  Delphes  ,'  il  s'agit  de  mesures  d'exception. 
La  rédaction  même  des  documents  prouve  qu'on  y  a  recours  à 
défaut  de  la  proxénie  ordinaire.  Enfin,  dans  aucun  des  cas,  ne 
sont  mentionnés  des  magistrats  du  nom  de  proxènes.  Tout  ce 
qu'on  peut  conclure  de  ces  exemples ,  c'est  que  : 

1«  Dans  une  ville  liée  à  une  autre  cité  par  une  convention  de 
proxénie  (2),  les  fonctions  de  proxènes  étaient  remplies,  à  l'égard 
de  la  ville  étrangère  ,  par  les  magistrats  ordinaires  ; 

2°  Un  Etat  imposait  parfois  à  quelques-uns  de  ses  citoyens 
riches  l'obligation  de  recevoir,  en  son  nom  ,  les  envoyés  officiels 
d'une  ville  étrangère  qui  n'avait  pas  elle-même  de  proxène. 

Tel  est  le  caractère  de  ces  proxènes  Spartiates  dont  parle  Héro- 
dote. Ils  sont  désignés  d'office  par  les  rois  ,  chefs  religieux  ,  pour 
recevoir  les  envoyés  d'un  Etat  qui  n'est  pas  représenté  à  Sparte , 
ou  les  dévots  qui  arrivent  en  foule  à  une  fête.  Dans  les  Mémora- 
bles de  Xénophon,  Lichas  traite  les  étrangers  qui  sont  venus  à 
Lacédémone  pour  les  Gymnopédies  (3). 

Si  l'on  tenait  à  conserver  le  terme  impropre  de  proxènes-magis- 
trats  pour  désigner  cette  institution  exceptionnelle,  il  faudrait  se 
reporter  à  la  distinction  nette  que  Démosthène  établit  entre  les  ma- 
gistratures véritables,  permanentes  et  fixes ,  et  les  magistratures 
accidentelles  (4).  Les  premières  s'appelaient  plus  spécialement  àpyjxi, 
les  autres  XeiToupytai.  Rien  ne  prouve  jusqu'ici  qu'en  aucune  cité 
grecque  la  proxénie  ait  jamais  été  une  y.çyr\  ;  elle  a  été  parfois  une 
liturgie.  On  pouvait  imposer  aux  citoyens  riches  de  donner 
l'hospitalité,  comme  on  leur  imposait  d'être  chorèges  ou  triéfar- 
ques  ,  au  nom  de  l'Etat.  Aussi,  serait-il  plus  clair  d'appeler  cette 
forme  accidentelle  de  l'hospitalité  publique,  «  la  proxénie  liturgi- 
que. ».On  comprendra  bien  le  caractère  de  la  proxénie  liturgique, 
si  l'on  songe  à  la  façon  dont  l'hospitalité  est  organisée,  encore  de 
nos  jours ,  dans  les  communes  de  la  Grande-Kabylie  (5).  Mais  , 


(1)  Ibid.,  V,  372  et  suiv. 

(2)  Par  exemple  :  Agrigente  et  les  Molosses  d'Epire  (Carapanos,  Dodone,  p.  bï). 

(3)  Mémorables,  I,  ch.  n,  61.  Cf.  Plutarque,  Cimon,  10. 

(4)  Démosthène  :  c'est  l'argument  principal  du  discours  Pour  la  couronne. 

(5)  Nous  avons  été  frappé  de  cette  analogie  dans  un  voyage  que  nous  avons 
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en  Afrique,  cette  forme  de  l'hospitalité  est  la  forme  traditionnelle, 
tandis  que  dans  la  Grèce  ancienne  l'obligation  de  donner  l'hospi- 
talité au  nom  de  l'Etat  paraît  n'avoir  été  admise  que  dans  des 
cas  exceptionnels. 

Il  faut  donc  renoncer  à  la  distinction  proposée  parBceckh.  Rien 
ne  laisse  supposer  qu'il  y  ait  eu  en  Grèce  des  proxènes-magis- 
trats.  Quant  à  la  proxénie  liturgique  ,  elle  n'était  appliquée  que 
par  accident,  à  défaut  de  la  proxénie  ordinaire. 

fait  dans  la  Grande-Kabylie  en  juin  1884.  Nous  avons  pu  y  étudier  l'institu- 
tion sur  les  lieux  mêmes,  en  compagnie  de  M.  Sabatier,  alors  administrateur 
de  Fort-Nat  onal ,  aujourd'hui  notre  collègue  à  l'Ecole  des  lettres  d'Alger,  où 
il  fait  un  cours  de  coutumes  berbères.  Les  traits  essentiels  sont  nettement 
marqués  dans  Hanoteau  et  Letourneux  :  La  Kabylie  et  les  coutumes  kabyles.  Paris, 
imprimerie  nationale,  l&73,.tome  II,  chap.  xi.  De  l'Hospitalité  thinoubga).  En 
voici  quelques  extraits  : 

P.  40  :  «  Il  y  a  plusieurs  manières  de  pourvoir  aux  charges  de  l'hospitalité; 
la  plus  usitée  est  celle-ci  :  les  hôtes  sont  nourris  à  tour  de  rôle  par  les  différen- 
tes familles  du  village.  Il  y  a  deux  tours  établis,  un  pour  le  couscous  et  l'autre 
pour  le  pain.  »  —  «  L'amin  et  les  t'emman  dressent  une  liste  des  maisons,  en  les 
classant  d'après  le  nombre  des  personnes  qu'elles  peuvent  nourrir...  » 

P.  47  :  «  Pour  les  hôtes  de  la  première  catégorie,  on  doit  fournir  la  farine  de 
froment,  le  sel,  le  poivre,  le  piment,  les  fèves,  les  oignons  et  tous  les  condi- 
ments. Le  village  donne  la  viande,  le  beurre,  le  miel,  et  quelquefois  l'huile...  » 

P.  48  :  o  Chez  les  Igaouaouen.  l'hospitalité  est  généralement  exercée  par  l'amin, 
qui  est  un  véritable  kaid  eddiaf  (chef  des  hôtes);  on  lui  abandonne,  à  cet  effet, 
une  partie  de  Vachour  et  les  récoltes  des  biens  communaux.  Si  ces  provisions 
ne  suffisent  pas,  il  y  est  suppléé  au  moyen  d'une  collecte  (thabezert)  faite  dans 
le  village.  »  —  «  Enfin,  dans  quelques  villages,  des  familles  riches  se  chargent 
seules  des  frais  de  réception,  et  tiennent  table  ouverte  pour  tous  les  étrangers 
qui  se  présentent.  C'est  un  moyen  de  se  bien  poser  et  de  se  faire  un  çof  nom- 
breux. » 

C'est  ce  que  Thucydide  appelle, à  Corcyre,  un  èOeXoupôÇevo:  (111,70). 


CHAPITRE   III. 


LA    PROXÉNIE    ORDINAIRE;    CARACTÈRE    GÉNÉRAL    DE    CETTE 
INSTITUTION. 


Sous  sa  forme  ordinaire,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  impor- 
tante dans  l'histoire  des  sociétés  helléniques ,  la  proxénie  est  un 
véritable  contrat  entre  un  état  et  un  particulier ,  citoyen  d'une 
ville  étrangère. 

Pour  la  conclusion  du  traité,  l'initiative  peut  venir  de  l'une  ou 
de  l'autre  des  parties  contractantes.  Si  l'initiative  vient  du  parti- 
culier ,  tantôt  il  se  rend  lui-même  dans  le  pays  dont  il  désire  être 
nommé  proxène ,  se  présente  aux  magistrats,  demande  une 
audience  du  sénat  ou  du  peuple,  expose  ses  titres;  tantôt  il  se 
fait  recommander  aux  magistrats  et  aux  assemblées  par  des 
ambassadeurs  ou  des  théores  de  la  ville,  par  une  corporation  de 
marchands,  par  un  simple  citoyen,  par  un  orateur  influent,  qu'au 
besoin  il  achète.  Si  l'initiative  vient  de  la  cité,  le  contrat  d'hos- 
pitalité est  proposé  au  sénat  par  un  magistrat  ou  un  des  membres 
de  la  haute  assemblée,  et  est  présenté,  sous  forme  de  probou- 
leuma,  aux  comices  populaires  ;  ou  bien  un  orateur,  un  citoyen 
quelconque  se  lève  dans  la  réunion  générale  et  propose  le  contrat; 
si  la  proposition  est  prise  en  considération,  le  peuple  décide 
qu'elle  fera  l'objet  d'un  probouleuma  du  sénat,  puis  d'un  vote  à 
l'assemblée  générale. 

Le  candidat  est-il  élu,  on  lui  envoie  des  ambassadeurs  ou 
simplement  une  lettre,  une  copie  du  décret  marquée  du  sceau 
de  l'Etat.  C'est  l'acte  officiel  que  l'on  faisait  graver  ensuite  sur  des 
plaques  de  marbre  ou  de  pierre,  sur  des  disques  ,  sur  des  mains 
ou  des  poissons  de  bronze. 

On  dépose,  dans  la  salle  des  séances  du  sénat  ou  dans  le  prin- 
cipal temple  de  l'Etat,  c'est-à-dire  de  toute  façon  dans  les  archives 
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publiques,  un  exemplaire  du  traité  d'hospitalité.  Les  magistrats 
sont  chargés  souvent  de  faire  dresser  une  stèle  spéciale  pour 
un  proxène,  pour  une  famille  de  proxènes  ou  pour  tous  les 
proxènes  de  l'Etat  dans  une  même  région.  En  haut  de  la  stèle 
on  inscrit  le  traité  d'hospitalité  ;  sur  la  place  restée  libre,  au-des- 
sous ou  à  côté,  on  gravera  plus  tard  tout  ce  qui  concernera  les 
rapports  de  l'Etat  avec  ce  proxène ,  avec  les  personnes  de  sa 
famille ,  même  avec  ses  compatriotes.  Dans  beaucoup  de  cités 
existait  une  liste  spéciale  des  représentants  ;  on  gravait  les  noms 
à  mesure  sur  la  paroi  d'un  temple  ou  d'un  monument  public.  En 
ce  cas,  le  magistrat  faisait  ajouter,  au  bas  de  cette  liste,  le  nom 
du  nouvel  hôte,  de  son  père,  de  sa  patrie,  avec  l'indication  de 
la  date. 

Le  vote  de  l'assemblée ,  l'acceptation  de  l'avis  de  nomination 
parle  proxène,  le  dépôt  de  l'acte  dans  les  archives,  l'inscription 
sur  la  liste  des  représentants  rendaient  valable  le  traité  de 
proxénie.  Les  obligations  et  les  droits  des  deux  parties  contrac- 
tantes étaient  nettement  déterminés  :  1°  par  un  chapitre  de  la 
constitution  de  la  cité  ;  2<>  par  le  décret  même  de  nomination. 

La  législation  générale  sur  les  proxènes,  dont  l'existence  est 
attestée  par  les  documents  de  nombreux  pays  grecs,  réglait  les 
rapports  généraux  de  l'Etat  avec  les  représentants.  En  certaines 
régions,  cette  législation  semble  n'avoir  pas  varié  durant  des 
siècles;  ailleurs,  par  exemple  à  Athènes,  elle  a  subi,  en  divers 
temps ,  des  modifications  ,  dont  on  saisit  encore  la  preuve  sur  les 
monuments  Mais  partout  s'observe  le  même  fait  :  tous  les  repré- 
sentants d'un  état  avaient  en  commun  un  certain  nombre  d'obli- 
gations et  de  privilèges,  qui  sont  tantôt  énumérés,  tantôt  rappelés 
dans  le  décret  par  une  formule  générale  :  «  Il  sera  traité  comme 
les  autres  proxènes  ;  il  aura  tout  ce  que  reçoivent  les  autres 
proxènes,  etc.  » 

Le  décret  de  nomination  réglait  la  condition  spéciale  du  nouvel 
hôte.  Parfois,  pour  être  choisi,  il  avait  pris  des  engagements  par- 
ticuliers; plusieurs  candidats  à  la  proxénie  athénienne  avaient 
promis  de  veiller  à  l'approvisionnement  en  blé  du  marché 
d'Athènes.  Suivant  l'importance  des  personnages  et  l'ancienneté 
des  services,  la  ville  donnait  au  nouveau  représentant  quelque 
privilège  particulier  que  ne  mentionnait  pas  la  loi  des  proxènes. 
Souvent  encore,  la  situation  de  l'hôte  public  était  modifiée  par 
des  décrets  ultérieurs,  en  récompense  de  son  zèle. 

La  loi  des  proxènes  variait  beaucoup  d'une  région  à  l'autre. 
Dans  certaines  villes,  tous  les  proxènes  étaient  légalement  assi- 
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miles  aux  citoyens  ;  ailleurs,  par  exemple  à  Athènes,  le  droit  de 
cité  n'est  conféré  aux  représentants  de  l'Etat  qu'assez  rarement, 
et  par  un  décret  ultérieur,  à  titre  de  récompense.  Mais,  partout, 
les  obligations  et  les  droits  des  représentants  sont  fixés,  d'une 
manière  générale,  par  un  chapitre  de  la  constitution;  d'une 
manière  spéciale,  s'il  y  a  lieu,  par  le  traité  même  d'hospitalité 
publique. 

En  quelques  pays,  on  nommait  des  garants  de  la  proxénie, 
comme  c'était  la  coutume  pour  toute  espèce  de  contrat.  Partout,  la 
condition  légale  du  proxène  est  nettement  déterminée.  Le  titre 
d'hôte  public  est  tantôt  donné  à  vie,  tantôt  héréditaire  ;  en  ce  cas, 
il  arrivait  parfois  qu'une  famille  laissait  périmer  ses  droits  ;  elle 
pouvait  les  recouvrer  par  la  même  procédure  ou  par  une  simple 
décision  administrative  du  sénat. 

La  proxénie  étant  un  contrat,  chacune  des  deux  parties  a  des 
obligations  en  même  temps  que  des  droits.  Voilà  pourquoi 
l'institution  se  présente  sous  deux  aspects  très  différents.  De 
là,  tant  de  contradictions  dans  les  ouvrages  érudits,  où  il  est 
parlé  incidemment  de  la  proxénie.  Tantôt,  elle  est  considérée 
surtout  comme  une  fonction,  et  apparaît  comme  l'équivalent 
exact  de  nos  consulats,  de  nos  agences  consulaires,  même  de  nos 
légations  et  de  nos  ambassades  régulières.  Tantôt  on  a  été  frappé 
surtout  des  honneurs  et  des  avantages  de  toute  sorte  que  men- 
tionnent les  documents  ;  en  ce  cas,  la  proxénie  est  traitée  comme 
une  institution  simplement  honorifique.  Les  deux  méthodes 
pèchent  également  ;  il  faut  ne  pas  séparer  l'un  de  l'autre  les  deux 
aspects  de  la  proxénie.  Les  hôtes  publics  remplissent  de  véritables 
fonctions;  en  revanche,  ils  reçoivent  divers  avantages  qui  leur 
assurent  une  situation  exceptionnelle  ;  ils  forment  une  véritable 
classe  tout  à  fait  privilégiée  au-dessus  de  tous  les  autres"  étran- 
gers, parfois  à  côté,  on  pourrait  dire  au-dessus  des  citoyens  eux- 
mêmes. 

Les  diverses  fonctions  du  proxène  sont  résumées  par  un  mot 
que  l'on  lit  à  propos  de  l'hospitalité  publique ,  dans  les  scolias- 
tes  comme  sur  les  marbres  ,  dans  les  historiens  comme  dans  les 
orateurs.  Le  proxène  est  l'homme  qui ,  dans  sa  patrie ,  est  chargé 
de  présenter  (7rpoi<jTa<rôai  :  «  se  tenir  devant  »)  les  envoyés  officiels, 
et  souvent  les  simples  citoyens  de  la  ville  dont  il  est  l'hôte.  Partout 
les  étrangers  étaient  entièrement  exclus  de  la  cité.  Ils  n'y  avaient 
accès  qu'indirectement ,  en  entrant  dans  la  clientèle  d'un  citoyen 
qui  s'appelait  leur  palronus  chez  les  Latins,  leur  7rpo<7Ta-nr]ç  chez  les 
Hellènes.  Le  proxène  est  simplement  dans  sa  patrie  le  Tzpo<;t<xrr\<; 
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d'an  Etat  étranger.  A  ce  titre ,  il  représente  en  toutes  choses  cet 
Etat,  devant  les  assemblées  politiques,  devant  les  tribunaux  ,  dans 
les  relations  commerciales  et  financières,  devant  les  dieux  ,  par- 
tout enfin.  Il  est  pour  un  Etat,  ce  que  le  patronus  (■kçogtôl-:^)  parti- 
culier était  pour  un  individu  ou  une  famille.  De  là  on  peut  tirer 
deux  conclusions  ,  qui  seront  sans  cesse  vérifiées  dans  cette  his- 
toire de  la  proxénie  : 

1°  Le  rôle  important  que  les  proxènes  ont  été  amenés  à  jouer 
dans  les  relations  internationales  ; 

"2°  La  variété  extraordinaire  de  l'institution  dans  les  divers 
pays  grecs.  Le  proxène  représente  la  ville  étrangère  en  tout.  La 
proxénie  est  devenue  naturellement  une  institution  surtout  reli- 
gieuse dans  les  villes  sacerdotales,  commerciale  dans  les  cités 
commerçantes,  politique  et  diplomatique  dans  les  grands  Etats  qui 
ont  aspiré  à  un  rôle  politique. 

Les  avantages  conférés  aux  proxènes  étaient  aussi  variés  que 
leurs  fonctions.  Leur  condition  différait  beaucoup  d'un  état  à  l'au- 
tre. Mais  partout  ils  forment  une  classe  privilégiée  au-dessus  des 
étrangers  ordinaires.  Ils  ont  une  situation  exceptionnelle  dans  les 
relations  internationales,  devant  le  droit  public,  le  droit  commer- 
cial et  le  droit  religieux  de  la  cité. 


CHAPITRE  IV. 


DIPLOMATES  ,    ARBITRES    ET    OTAGES    :    ROLE   INTERNATIONAL    DES 

PROXÈNES. 


Les  proxènes  tiennent  une  grande  place  dans  les  relations  in- 
ternationales des  anciens  Grecs.  Appartenant  pour  ainsi  dire  à 
deux  cités  ,  ils  servaient  d'intermédiaires  entre  elles.  Ils  étaient 
les  patrons  de  la  ville  étrangère  devant  les  tribunaux  et  les  as- 
semblées (1),  accueillaient,  présentaient  les  ambassadeurs  (2) , 
les  aidaient  dans  leurs  négociations  ,  leur  procuraient  des  places 
aux  représentations  dramatiques  (3).  Us  étaient  les  protecteurs 
naturels  de  tous  les  citoyens  de  l'Etat  qu'ils  représentaient,  rece- 
vaient leur  argent  en  dépôt  (4),  leur  servaient  de  patrons  en  jus- 
tice (5) ,  de  témoins  dans  certains  actes  de  la  vie  civile  et  dans  les 
testaments  (6) ,  recueillaient  l'héritage  de  l'étranger  mort  pour  le 
transmettre  à  qui  de  droit  (7) ,  se  portaient  caution  pour  les  em- 
prunts, jouaient  même  entre  les  marchands  des  deux  pays  le  rôle 
de  courtiers  (8) ,  si  bien  que  la  ville  d'Epidamne  unit  par  envoyer 
chez  les  Illyriens  un  agent  par  l'entremise  duquel  se  traitaient 
toutes  les  affaires  (9). 

Tel  était  le  rôle  ordinaire  des  proxènes  dans  les  rapports  de  la 

(i)  Suidas  (au  mot  itpoUvoç)  ;  Schol.  ad  Demosth.,  86,  6;  Ad  Herod.,  VI,  57. 
Eustathe,  Ad  Iliad.,  III,  204  ;  IV,  377. 

(2)  Pollux,  VIII,  59. 

(3)  Ibid. 

(i)  Plaidoyer  contre  Callippe,  10-25. 

(5)  Suidas,  Hesychius  (au  mot  npôÇevo;). 

(6)  C,  r.  G.,  4.  Un  proxène  témoin  dans  une  convention  entre  une  ville  et 
une  femme  étrangère  (Bull,  dt  corr.  hellén.,V,  139). 

(7)  Contre  Callippe,  passim. 

(8)  Pollux,  VII,  4.  Henri  Estienne,  Thésaurus  (7rpo$evsw,  irpo^wiTri;). 

(9)  Plutarque,  Quxst.  grxc,  29. 
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vie  internationale.  Leur  caractère  et  leurs  fonctions  les  désignaient 
naturellement  à  rendre  des  services  analogues  dans  les  circon- 
stances imprévues.  Au  temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  un 
grand  nombre  de  Gorcyréens  ayant  été  faits  prisonniers  ,  les  proxè- 
nes  de  Gorcyre  à  Gorinthe  se  portèrent  garants  du  paiement  de  la 
rançon  et  les  Corinthiens  relâchèrent  les  prisonniers  (1).  Au 
temps  de  la  guerre  sacrée  contre  les  Phocidiens,  les  alliés  ouvri- 
rent une  souscription  dans  tout  le  monde  grec  pour  payer  les 
frais  ;  le  proxène  des  Béotiens  à  Ténédos  se  chargea  de  recueillir 
dans  l'île  les  cotisations  (2).  Un  hôte  public  de  Delphes  est  témoin 
dans  une  convention  entre  les  Achéens  et  une  femme  du  nom  de 
Drymœa  (3).  Quand  le  Lacédémonien  Gléarque ,  le  chef  de  l'expé- 
dition des  Dix-Mille,  leva  pour  le  compte  de  Gyrus  une  armée  de 
mercenaires  ,  le  recrutement  lui  fut  rendu  très  facile  par  les  re- 
lations personnelles  d'hospitalité  qu'il  avait  en  divers  pays;  il  est 
curieux  de  lire  à  ce  sujet  la  fin  du  premier  chapitre  de  VAnabase. 

Presque  tous  les  Etats  grecs  garantissaient  à  leurs  hôtes  l'invio- 
labilité personnelle  et  la  sécurité  pour  leurs  biens,  même  en  cas 
de  guerre  entre  les  deux  cités.  Gleonicos  de  Naupacte ,  proxène 
des  Achéens,  fut  un  jour  fait  prisonnier  :  «  Gomme  il  était  hôte 
»  public,  »  dit  Polybe,  «  on  ne  le  vendit  pas,  et  bientôt  on  le  re- 
»  lâcha  (4).  t>  Les  proxènes  étaient  inviolables;  ils  semblaient  au- 
dessus  des  querelles  des  partis  et  des  cités.  Dans  un  traité  conclu 
très  anciennement  entre  deux  peuplades  de  l'Elide  ,  les  proxènes, 
de  concert  avec  les  devins,  sont  invités  à  prononcer  des  impréca- 
tions, du  haut  d'un  autel,  contre  qui  manquera  au  traité;  sinon, 
ils  seront  eux-mêmes  traduits  devant  le  tribunal  religieux  d'Olym- 
pie  (5).  Une  émeute  ayant  éclaté  au  Pirée  à  la  fin  du  cinquième 
siècle,  un  proxène  athénien  qui  se  trouvait  là,  Thucydide  de 
Pharsale ,  cherche  à  calmer  et  à  concilier  les  partis  (6). 

Les  hôtes  publics ,  qui  étaient  chargés  en  temps  ordinaire  de 
tous  les  détails  de  la  vie  internationale ,  étaient  mieux  préparés 
que  personne  à  bien  remplir  les  missions  extraordinaires ,  c'est-à- 
dire  les  ambassades.  Il  y  a  d'intimes  rapports  entre  l'histoire  de 
la  proxénie  et  l'histoire  diplomatique  des  Grecs. 

D'abord,  les  ambassadeurs  envoyés  dans  une  ville  y  étaient 

(1)  Thucydide,  III,  70. 

(2)  'AÔrjvouov,  III,  479. 

(3)  Bull,  de  corr.  hellén.,  V,  139. 

(4)  Polybe,  V,  94. 

(5)  Archxol.  Zeitung,  1880,  p.  118  {Inscr.  d'Olympie). 

(6)  Thucydide,  VIII,  92. 
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souvent  nommés  proxènes.  Les  exemples  abondent  dans  l'histoire 
de  l'hospitalité  publique.  Le  plus  caractéristique  est  la  mission 
des  ambassadeurs  de  Téos,  chargés  de  négocier  la  reconnaissance 
du  droit  d'asile  pour  le  temple  de  Dionysos.  Il  allèrent  de  ville 
en  ville,  bien  accueillis,  fêtés  partout,  donnant  des  conférences  et 
des  concerts  ;  en  beaucoup  d'endroits ,  ils  furent  élus  proxènes  (1). 
On  trouve  dans  les  grands  temples  une  tradition  analogue  en  fa- 
veur des  ambassadeurs  sacrés.  Les  théores  qui  représentaient  les 
cités  aux  fêtes  des  Gabires,  à  Samothrace,  y  recevaient  le  titre 
d'hôte  public  (2).  Delphes  traite  de  même  les  ambassadeurs  d'un 
roi  de  Pergame,  le  diplomate  Matrophanes  de  Sardes  ,  et  les  en- 
voyés de  Chersonnesos  ,  ville  du  Pont  (3). 

Presque  tous  les  proxènes  cités  par  Thucydide,  Xénophon  et  les 
orateurs  ,  beaucoup  d'autres  qu'ont  fait  connaître  les  inscriptions, 
ont  rempli  des  missions  diplomatiques.  C'était  l'usage  d'envoyer 
comme  ambassadeur  dans  une  ville  le  citoyen  qui  représentait 
cette  ville  dans  sa  {Jatrie.  Quand  Athènes  voulait  traiter  avec 
Sparte,  à  la  fin  du  cinquième  siècle  ou  au  commencement  du  qua- 
trième ,  elle  lui  envoyait  d'ordinaire  un  membre  de  la  famille  des 
Hipponicos  et  des  Gallias ,  les  dadouques  d'Eleusis:  Callias ,  le 
héros  des  dialogues  de  Platon ,  fut  envoyé  à  Sparte  trois  fois  au 
moins;  c'est  qu'il  était  proxène  de  Lacédémone  (4).  Quand,  au 
moment  de  la  lutte  suprême  contre  Philippe,  Athènes  voulut  ga- 
gner l'alliance  de  Thèbes,  elle  nomma  ambassadeur  d'abord  Thra- 
son  d'Erchia ,  puis  Démosthène  :  tous  deux  étaient  proxènes  de 
Thèbes  (5).  Au  temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse  ,  Sparte  eut 
souvent  des  difficultés  avec  Argos  ;  le  personnage  qu'on  désigna  à 
plusieurs  reprises  pour  ces  négociations  est  Lichas,  proxène 
d'Argos  à  Sparte  (t>).  Cet  usage  était  si  bien  établi,  qu'il  pouvait 
paraître  constituer  un  droit.  Alcibiade,  dont  la  famille  avait  été 
longtemps  en  relations  d'hospitalité  avec  les  Lacédémoniens  ,  se 
brouilla  avec  eux  parce  que,  en  raison  de  sa  jeunesse  et  de  sa 
mauvaise  réputation,  on  conclut  sans  lui  la  paix  dite  de  Ni- 
cias  (7). 

Les  proxènes,  se  considéraient  si  bien  comme  les  négociateurs 

(1)  Waddington,  I.  d'As,  min.,  Téos. 

v'2)  Cf.  Proxènes  de  Samothrace,  livre  IV,  ch.  vur. 

(3)  Bull,  de  corr.  hellên.,  V,  388,  400-402  ;  VI,  215. 

(4)  Xénophon,  Hell.,  VI,  3,  3-5. 

(5)  Eschine,  Couronne,  138;  Ambassade,  141-143. 
Thucydide,  V,  7o. 

(7)  Thucydide,  V,  43;  VI,  89.  Plutarque,  Alcibiade,  14. 


DIPLOMATES,  ARBITRES  ET  OTAGES.  19 

nattfTéls  des  traités,  que  souvent  on  les  voit  s'interposer  de  leur 
propre  autorité,  sans  mandat  officiel ,  entre  les  deux  cités.  Quand 
les  alliés  péloponnésiens  assiégèrent  Argos,  deux  des  plus  consi- 
dérables parmi  les  assiégés  ,  un  stratège  et  le  proxène  de  Sparte  à 
Argos  ,  ouvrirent  des  négociations  sans  l'aveu  du  peuple  d'Argos 
et  conclurent  un  armistice.  Les  Argiens,  furieux,  tuèrent  le  stra- 
tège, mais  épargnèrent  le  proxène,  qui  parut  n'être  pas  sorti  de 
son  rôle  (1;.  Quand  les  envoyés  de  Téos  se  rendirent  à  la  ville 
Cretoise  de  Biennos  ,  les  hôtes  de  Biennos  à  Téos  les  accompa- 
gnèrent pour  leur  prêter  appui  (2).  Parfois  même  des  proxènes 
interviennent  dans  des  négociations  où  ils  semblent  n'avoir  que 
faire.  Erythrée  d'Ionie  envoie  une  ambassade  dans  la  Grèce 
centrale  pour  faire  lever  une  amende  à  laquelle  l'avaient  con- 
damnée les  amphictyons.  Le  proxène  des  Erythréens  en  Etolie 
prend  les  ambassadeurs  sous  sa  protection ,  plaide  leur  cause 
dans  l'assemblée  fédérale  des  Etoliens,  qui  sont  alors  les  patrons 
de  Delphes  ;  et ,  comme  il  est  aussi  hiéromnémon  ,  il  agit  même 
dans  le  conseil  ainphictyonique.  Ce  n'est  pas  tout  ;  un  autre 
proxène  d'Erythrée  d'Ionie ,  citoyen  d'Erythrée  des  Thermo- 
pyles,  s'est  fait  lui-même  élire  ambassadeur  par  sa  ville  natale  ; 
à  ce  titre,  il  accompagne  et  seconde  les  Ioniens  en  Etolie  (3). 

Tant  qu'a  duré  l'indépendance  hellénique ,  les  proxènes  ont 
continué  à  jouer  un  rôle  important  dans  lhistoire  diplomatique. 
Parmi  les  ambassadeurs  envoyés  par  les  cités  grecques  aux  com- 
missaires, aux  généraux  ou  au  sénat  de  Rome,  beaucoup  sont 
connus  comme  hôtes  publics.  Citons  comme  exemples,  en  Italie 
Lycos  de  Tarente  (4),  en  Grèce  Micythion  de  Chalcis  (5),  en  Asie 
Philophron  de  Rhodes  (6). 

De  même  qu'ils  étaient  les  intermédiaires  et  les  négociateurs 
naturels,  les  proxènes  furent  souvent  arbitres  entre  les  cités  et  les 
partis.  Tantôt  deux  Etats  convenaient  desoumettre  leurs  différends 
à  un  de  leurs  proxènes ,  homme  d'une  intégrité  reconnue  ;  c'est 
ainsi  que  Cimon  d'Athènes ,  hôte  public  de  Sparte  ,  fut  accepté 
comme  arbitre  par  les  deux  cités  (7).  Pour  terminer  les  querelles 
entre  les  partis  d'une  même  ville,  c'était  un  usage  général  chez 

(1)  Thucydide,  V,  59. 

(2)  Waddington,  I.  d'As.  Min.,  77. 

(3)  E.  Curtius,  Anecdota  Lelphica,  n0'  68-69. 

(4)  Liste  chronologique  des  proxènes  de  Delphes,  ligne  122.  Tite-Live,  XXV,  7,  11. 

(5)  Liste  chronol.,  ligne  2,50.  Tite-Live,  XXXV,  38,  1  ;  46,  9,  etc. 

(6)  Haussouliier,  Inscr   de  Delph.,  11.  Polybe,  XXIII,  3;  XXX,  4. 

(7)  Plutarque,  Cimon,  14. 
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les  Grecs,  surtout  dans  les  Gyclades  et  sur  la  côte  d'Asie  Mineure, 
de  prendre  pour  arbitres  des  juges  étrangers  qu'on  priait  un  Etat 
ami  de  désigner.  Ces  personnages  terminaient  les  procès  par  la 
conciliation;  ou  bien  ils  rendaient  un  arrêt,  fondé  sur  la  loi  na- 
turelle et  sur  les  coutumes  locales.  On  désignait  d'ordinaire  pour 
ce  rôle  un  proxène;  sinon,  le  juge  qui  avait  rétabli  la  bonne  har- 
monie de  l'Etat  recevait  le  titre  d'hôte  public.  C'est  ce  qu'on  voit 
sur  les  documents  de  nombreuses  villes,  à  Geronthras  de  Laco- 
nie  (1),  à  Orchomène  de  Béotie  (2),  chez  les  Magnètes  de  Thes- 
salie  (3),  à  Delphes  (4)  ,  à  Amorgos  (5)  ,  Calymnos  (6),  Tene- 
dos  (7),  Lesbos  (8),  Bargylia  de  Carie  (9),  Novum  Ilium  (10). 

Sous  les  successeurs  d'Alexandre,  les  villes  d'Asie  deman- 
daient un  juge  au  roi  suzerain.  Celui-ci,  par  une  ordonnance 
analogue  à  Yediclum  des  gouverneurs  romains,  et  appelée  âtotYpauLixa, 
fixait  la  question  de  droit  ;  il  faisait  désigner  le  juge  par  une  cité 
étrangère.  Le  juge  décidait  conformément  à  l'ordonnance  royale 
et  aux  lois  locales.  Rien  n'est  changé  alors  dans  les  rapports  de 
cette  institution  avec  la  proxénie.  Ainsi,  Tyron  de  Téos,  juge 
désigné  par  sa  patrie,  à  la  demande  du  roi  Antiochos  Soter,  réta- 
blit la  concorde  à  Bargylia  et  y  reçoit  le  titre  d'hôte  public  (11). 

Enfin,  les  cités  grecques  nommaient  volontiers  proxènes  les 
citoyens  de  villes  étrangères  qui  avaient  séjourné  dans  le  pays 
comme  otages  et  s'y  étaient  fait  aimer.  Les  Achéens  choisirent 
ainsi  pour  leurs  hôtes  les  otages  de  divers  Etats  de  Béotie  et  de 
Phocide  (12).  Dans  le  grand  décret  athénien  qui  approuva  le  traité 
conclu  avec  Sélymbrie ,  un  amendement  d'Alcibiade  fait  donner 
la  proxénie  à  Apollodoros  de  Sélymbrie,  qui  avait  été  emmené  à 
Athènes  comme  otage  et  qu'on  venait  de  délivrer  (13).  Le  roi  Phi- 
lippe de  Macédoine,  dans  sa  jeunesse,  avait  passé  quelque  temps  à 


(I)  Le  Bas-Fouc,  Még.  et  M.,  228âb. 

(i)  Ibid.,  35.  Ce  décret  a  été  trouvé  à  Mégare  ;  nous  y  avons  copié  des  in- 
scriptions semblables,  encore  inédites. 

(3)  Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  1881,  p.  304. 

(4)  Bull,  de  corr.  hellén,,  VI,  139. 

(5)  C.  I.  G.,  2264%  addenda. 

(6)  C.  I.  G.,  2671. 

(7)  Académie  de  Bavière,  1866,  p.  248. 

(8)  Sitzungsberichte.  Ak.  in  Wien,  1872,  p.  335  et  suiv. 

(9)  Waddington,  I.  d'As.  Min.,  87. 

(10)  Frôhner,  Insc.  gr.  du  Louvre,  p.  200. 

(II)  Waddington,  f.  d'As.  Min.,  87. 

(12)  C.  /.  G.,  1512. 

(13)  C.  I.  A.,  I.  Supplém.,  61». 
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Thèbes  au  même  titre.  Il  est  vraisemblable  que,  suivant  l'usage 
des  cités  grecques,  il  conclut  alors,  dans  le  pays,  des  traités  d'hos- 
pitalité publique  et  privée.  En  effet,  on  lit  dans  Plutarque  que  le 
jeune  Alexandre,  lors  du  sac  de  Thèbes,  t  excepta  de  la  proscrip- 
tion générale  ceux  des  Thébains  qui  étaient  unis  avec  les  Macé- 
doniens par  les  nœuds  de  l'hospitalité  (1).  » 

Comme  intermédiaires  entre  deux  cités,  comme  patrons  d'une 
ville  devant  les  tribunaux  et  les  assemblées  de  leur  patrie,  comme 
diplomates  et  négociateurs  des  traités,  comme  arbitres  entre  les 
villes  et  les  partis,  comme  otages,  les  proxènes  ont  joué  un  rôle 
considérable  dans  la  vie  internationale  de  la  Grèce  ancienne. 

(1)  Plutarque,  Alexandre,  lô. 


CHAPITRE  V. 


LES  PROXÈNES  ET  LE  DROIT  PUBLIC  DES  ÉTATS  GRECS. 


§  1.  —  Actes  publics. 

On  devenait  proxène  d'un  Etat  en  vertu  d'un  décret  du  sénat 
et  du  peuple,  parfois  du  peuple  seul  (1)  ;  la  décision  était  prise 
par  des  assemblées  régulièrement  convoquées,  et  n'était  valable 
que  si  le  candidat  obtenait  le  nombre  légal  de  suffrages. 

Le  décret  était  gravé,  la  stèle  dressée,  souvent  le  nom  inscrit 
sur  une  liste  spéciale  de  représentants,  par  les  soins  des  magis- 
trats. On  transmettait  au  nouvel  hôte  public,  souvent  aussi  à  sa 
patrie,  un  avis  de  nomination  :  c'était  soit  une  lettre,  soit  une 
copie  ou  un  résumé  de  décret,  souvent  gravé  sur  un  disque  de 
bronze. 

Les  tablettes  où  était  consigné  l'avis  de  nomination  portaient 
le  sceau  de  l'Etat.  Le  fait  est  énoncé  expressément  dans  des  dé- 
crets que  les  îles  de  Ténos  et  d'Amorgos  expédient  à  Athènes  et  à 
Rhodes  (2).  Un  auteur  ancien  nous  apprend  (3)  qu'à  Grannon  de 
Thessalie  on  gravait,  au  bas  de  l'acte  de  nomination,  les  armes 
de  la  ville,  qu'on  voit  encore  sur  ses  monnaies  :  deux  corbeaux 
snr  un  char  d'airain  (4).  Sur  une  table  d'Olympie,  où  est  inscrit 
un  acte  de  nroxénie,  le  fronton  est  encore  orné  des  emblèmes  de 
la  citô(£7rtdv][xovouTCapa<77)[/.ov)  :  des  grappes  de  raisin  entre  deux  dou- 
bles haches  (5).  Parfois  aussi,  par  une  attention  délicate  pour  le 

(1)  Par  exemple,  à  Corcyre  :  «  7ip6|avov  uoieï  à  à),ia...  »  (Gr.  Inscr.  in  the  Brit. 
mus.,  II,  166). 

(2)  C  I.  G.,  2329.  Annali  di  corr.  arch.,  1842,  p.  158. 

(3)  Antig.  Caryst.,  De  Mirab.,  XV. 

(4)  Eckhel,  Doctr.  nummor.,  II,  p.  136.  Mionnet,  Méd.  gr.,  II,  p.  10,  n"  76. 

(5)  Archœol.  Zeitung,  1876,  p.  177-184.  Fouilles  d'Olympie,  I,  pi.  31. 
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nouvel  hôte  public,  on  datait  l'acte  d'après  l'éponyme  de  sa  patrie, 
ce  que  Chalion  de  Locride  fit  pour  un  de  ses  proxènes  en 
Achaïe  (1)  ;  ou  bien  l'on  ornait  l'avis  de  nomination  des  emblèmes 
de  la  ville  natale  du  proxène,  comme  on  le  voit  sur  une  table  de 
bronze  de  Corcyre  (2).  On  y  lit  le  décret  relatif  à  Dionysios  d'Athè- 
nes; dans  le  champ  du  fronton  est  représentée  la  chouette  athé- 
nienne entre  deux  branches  d'olivier. 

Quand  on  élevait  une  statue  à  un  hôte  public,  on  la  plaçait  sou- 
vent dans  le  BouXeu-nfyiov  ou  salle  des  séances  du  sénat,  comme 
pour  marquer  le  caractère  officiel  du  personnage  (3). 

La  proxénie  n'était  donnée  qu'à  des  hommes,  parce  que  seuls 
les  hommes  avaient  les  droits  politiques  dans  leur  patrie,  et,  par 
suite,  pouvaient  seuls  s'acquitter  des  fonctions  d'hôte  public.  Par- 
fois pourtant  des  femmes  sont  nommées  proxènes  :  la  prêtresse 
athénienne  Ghrysis  à  Delphes  (4),  Scribonia  Philotera  à  Milo  (5) , 
une  poétesse  smyrniote  à  Lamia  (6).  Mais  toutes  ces  dames- 
proxènes  sont  ou  des  prétresses  ou  des  femmes  de  lettres  ;  la 
proxénie  ne  leur  était  donnée,  comme  il  arrivait  quelquefois  poul- 
ies hommes,  que  comme  une  sorte  de  décoration.  Elles  avaient 
le  titre  et  les  privilèges,  sans  les  obligations. 

§  2.  —  Question  de  droit. 

De  la  comparaison  des  innombrables  documents  de  proxénie 
connus  jusqu'ici  il  résulte  que,  seuls,  les  Etats  souverains  nom- 
maient des  hôtes  publics.  Beaucoup  de  villes,  dont  on  peut  citer 
de  nombreux  représentants  à  l'époque  de  leur  indépendance,  ces- 
sent brusquement  d'en  nommer  quand  elles  perdent  leur  autono- 
mie. Les  villes  d'Eubée  commencent  à  élire  des  agents  quand  les 
Athéniens  ont  été  chassés  de  l'île  (7).  Les  pays  de  clérouques 
n'ont  pas  de  représentants.  Ce  fait  est  surtout  frappant  dans  les 
îles  de  la  mer  Egée.  La  proxénie  y  a  pris  un  développement  ex- 
traordinaire. On  connaît  des  hôtes  de  presque  tous  les  îlots.  Seules 
quelques-unes  des  îles  les  plus  considérables,  Egine,  Andros, 
Naxos,  Scyros,  Lemnos,  Imbros,  ne  nomment  pas  d'hôtes  :  ce 
sont  précisément  les  îles  qu'ont  occupées  les  clérouques  athé- 

(1)  C.  I.  G.,  1567. 

(2)  Gr.  inscr.  in  the  Brit.  mus.,  II,  n°  166,  pi.  3. 

(3)  Annali  di  corr.  arch.,  1842,  p.  158. 

(4)  C.  I.  A.,  II,  550. 

(5)  Ross,  Inscr.  gr.  inédit.,  193. 

(6)  Le  Bas,  II,  1142. 

(7)  Livre  III,  chap.  n,  §  8  (Proxénie  en  Eubée). 
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mens  (1).  Si  l'on  ne  peut  citer  de  représentants  des  grandes  cités 
grecques  de  la  côte  de  Macédoine,  la  raison  en  est  que  ces  cités 
n'ont  presque  jamais  été  autonomes.  La  proxénie  reparaît,  au 
contraire,  sur  les  côtes  de  l'Hellespont,  aux  bouches  du  Danube 
et  au  Bosphore  Cimmérien,  car  tous  ces  pays  ont  vécu,  d'ordinaire, 
d'une  vie  indépendante  (2).  On  est  autorisé  à  conclure  que  le  droit 
de  nommer  des  hôtes  publics  est  un  des  attributs  de  la  souverai- 
neté. Encore  aujourd'hui,  c'est  un  principe  de  droit  public  que 
les  sujets  d'un  pays  annexé  ou  protégé  sont  représentés  à  l'étran- 
ger par  les  agents  de  la  puissance  protectrice. 

Mais  les  villes  simplement  alliées  ou  considérées  comme  telles 
continuent  à  nommer  des  rerjrésentants.  Carthœa,  dans  l'île  de 
Céos,  a  son  proxène  à  Athènes,  qui  protège  ses  avocats  devant  les 
tribunaux  (3).  A  Chalcis  d'Eubée,  comme  dans  la  plupart  des 
pays  de  clérouques,  l'ancienne  communauté  de  Chalcidiens  sub- 
sistait à  côté  des  colons  athéniens  et  portait  le  nom  d'alliés  ;  elle 
figure,  à  ce  titre,  dans  les  listes  de  contributions  fédérales  du  cin- 
quième siècle.  Ces  Chalcidiens  avaient  encore  des  représentants. 
Strophacos  de  Pharsale,  hôte  de  Chalcis,  se  signale  comme  en- 
nemi d'Athènes,  au  temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  et  guide 
Brasidas  à  travers  la  Thessalie  (4). 

Un  petit  nombre  de  documents  de  proxénie  émanent  de  cités 
qui  ne  semblent  pas,  au  premier  abord,  jouir  d'une  entière  auto- 
nomie. Crannon  de  Thessalie  fait  acte  de  vassalité  en  datant  deux 
décrets  de  ce  genre  d'après  les  noms  d'un  roi  de  Macédoine  et 
d'un  stratège  des  Pélasgiotes  (5).  De  même,  deux  proxènes  de 
Thaumaces  et  de  Lamia  (6)  sont  élus  au  temps  de  l'hégémonie 
thessalienne,  un  proxène  de  Lamia  (7)  et  beaucoup  de  proxènes 
de  Delphes  au  temps  de  l'hégémonie  étolienne.  Enfin  Bargylia 
de  Cane  avise  un  roi  Antiochos  de  la  nomination  d'un  hôte  pu- 
blic (8),  et  Orope  de  Béotie  inscrit,  en  tête  d'un  acte,  le  nom  d'un 
archonte  béotien  (9). 


ci)  Livre  III,  chap.  n,  §  9,  Proxénie  dans  les  Cyclades,  et  chap.  III,  Proxénie  en 
Macédoine,  Tlirace,  etc. 

(2)  Livre  III,  chap.  m. 

(3)  C.  I.  G.,  2353.  Le  Bas,  II,  1766. 

(4)  Thucydide,  IV,  78. 

(5)  Cauer,  Delectus,  2e  édition,  n<"  399-400. 

(6)  Bull,  de  corr.  hellén.,  Vil,  45;  Le  Bas,  II,  1146. 

(7)  Le  Bas,  II,  1142. 

(8)  Waridington,  I.  d'As,  min.,  87. 

(9)  ïç.  àPx.,  n°  1311. 
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Mais  ces  exceptions  apparentes  s'expliquent  aisément  par  des 
circonstances  très  particulières.  On  sait,  par  les  historiens,  que  les 
villes  de  la  Thessalie  et  des  côtes  d'Asie  Mineure  ont  été  soumises 
en  divers  temps  à  une  sorte  de  protectorat  purement  nominal. 
Elles  reconnaissaient  pour  la  forme  la  suzeraineté  des  rois  et  des 
peuples  voisins  et  conservaient  en  fait  leur  autonomie  (1).  Ces  dé- 
crets, où  des  villes  font  acte  à  la  fois  de  souveraineté  réelle  et  de 
vassalité  nominale,  sont  un  frappant  commentaire  de  l'histoire. 
Telle  fut  aussi ,  nous  le  savons ,  la  politique  des  Etoliens.  Ils  ne 
cherchaient  pas ,  comme  les  Achéens  ,  à  étendre  leur  confédéra- 
tion sur  les  territoires  voisins  ;  ils  laissaient  à  chacune  des  villes 
où  s'établissait  leur  influence  son  autonomie  et  sa  constitution  ; 
ils  se  contentaient  de  faire  reconnaître  leur  souveraineté  et  d'exi- 
ger parfois  des  tributs.  L'exemple  d'Orope  n'est  pas  moins  carac- 
téristique. On  possède  des  actes  de  proxénie  de  treize  cités  béotien- 
nes ;  rien  ne  permet  de  supposer  que  ces  décrets  aient  été  rendus 
aux  temps  où  existait  la  confédération.  Seul,  un  décret  de 
proxénie  d'Orope  mentionne  l'archonte  béotien.  Mais  on  sait 
qu'Orope  n'est  pas  ,  à  proprement  parler ,  une  ville  béotienne. 
Elle  fit  longtemps  partie  de  l'Attique  et  fut  toujours  disputée  en- 
tre les  deux  pays.  Il  est  naturel  d'admettre  qu'à  une  époque  de 
transition  les  Béotiens  aient  laissé  à  Orope  son  indépendance 
réelle,  en  se  contentant  d'un  hommage  nominal. 

Ces  exceptions  apparentes  s'expliquent  bien  par  des  circon- 
stances spéciales  et  n'infirment  pas  un  principe  de  droit  public 
qui  repose  sur  la  comparaison  d'innombrables  documents  :  le 
privilège  de  nommer  des  proxènes  était,  dans  la  Grèce  ancienne, 
un  des  attributs  de  la  souveraineté. 

La  proxénie  était  une  institution  républicaine.  Les  rois  et  les 
tyrans  y  suppléaient  par  l'hospitalité  privée.  Parfois  cependant 
des  personnages  dont  le  pouvoir  était  mal  défini  ont  désigné , 
au  nom  du  peuple ,  des  hôtes  publics.  On  sait ,  par  les  témoigna- 
ges combinés  des  auteurs  ,  des  inscriptions  et  des  monnaies ,  que 
les  rois  du  Bosphore  Cimmérien  se  présentaient,  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  Hellènes  ,  comme  des  magistrats  républicains. 
La  même  anomalie  s'observe  dans  l'histoire  de  la  proxénie  : 
on  voit  Pœrisades  et  ses  enfants ,  rois  du  Bosphore,  conférer  la 
proxénie  à  un  citoyen  d'Amisos  (2).  De  même,  le  satrape  Corylas, 


(1)  Cf.  surtout  F.  Lenormant,  Monnaie  dans  l'antiquité,  tome  II,  tout  le  cha- 
pitre sur  le  droit  de  monnayage. 

(2)  Comptes  rendus  de  la  miss.  arch.  de  Saint-Pétersbourg,  1865,  p.  207, 
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en  Paphlagonie,  avait  imaginé  d'imiter  les  Hellènes  et  de  nommer, 
de  sa  propre  autorité  ,  des  proxènes  dans  les  villes  grecques  de  la 
côte  (1).  Enfin,  quand  Philippe  de  Macédoine  eut  chassé  les  Athé- 
niens de  l'Eubée,  les  tyrans  établis  par  lui  dans  les  villes  nom- 
mèrent des  hôtes  publics  en  leur  nom  (2).  Ce  sont  les  seuls  exem- 
ples de  proxènes  désignés  par  des  souverains.  Dans  les  trois  cas 
on  reconnaît  le  désir  d'imiter  les  institutions  républicaines  de  la 
Grèce. 

§  3.  —  Les  proxènes  et  le  droit  public  de  leur  ville  natale. 

Les  rapports  d'un  proxène  avec  sa  ville  natale  peuvent  se  ré- 
sumer d'un  mot  :  devant  les  assemblées  du  peuple,  les  magistrats, 
les  juges,  les  banquiers,  les  commerçants ,  enfin  devant  les  dieux, 
il  était  le  ^podrarr,;  de  la  ville  qu'il  représentait. 

En  principe,  la  cité  était  entièrement  fermée  aux  étrangers. 
L'application  stricte  de  cette  idée  aurait  eu  des  conséquences  ab- 
surdes. On  avait  donc  trouvé  un  moyen  terme.  L'étranger  était 
admis  à  la  plupart  des  actes  delà  vie  sociale  ,  à  la  condition  d'en- 
trer dans  la  dépendance  d'un  citoyen,  qui  «  se  tenait  devant 
lui ,  »  le  représentait  et  répondait  de  lui. 

Le  proxène  était  le  prostate  de  toute  une  ville.  Les  différentes 
fonctions  qu'il  remplissait  ne  sont  que  des  conséquences  de  la 
itpoffTaai'a.  Il  présentait  au  sénat  et  au  peuple  les  ambassadeurs, 
défendait  même  dans  les  assemblées  les  intérêts  de  la  cité  qu'il 
patronnait,  comme  le  firent  l'Athénien  Cimon  pour  Sparte  (3) ,  et 
Timosthène  de  Garysto  pour  Athènes  (4).  Si  cette  ville  étrangère 
avait  quelque  procès,  le  proxène  présentait  aux  magistrats  et  aux 
juges  les  <7uv3»cot  ou  avocats  qu'elle  envoyait  la  défendre  (5).  Enfin 
le  proxène  était ,  en  toutes  choses ,  l'intermédiaire  naturel  entre 
les  deux  Etats.  Souvent  aussi  il  était  choisi  comme  prostate  per- 
sonnel par  les  individus  originaires  de  la  cité  qu'il  représentait. 
Le  cas  échéant ,  si  l'individu  n'avait  pas  de  patron ,  le  proxène 
était  prostate  d'office.  Si  l'étranger  mourait ,  le  proxène  interve- 
nait dans  le  règlement  de  la  succession  (6). 

(t)  Xénophon,  Anabase,  "V,  5,  7  ;  6,  11. 

(2)  Clitarque  et  Plutarque  d'Erétrie  (Démosthène,  Midienne,  200  ;  Couronne,  82). 
Philistide  d'Orée  (Démosthène,  Couronne,  82  ;  OEschine,  Ambassade,  89). 

(3)  Plutarque,  Cimon,  16. 

(4)  C.  I.  A.,  II,  249. 

(5)  C.  I.  G.,  2353. 

(6)  Plaidoyer  contre  Callippt. 
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En  droit,  le  proxène  d'une  ville  étrangère  restait,  dans  sa  patrie, 
un  simple  particulier,  un  prostate  comme  les  autres.  En  fait,  les 
individus  qui  avaient  dans  leur  clientèle  une  ville  puissante  et  en 
main  ses  intérêts ,  étaient  des  personnages  considérables.  Ces 
hommes ,  qu'on  voyait  paraître  avec  autorité  dans  tant  d'affaires 
importantes,  prirent  peu  à  peu,  même  dans  leur  propre  patrie,  un 
rôle  semi-officiel.  «  Je  ne  suis  pas  un  simple  particulier,  »  dit 
fièrement  Callippe,  proxène  d'Héraclée  à  Athènes  (1).  Et,  de  fait, 
il  lui  suffit  de  décliner  ses  titres,  pour  qu'à  la  banque  de  Pasion 
on  lui  soumette  aussitôt  les  registres  relatifs  à  un  Héracléote.  Et 
il  se  démène  pendant  tout  le  temps  que  dure  le  règlement  de  la 
succession.  On  voit  beaucoup  de  proxènes  se  mêler,  même  sans 
être  chargés  par  personne,  des  affaires  politiques  entre  la  ville 
qu'ils  représentent  et  leur  patrie.  A  Corinthe,  quand  les  proxènes 
de  Corcyre  offrent  de  se  porter  garants  du  paiement  de  la  rançon 
des  prisonniers,  la  garantie  est  acceptée  par  les  magistrats  (2). 

D'autres  faits  aident  à  comprendre  le  caractère  semi-officiel 
qu'avaient  les  proxènes  dans  leur  ville  natale.  Quand  une  cité 
venait  de  nommer  un  hôte  public,  on  avisait  sa  patrie  soit  par 
lettre,  soit  par  une  copie  du  décret,  cachetée  avec  le  sceau  de 
l'Etat.  On  a  retrouvé  beaucoup  de  ces  documents  transcrits  sur 
le  marbre  ou  le  bronze.  Citons  les  lettres  adressées  par  Byzance  à 
la  ville  d'Olbia,  sur  la  mer  Noire  (3),  par  Héraclée  des  Maliens  au 
sénat  de  Rome  (4),  pour  donner  avis  de  la  nomination  des  proxè- 
nes. L'île  de  Tenos  envoie  à  Athènes  et  à  Hierapytna  copie  des 
décrets  de  proxénie  (5) ,  Thaumaces  à  Gyrton  (6) ,  Amorgos  à 
Rhodes  (7),  Mytilène  à  Erythrée  (8),  Delphes  à  Athènes  (9), 
Gnosse  à  Tarse  (10).  Souvent  aussi  l'on  faisait  proclamer,  dans 
les  fêtes  de  sa  ville  natale,  les  honneurs  rendus  au  proxène, 
comme  le  fait  Bargylia  à  Tôos  (1 1),  Mytilène  à  Erythrée  (12).  Au 
quatrième  siècle ,  cet  usage  était  devenu  si  commun  à  Athènes 

(1)  Plaidoyer  contre  Callippe. 

(2)  Thucydide,  III,  70. 

(3)  C.  I.  G.,  2060.  Dethier  et  Mordtmann,  Epigraphik  von  Byzantion,  p.  63. 

(4)  Stephani,  Voyage,  n°  33.  Le  Bas,  II,  1139. 

(5)  C.  I.  A.,  2329,  2332. 

(6)  Miîth.  des  deutsch.  Instit.,  1883,  p.  128. 

(7)  Annali  di  corr.  arch.,  1842,  p.  158. 

(8)  Sitzungsberichte  Ak.  Wien,  1872,  p.  335  et  suiv. 

(9)  C.  I.  A.,  II,  550. 

(10)  Bull,  de  corr.  hellén.,  IV,  354. 

(11)  Waddington,  I.  d'As.  Min.,  87. 

(12)  Sitzungsber.  Ak.  Wien,  1872,  p.  335  et  suiv. 
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et  donnait  lieu  à  tant  d'abus ,  qu'on  défendit  aux  villes  étran- 
gères défaire  proclamer  aucun  décret  au  théâtre  d'Athènes,  à 
moins  d'y  avoir  été  formellement  autorisées  par  le  peuple  et  le 
sénat  (1). 

Au  temps  de  la  guerre  sacrée  contre  les  Phocidiens,  le  proxène 
des  Béotiens  à  Ténédos  se  chargea  de  recueillir  dans  l'île  et  de 
transmettre  à  Thèbes  la  souscription  en  faveur  des  alliés  (2).  Un 
peu  plus  tard,  au  temps  de  la  guerre  lamiaque,  les  villes  fédérées 
envoyèrent  des  députés  au  camp  des  Athéniens  pour  y  former 
une  sorte  d'assemblée  représentative  :  Carysto  d'Eubée  nomma 
pour  délégué  le  proxène  athénien  (3).  Enfin,  pour  les  négociations 
avec  une  ville  étrangère ,  on  choisissait  presque  toujours  le 
proxène  de  cette  ville  (4).  Ainsi  les  hôtes  publics,  qui  restaient 
en  droit  simples  citoyens  dans  leur  patrie,  n'étaient  pas,  en  fait, 
considérés  comme  tels.  Ne  voit-on  pas  la  ville  de  Narthakion 
dresser  une  liste  des  citoyens  qui  remplissent  dans  la  ville  les 
fonctions  de  proxènes  d'Etats  étrangers  (5),  ce  qu'on  appellerait 
aujourd'hui  le  corps  diplomatique? 

§  4.  —  Les  proxènes  et  le  droit  public  de  la  ville  qu'ils  représentent. 

En  échange  des  services  divers  que  leur  hôte  public  leur  ren- 
dait comme  7tpo<jTaTY]ç  dans  sa  ville  natale,  les  Etats  grecs  lui  con- 
féraient certains  privilèges.  Ces  avantages  varient  suivant  les 
temps  et  les  pays.  Mais  ils  ont  tous  pour  objet  d'assurer  à  l'hôte 
public,  dans  ses  relations  avec  la  ville  qu'il  représente,  une  situa- 
tion tout  à  fait  exceptionnelle. 

La  condition  légale  des  proxènes  était  fixée  par  la  constitution. 
Les  documents  de  beaucoup  de  cités  font  allusion  à  cette  loi  des 
proxènes,  par  exemple  à  Mégare  (6),  OEgosthènes,  Orchomène  de 
Béotie,  Corcyre,  Oponte,  Delphes,  chez  les  Etoliens  et  les  Acar- 
naniens. 


(1)  Eschine,  Couronne,  42  et  suiv.  C.  I.  G.,  124. 

(2)  'Aô^jvouov,  III,  p.  479. 

(3)  C.  I.  A.,  II,  249. 

(4)  Livre  I,  chap.  iv. 

(5)  Bull,  de  corr.  hellèn.,  VI,  580. 

(6)  Mégare  (Le  Bas-Fouc,  Még.  et  Pél.,  28,  29,  304b).  OEgosthènes  {Ibid.,  12). 
Orchomène  (C.  I.  G.,  1564  ;  Bull,  de  corr.  hellén.,  IV,  97).  Corcyre  (C.  I.  G.,  1841- 
1844).  Oponte  ('A6y)vaiov,  I,  p.  484-487).  Delphes  ("Wescher-Fouc. ,  Inscr.  de 
Delphes,  n»  18,  1.  278).  Etolie  (  Bull,  de  corr.  hellén.,  V,  372).  Acarnanie  ('À8r)- 
vaiov,  I,  p.  253). 
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La  loi  fixait  le  minimum  des  avantages  auxquels  avaient  droit 
tous  les  hôtes  publics.  Ces  avantages  sont  parfois  énumérés  dans 
les  décrets ,  d'ordinaire  désignés  par  des  formules  générales  qui 
les  résument.  Mais  presque  toujours  on  y  joignait  d'autres  privi- 
lèges plus  importants  encore,  et  qui  sont  consignés  en  détail  dans 
les  documents.  Les  avantages  ordinaires  étaient  surtout  honorifi- 
ques ;  les  avantages  extraordinaires  sont  plutôt  des  privilèges 
effectifs,  politiques,  religieux  et  commerciaux.  Tantôt  ces  droits 
spéciaux  diffèrent  d'un  proxène  à  l'autre,  suivant  la  volonté  ou  le 
caprice  des  assemblées;  tantôt  ils  forment  un  ensemble  qu'il  est 
de  tradition  de  donner  aux  proxènes  en  outre  des  droits  fonda- 
mentaux. Le  premier  système  est  appliqué  surtout  chez  les  popu- 
lations ioniennes,  le  second  chez  les  Eoliens  et  les  Doriens  (1). 

En  dehors  des  avantages  commerciaux  et  religieux  qui  seront 
étudiés  en  détail,  le  proxène  était  tout  à  fait  privilégié  par  la 
constitution  de  la  cité.  Sa  condition  n'était  pas  la  même  partout. 
Mais  voici  les  droits  essentiels  qu'avaient  la  plupart  des  hôtes. 

L'Etat  leur  garantissait  la  sécurité  personnelle,  même  en  cas  de 
lutte  armée  entre  les  deux  cités.  Ils  avaient  (suivant  l'énergique 
expression  d'un  décret  de  Tenos) ,  «  la  paix  dans  la  guerre  (2).  » 
Ils  étaient  placés,  eux  et  leurs  biens,  sous  la  protection  des  as- 
semblées, des  magistrats,  des  chefs  d'armée,  des  amiraux  (3).  La 
ville  de  Bargylia  fait  reconduire  sous  escorte  son  proxène  à 
Téos  (4).  Un  proxène  athénien  s'étant  plaint  qu'on  lui  eût  volé 
ses  voiles  et  sa  cargaison  à  Héraclée  du  Pont,  Athènes  envoya 
une  lettre  menaçante,  et  l'on  retrouva  les  objets  volés  (5).  A  un 
autre  proxène ,  les  Athéniens  firent  rendre  son  vaisseau  (6).  La 
protection  d'Athènes  était  surtout  efficace  sur  le  territoire  des 
alliés.  Son  représentant  à  Géos  ayant  été  tué  dans  une  émeute,  le 
sénat  d'Athènes  prononça  immédiatement  la  peine  de  mort  contre 
les  assassins  présumés,  et  l'on  envoya  des  troupes  exécuter  la 
sentence  (7).  Toutes  les  cités  grecques,  sauf  Sparte  (8)  et  Syra- 
cuse (9) ,  semblent  avoir  garanti  aux  proxènes  cette  protection  de 


(1)  Livre  I,  chap.  vin,  g  l. 

(2)  «  ê|j.  noXé^t})  eïprjviriv  »  (C.  I.  G.,  2330). 

(3)  Surtout  à  Athènes.  Cf.  livre  II,  section  n,  chap.  iv> 

(4)  Waddington,  I.  d'As,  min.,  87. 

(5)  Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  1883,  p.  211  et  suiv. 

(6)  CL  A.,  II,  Addenda,  Ie. 

(7)  'AO^jvouov,  V,  516. 

(8)  Thucydide,  III,  52. 
(9)Diodore,  XIII,  27. 
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l'Etat.  Evidemment  toutes  n'avaient  pas  la  puissance  d'Athènes 
pour  rendre  cet  appui  efficace.  Les  petits  peuples  promettent  la 
sécurité  «  en  ce  qui  dépendra  d'eux,  »  comme  les  OEnianes  et  les 
Epirotes  (1).  Les  Acarnaniens  ne  s'engagent  à  protéger  la  per- 
sonne et  les  biens  du  proxène  qu'en  territoire  acarnanien  (2)  : 
c'était  beaucoup  déjà  pour  ce  peuple  de  pillards.  D'autres  villes, 
comme  Gnosse  en  Crète,  ne  promettent  leur  protection  qu'à  l'en- 
trée dans  les  ports,  pendant  le  séjour  et  à  la  sortie  (3).  Il  est  clair 
que  l'importance  de  cette  garantie  variait  selon  le  degré  de  puis- 
sance de  l'Etat.  Mais  la  sécurité  sur  un  territoire  étranger,  la  pro- 
tection d'une  ville  autre  que  sa  propre  patrie,  était  un  privilège 
bien  précieux  dans  ces  sociétés  antiques  où  le  droit  des  gens  était 
resté  dans  l'enfance. 

L'hôte  public,  qui  servait  de  patron  à  la  ville  étrangère  dans  sa 
patrie,  était  dispensé  lui-même  d'avoir  un  prostate.  Il  était 
exempt  des  taxes  particulières  aux  métèques  (4).  S'il  avait  affaire 
en  justice,  il  se  présentait  directement  devant  le  tribunal  des 
étrangers ,  analogue  au  tribunal  du  praetor  peregrinus  des  Ro- 
mains, et  que  les  inscriptions  nous  montrent  établi  en  diverses 
cités  grecques,  à  Ephèse  ,  à  Stiris  de  Phocide,  dans  les  villes  lo- 
criennes  (5);  à  Athènes,  ce  tribunal  était  présidé  par  le  polémar- 
que  (6).  Les  proxènes  restaient  donc  soumis  d'ordinaire  à  la  ju- 
ridiction des  étrangers,  mais  ils  se  présentaient  sans  intermédiaire 
d'un  patron,  sans  même  avoir  besoin  de  demander  une  audience. 
C'est  ce  qu'on  appelait  à  Athènes  le  7rpo'ao8oi;  7tpoç  tov  Tro)i(jt.ap^ov. 

Dans  beaucoup  de  villes,  les  proxènes  avaient  aussi  le  droit  de 
faire  inscrire  leurs  affaires  d'office,  avant  toutes  les  autres,  sur 
les  rôles  des  tribunaux.  Ce  privilège  ,  fort  précieux  dans  les  gran- 
descités,  où  la  j  ustice  était  lente  et  compliquée,  s'appelait  7rpoSixta  ou 
Sixai  7:pooixot.  A  Delphes,  où  l'on  décidait  tant  d'affaires,  religieuses 
ou  non ,  la  irpooixi'a  était  si  importante  que  le  mot  désignait  à  lui 
seul  toute  la  série  des  avantages  conférés  aux  étrangers  (7).  Ail- 

(1)  'E?.  àpx-,  1874,  n°  442.  —  Carapanos,  Dodone,  p.  114. 

(2)  C.  1.  G.,  1793». 

(3)  Bull.  corr.  hell. ,  IV  ,  p.  354. 

(4)  Lexique  des  orateurs,  Suidas,  Photius,  Harpokration  (au  mot  laoïélr^). 

(5)  Ephèse  (Wood,  Ephesus,  app.  VII,  p.  2,  n°  1.  Cf.  Dareste.IVou'u.  Rev.  de  droit 
franc,  et  étranger,  1877,  p.  161).  Stiris  {Bull.  corr.  hell.,  V.  p.  42).  —  Locride 
(Rôhl,  322). 

(6)  Les  proxènes  avaient,  à  Athènes,  le  7cp6<roôo;  7tpô;  tôv  7toXé(Aapxov.  »  (C.  LA., 
II,  42,  131.) 

(7)  Wescher,  Sur  le  monument  bilingue  de  Delphes,  p.  139  ;  —  E.  Curtius,  Anec- 
dota  Delphica,  p.  75,  etc. 
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leurs ,  à  Paros  par  exemple  ,  on  spécifie  que  les  proxènes  auront 
la  prodiquie  «  si  quelqu'un  leur  a  fait  tort  (1).  » 

Les  hôtes  publics  avaient  le  droit  de  se  présenter  directement , 
et, sans  avoir  à  solliciter  d'audience,  dans  l'assemblée  du  peuple 
et  au  sénat  (2).  Ils  y  prenaient  la  parole  immédiatement  après  les 
cérémonies  religieuses  préliminaires  (3)  ;  pourtant,  en  Asie,  à  partir 
d'Alexandre,  on  fit  passer  avant  les  proxènes  les  envoyés  et  les 
messages  des  rois  (4).  Les  hôtes  parlaient  dans  l'assemblée  avant 
tous  les  orateurs,  même  pour  des  questions  toutes  personnelles. 
Un  document  d'Amorgos  laisse  même  supposer  qu'ils  y  avaient 
droit  de  vote  (5).  Ce  privilège  s'appelait  communément ,  dans 

beaucoup  de  Cités  ,  le  irposoSoç  7rpoî  r/jv  [îouXyjv  xal  tov  Sîjuov. 

Protection  de  l'Etat ,  sécurité  pour  sa  personne  et  ses  biens , 
droit  de  se  présenter  seul  et  sans  patron  dans  les  assemblées  poli- 
tiques et  les  tribunaux  ,  même  de  faire  inscrire  ses  affaires  avant 
toutes  les  autres  :  tels  étaient  les  privilèges  essentiels  de  droit 
public  qu'obtenait  le  proxène  dans  la  plupart  des  Etats  grecs.  In- 
dépendamment de  tous  les  avantages  civils,  commerciaux  et  re- 
ligieux qui  seront  exposés  plus  loin,  les  hôtes  étaient  donc  consi- 
dérés par  la  loi  comme  ayant  une  véritable  personnalité  ,  tandis 
que  les  autres  étrangers  étaient  perdus  dans  la  clientèle  d'un  ci- 
toyen. 

Partout  les  proxènes  forment  une  classe  d'étrangers  privilégiés. 
Dans  leurs  commentaires  des  orateurs  athéniens,  les  scoliastes 
placent  toujours  les  proxènes,  pour  la  condition  légale,  au-dessus 
des  métèques  et  des  isotèles  (6).  Dans  la  petite  ville  de  Chaladra 
en  Elide,  un  personnage  reçoit  la  Furoupoçevia,  l'assimilation  légale 
aux  proxènes  (7).  Dans  un  curieux  traité  conclu  par  la  ville  Cretoise 
d'Hiérapytnaavec  les  Magnètes  du  Méandre,  on  lit  :  «  si  l'on  fait 
tort  à  quelque  Magnète  dans  Hiérapytna  ,  on  lui  rendra  justice 
suivant  le  droit  des  proxènes  (8).  »  En  Crète,  en  Elide  comme  à 


(1)  «  ôtxaç  irpoôixouç  èàv  xi  àôtxijxai.  »  (C.  I.  G.,  2374e,  add.), 

(2)  «  TcpocroSoç  Tipô;  n?lv  (3ov)^v  xal  xôv  ôtjjjlov.  » 

(3)  «  îtpwTcoi  jxexà  xà  îepà.  » 

(4)  «  icpwxwt  (iexà  xà  lepà  xal  xà  Baai/ixâ.  » 

(5)  Dans  un  décret  de  proxénie  d'Amorgos  :  «  7to).txEÎav  xal  êxxV/)<7iav.  »  (Annali 
di  corr.  arch.,  1842,  p.  158). 

(6)  Pollux,  VIII,  91  :  «  (iexoîxwv,  l<7ox£),wv,  7tpoÇéva>v.  »  Cf.  Lexique  des  orateurs, 
p.  298,  27  (Bekker,  Anecdota  grxca). 

CI)  Archzol.  Zeituny,  1877,  p.  196. 

(8)  a  et  Se  xi?  xà  àôixr,6r,  Màyvr,;  iv    'lepaTtyxva,  ôôjxev  aùxw  xô  ôixaiov  xaOàirep 
xal  xoïç  irpoEe'votç.  »  (Le  Bas,  Rev.  de  philol.,  I,  p.  264.) 


» 


32  LES    PROXÉNIES    GRECQUES. 

Athènes  ,  les  hôtes  publics  constituent  donc  une  classe  distincte 
et  privilégiée,  au-dessus  de  tous  les  autres  étrangers. 

Par  bien  des  points  ,  ils  étaient  même  assimilés  aux  citoyens. 
Beaucoup  de  documents  de  proxénie  mentionnent  l'isotélie,  l'éga- 
lité avec  les  citoyens  devant  l'impôt  ordinaire.  A  Athènes,  les 
hôtes  publics  avaient  de  droit  l'isotélie ,  puisqu'ils  formaient  une 
classe  supérieure  aux  isotèles  (1).  Parfois  ils  sont  autorisés  à 
payer  avec  les  citoyens  même  l'impôt  extraordinaire  sur  le  re- 
venu, impôt  qui  pesait  surtout  sur  les  métèques  (2).  Enfin  sur 
les  champs  de  bataille  ils  servaient  souvent  dans  les  rangs  des  ci- 
toyens. Le  proxène  Héraclide  de  Chypre  reçoit  le  privilège  de 
«  faire  les  campagnes  avec  les  Athéniens  (3).  »  Et  pendant  la 
guerre  lamiaque,  Timosthène  de  Garysto,  représentant  d'Athènes, 
député  de  sa  ville  natale  à  l'assemblée  fédérale ,  est  loué  d'avoir 
servi  comme  volontaire  dans  les  rangs  des  citoyens  d'Athènes  (4). 

Enfin,  dans  un  certain  nombre  d'Etats ,  les  proxènes  étaient 
franchement  assimilés  aux  citoyens.  Les  cités  doriennes  ,  Tha- 
lamse  de  Laconie ,  Tégée ,  Delphes ,  la  Crète ,  accordent  seule- 
ment l'isopolitie ,  c'est-à-dire  la  iiokneict  moins  les  droits  politi- 
ques (5).  Mais  en  d'autres  pays,  surtout  les  pays  ioniens,  les 
proxènes  avaient  le  droit  de  cité  complet  (6).  Les  formules  des 
décrets  insistent  sur  l'assimilation  entière  avec  les  citoyens.  Par- 
fois même  les  privilèges  politiques  ,  droit  de  vote  ,  droit  d'arri- 
ver aux  charges,  sont  mentionnés  expressément  (7).  En  ce  cas,  la 
classe  des  proxènes  était  placée ,  non  seulement,  par  la  condition 
légale,  au-dessus  de  tous  les  étrangers  et  à  côté  des  citoyens , 
mais  encore ,  par  certains  honneurs  inhérents  au  titre  d'hôte  pu- 
blic, au-dessus  des  citoyens  eux-mêmes. 

(1)  Livre  II,  section  n,  chap.  iv,  §  3,  Condition  légale  des  proxènes  athéniens. 

(2)  Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  1883,  p.  211  et  suiv. 

(3)  Ibid. 

(4)  C.  I.  A.,  II,  249. 

(5)  Thalamae  (Le  Bas-Fouc,  Még.  et  tél.,  281).  Tégée  (Sauppe,  De  titulis  tegea- 
ticis).  Delphes  (Haussoulier,  Inscr.  de  Delphes,  n°  73).  En  Crète,  Minoa  Cydonia 
(C.  I.  G.,  2558).  Aptera  (Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  430),  etc. 

(6)  Cf.  La  Proxénie  et  le  droit  de  cité  (Livre  I,  ch.  vm,  §  6). 

(7)  Voir  les  textes  cités,  ibid. 
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Dans  les  cités  grecques  comme  partout,  les  gens  les  plus  re- 
muants, les  plus  voyageurs,  étaient  les  marchands.  C'était  sur- 
tout pour  commercer  que  l'on  s'éloignait  de  sa  patrie.  Aussi  les 
hôtes  publics  de  beaucoup  d'Etats  étaient  avant  tout  des  agents 
commerciaux.  Tel  fut  toujours  le  caractère  des  proxènes  athé- 
niens en  Thrace  ,  dans  le  Pont-Euxin ,  en  Phénicie.  Un  repré- 
sentant de  Samos  est  loué  pour  le  zèle  avec  lequel  il  a  secondé 
•«  ceux  des  Samiens  qui  séjournent,  d'après  la  loi  ,  à  Sidon  pour 
le  commerce  (1).  »  Orontas  d'Olbia  ,  proxène  de  Byzance  ,  est 
appelé  dans  un  décret  «  le  prostate  de  ceux  qui  naviguent  pour  le 
commerce  (2).  » 

L'hôte  public  était  le  patron  des  marchands  de  la  ville  qu'il  re 
présentait.  Il  recevait  leur  argent  en  dépôt,  leur  facilitait  la  vente 
des  cargaisons  en  se  faisant  lui-même  courtier  ou  en  vendant 
pour  son  compte  les  marchandises.  Il  se  portait  garant  pour  les 
emprunts  à  contracter.  Il  surveillait  les  registres  chez  les  ban- 
quiers. Tel  est  le  rôle  que  jouent,  dans  un  plaidoyer,  Stammenos 
d'Argos  et  Callippe  d'Athènes,  proxènes  d'Héraclée  (3).  Beaucoup 
d'hôtes  publics  étaient  eux-mêmes  banquiers.  Par  exemple,  le 
Syracusain  Timon ,  établi  à  Délos ,  proxène  d'Apollon  Délien  et 
de  la  confédération  des  Cyclades ,  obligea  un  jour  les  magistrats 
des  îles  en  changeant  de  l'argent  rhodien  (4).  Philoclès,  roi  de 


(1 )  '<■  rot;  7rap£Tu8Yiij.oû<Tiv  lajjuwv  ex  toû  vojaov  sv  SiSwvi  xoct1  è|A7topîav.  »  (C.  I.  G., 
2256.) 

(2)  «  7rpo>7T<rnr)ç  twv  elç  xô  svTrôpiov  tO.sôvtwv.  »  (C.  I.  G.,  2060.) 

(3)  Apollodore  contre  Callippe  (Œuvres  de  Démosthène). 

(4)  C.  I.  G.,  2334. 
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Sidon  ,  hôte  public  de  Délos ,  fit  rembourser  à  Apollon  de  l'ar- 
gent prêté  aux  Nêsiotes  (I).  Theucratès  de  Galymnos ,  représen- 
tant de  Gos ,  avança  à  cette  ville  la  somme  nécessaire  pour  payer 
les  mercenaires  (2).  Héraclide  de  Salamine ,  agent  athénien , 
vendit  le  premier,  pendant  une  disette,  du  blé  à  bas  prix  (3).  Les 
Italiotes  Num.  et  M.  Gloatii  furent  à  la  fois  proxènes  et  banquiers 
de  Gythion  vers  le  temps  de  Sylla  (4). 

Les  hôtes  publics  assistaient  les  marchands  devant  les  tribu- 
naux ,  et  souvent  leur  impartialité  était  suspecte.  Dans  un  traité 
de  commerce  conclu  très  anciennement  entre  deux  petites  villes 
de  Locride,  on  menace  d'une  amende  double  le  proxène  qui  man- 
quera de  loyauté  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  Si  les  juges  du 
tribunal  des  étrangers  sont  en  désaccord,  le  demandeur  a  le  droit 
de  choisir  des  assesseurs  parmi  les  premiers  citoyens,  excepté  son 
hôte  privé  ou  le  proxène  de  sa  patrie  (5).  L'autorité  des  proxènes 
dans  les  tribunaux  de  commerce  était  donc  reconnue  dès  ces  an- 
ciens temps  et  assez  puissante  pour  qu'il  fût  nécessaire  de  prendre 
contre  eux  des  précautions. 

La  situation  de  l'hôte  public  devant  le  droit  commercial  de  sa 
patrie  est  fort  simple  :  il  est  le  prostate  des  commerçants  de  la 
ville  qu'il  représente. 

En  paiement  de  ces  services,  les  cités  conféraient  à  leurs  proxè- 
nes des  avantages  commerciaux  considérables.  C'étaient  : 

1°  Le  droit  d'entrer  dans  le  port,  d'y  séjourner  et  d'en  sortir 
avec  toute  sécurité ,  même  en  temps  de  guerre ,  et  sans  que  per- 
sonne fût  autorisé  à  saisir  l'équipage  et  la  cargaison  sous  aucun 
prétexte. 

2°  Le  droit  d'importer  et  d'exporter  toute  espèce  de  marchan- 
dises, par  terre  et  par  mer. 

3°  L'exemption  d'une  foule  d'impôts,  ce  qu'on  appelait  l'àréXeia. 
Elle  variait  suivant  la  constitution  des  cités.  Les  divers  genres 
d'atélie  que  mentionnent  les  documents  de  proxénie  sont  :  l'iso- 
télie,  ou  dispense  des  taxes  spéciales  qu'on  imposait  aux  métè- 
ques (6);  l'atélie  des  marchandises  importées  ou  exportées  par 


(1)  Bull,  de  corr.  hellén.,  IV,  328. 

(2)  Greek.  inscr.  British  muséum,  II,  247. 

(3)  Mitth.  deutsch.  Instit.,  1882,  p.  211  et  suiv. 

(4)  Lebas-Fouc. ,  Még.  et  Pél.,  242'. 

(5)  R6hl,  Inscr.  grxc.  antiquissimœ ,  322. 

(6)  Surtout  dans  les  villes  béotiennes,  à  Tanagre,  Orope,  Thespie,  Orchoraène, 
Thisbé.  »  tToxéXiav  mfcvTwv.  »  (C.  7.  G.,  2053b,  Mesambria)  »  taoTÉXiav  iza  tiov  yyrr 
(a<xtwv.  »  {lbid.,  2053e,  etc.) 
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terre  ou  par  mer,  en  paix  et  en  guerre  (1)  ;  la  franchise,  à  l'exporta- 
tion et  à  l'importation,  pour  les  biens  personnels  du  proxène  (:?); 
la  franchise  «  pour  les  marchandises  exportées  ou  importées  par 
le  proxène  lui-même,  par  ses  frères  consanguins  ou  par  un  de  ses 
serviteurs  (3)  ;  »  la  dispense  de  la  chorégie  et  de  l'impôt  destiné 
au  paiement  des  médecins  publics  (4)  ;  la  dispense  de  l'impôt 
sur  les  immeubles  (5)  ;  enfin  ,  mais  assez  rarement ,  l'atélie 
générale,  ou  l'immunité  pour  tous  les  impôts  «  qui  dépendent 
de  la  ville  (6).  »  Dans  tous  les  Etats  grecs,  les  proxènes  étaient 
privilégiés  devant  l'impôt;  mais  leur  condition  variait  suivant 
les  constitutions.  Par  exemple ,  à  Oropos ,  tous  les  proxènes 
avaient  l'atélie  générale  (7),  tandis  qu'à  Athènes,  au  témoignage 
de  Démosthène,  elle  était  conférée  rarement,  et  en  vertu  d'une 
clause  spéciale  (8).  Par  assurer  aux  proxènes  la  paisible  jouis- 
sance de  leur  immunité,  la  loi  menaçait  d'une  forte  amende  les 
fonctionnaires  qui  exigeraient  le  paiement  des  droits.  Par  exem- 
ple, la  ville  d'Ilion  avait  donné  à  des  Ténédiens,  ses  proxènes, 
«  l'atélie  de  toutes  les  marchandises  qu'on  leur  achèterait  ou 
qu'on  leur  vendrait.  »  Quiconque  leur  ferait  payer  un  impôt  sur 
la  vente  ou  l'achat  était  condamné  d'avance  à  leur  en  rembourser 
dix  fois  la  valeur  (9). 

4°  La  permission  de  se  faire  inscrire,  pour  le  paiement  de  ce  - 
tains  impôts,  dans  la  classe  des  citoyens.  Ainsi,  un  Cypriote, 
proxène  athénien,  est  autorisé  à  payer  l'eiacpopà,  ou  contribution 
extraordinaire  sur  le  revenu  ,  avec  les  citoyens  (10).  Or,  lVur^opà, 
comme  les  liturgies,  pesait  plus  lourdement  sur  les  étrangers  que 
sur  les  citoyens. 

5°  L'épinomie  ou  droit  de  pâturage.  Ce  privilège  est  naturel- 
lement particulier  à  quelques  petites  cités  de  la  montagne,  et  n'est 


(1)  «  àxéXeiav  xûv  è|aYO(i£vwv  xai  luayoïxévwv.  »  (Greek  incr.  Brit.  mus.,  II,  245, 
Calyamos),  etc.,  etc. 

(2)  Odessos,  C.  I.  G.,  2056,  etc. 

(3)  Olbia,  Mélanges  gréco-romains  de  Saint-Pétersbourg,  I,  210-211. 

(4)  a  àxéXeiav  xopayiaç  xai  xoù  iaxftxoû.  »  (Wesch.-Fouc,  Inscript,  de  Delphes.. 
n«  16.) 

(5)  «  cYxxïitfiv  xai  pjç  xai  oîxiwv  xai  àXXou  ôxou  àv  ôéXaxriv  êir'  àxeXeîai.  »  (à 
Ilium  novum.  Schliemann,  Troja  (1884),  p.  252-253).  Cf.  Uitth.  deutsch.  Instit., 
1884,  p.  58-59  :  «  àxé/eiav  ànà  iyyaiwv  teXéa»v.  » 

(6)  «  àxéXeiav  7ràvxtov  a>v  #,  716X1;  xupia  ivti.  »  (C.  I.  G.,  2673,  2676.) 

(7)  'Eyriixîp'.;  «py_.,  1314. 

(8)  Démosthène,  contre  Leptine,  131. 

(9)  Schliemann,  Troja  (1884),  p.  252-253. 

(10)  Mitth.  deutsch.  Instit.,  1882,  p.  211  et  suiv. 
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accordé  qu'aux  habitants  de  pays  voisins.  Il  est  donné  :  en  La- 
conie,  par  ThalamaB,  Geronthrse  et  la  confédération  des  Eleu- 
théro-Lacones  (1);  en  Arcadie,  par  Tégée  (2);  en  Mégaride,  par 
iEgosthènes  (3)  ;  en  Phocide ,  par  Stiris ,  Ambrysos  et  Tithro- 
nion  (4);  en  Phthiotide,  par  Thaumaces  et  Lamia  (5).  Un  étran- 
ger qui  avait  ri7rtvo[Aia  pouvait,  comme  les  citoyens,  faire  paître 
ses  troupeaux  sur  les  communaux.  On  voit  un  Arcadien  descendre 
exprès  en  Laconie  pour  demander  ce  privilège. 

6»  Le  droit  de  posséder  des  terres  et  des  maisons,  ce  qu'un 
décret  d'Odessos  appelle  l^yeia,  les  immeubles  (6).  L'^xT^atç  y^ç  xal 
oïxi'aç,  en  beaucoup  de  cités,  appartenait  à  tous  les  hôtes,  en  vertu 
même  de  leur  titre.  Ailleurs,  il  était  nécessaire  d'insérer  une  clause 
spéciale  dans  le  décret.  Un  hôte  public  de  Sparte  reçoit  l'eyxTviatç 
avec  cette  restriction  :  a  s'il  vient  habiter  en  Laconie  (7);  »  ce 
qui  est  peu  vraisemblable ,  car  le  personnage  est  un  Acarnanien. 
Les  cités  doriennes  accordaient  difficilement ,  les  Ioniens  très 
facilement  le  droit  de  posséder.  A  Athènes,  la  constitution  a  varié; 
Vfympiç  j  a  été  conférée  tantôt  à  tous  les  hôtes ,  tantôt ,  par  ex- 
ception, à  quelques-uns.  Hypata  et  Ilion  autorisent  leurs  proxènes 
à  posséder  n'importe  quoi  (8),  Ilion  les  dispense  de  tout  impôt 
foncier  (9),  Alexandria  Troas  leur  donne  ri7u'xTY]<7iç  sur  terre  et  sur 
mer  (10),  c'est-à-dire  sans  doute  le  droit  d'acquérir  des  immeu- 
bles et  des  pêcheries. 

7°  L'asylie  ou  garantie  contre  les  saisies,  en  paix  et  en  guerre. 
Ce  privilège  semble  avoir  appartenu  aux  proxènes  de  toutes  les 
cités.  Il  les  protégeait  contre  les  attaques  des  corsaires  et  les  re- 
vendications des  créanciers.  Cette  garantie  est  nettement  expli- 
quée dans  un  décret  où  les  Etoliens  reconnaissent  l'asylie  du 
temple  d'Athèna  Nikêphoros,  près  de  Pergame.  «  Le  sanctuaire 
»  sera  inviolable  pour  les  Etoliens  et  ceux  qui  habitent  l'Etolie  ; 
x>  nul  ne  fera,  dans  ses  limites,  d'enlèvement  ni  de  saisie;  et  si 
»  quelqu'un  y  fait  un  enlèvement  ou  une  saisie ,  ou  y  exerce  des 


(1)  Le  Bas-Fouc,  Még.  et  M.,  281,  228e.  C.  1.  G.,  1335. 

(2)  Sauppe,  De  titulis  tegeaticis,  p.  4. 

(3)  Lebas-Fouc,  Még.  et  Pél.,  12. 

(4)  Le  Bas,  II,  990.  Rangabé,  Antiq.  hellén.,  739.  Bull,  de  corr.  helttn.,  V,  442. 

(5)  Id„  II,  1182»b,  etc.  'EçVJnepi;  àpx-,  62-63. 

(6)  C.  I.  G.,  2056. 

(7)  Le  Bas-Fouc,  Pélop.,  194». 

(8)  Le  Bas,  II,  1113".  Schliemann,  Troja  (1884),  p.  252-253. 
(9;  Schliemann,  ibid. 

(10)  «  iitfx-n)(Tiv  /-axà  yr)v  xai  xaxà  6<xXa<7<rav .  s  [Mitth.  ieutsch.  Instit.,  168  \,  p.  73). 
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»  violences  ou  y  prend  des  gages,  il  pourra  être  accusé  devant 
»  les  synèdres  par  la  partie  lésée  ou  par  qui  le  voudra,  dans  une 
»  des  actions  de  prostasie  (1).  »  Telle  était  l'asylie  garantie  à  la 
personne  et  aux  biens  des  proxènes. 

8°  Enfin ,  les  hôtes  publics  recevaient  assez  souvent  des  dota- 
tions en  argent  ou  en  terre.  Athènes  accorde  un  traitement  d'une 
drachme  par  jour  à  un  de  ses  proxènes  qui  avait  été  chassé  de  sa 
patrie  par  une  émeute  (2).  A  d'autres  hôtes ,  Athènes  fait  don  de 
terres  (3).  Sur  deux  documents  très  curieux,  trouvés  dans  deux 
régions  éloignées,  à  Corcyre  (4)  et  à  Teleia  de  Phrygie  (5),  on  lit 
la  liste  des  biens  achetés  par  ces  villes  pour  leurs  proxènes.  Ce 
sont  des  maisons,  des  terres,  surtout  des  vignes.  A  Corcyre,  on 
spécifie  expressément  que  les  proxènes  ont  seulement  la  jouis- 
sance de  ces  biens. 

Les  proxènes,  qui  servaient  de  prostates  aux  marchands  de  la 
ville  étrangère,  pouvaient  eux-mêmes  y  commercer  dans  des  con- 
ditions exceptionnelles.  Leurs  privilèges  variaient  suivant  la 
constitution  des  Etats  ;  mais  ils  étaient  partout  fort  précieux. 

(1)  Bull,  de  corr.  hellén.,  V,  372. 

(2)  'A0T)vauov,  V,  179. 

(3)  C.  I.  A.,  II,  38,  380.  etc. 

(4)  C.  J.  G.,  1*40. 

(5)  Mitth.  deutsch.  Instit.,  1884,  p.  58-59. 


CHAPITRE  VII. 


LES    PROXENES    ET    LE    DROIT    RELIGIEUX. 


Dans  les  sociétés  antiques,  la  religion  se  mêlait  à  tous  les  actes 
de  la  vie.  L'hôte  d'un  particulier  était  l'étranger  qui  avait  le  droit 
de  s'asseoir  au  milieu  de  la  famille,  près  du  foyer.  L'hôte  d'une 
cité  était  de  même,  en  vertu  d'un  traité  solennel,  admis,  comme 
les  citoyens,  au  culte  public.  D'où  le  caractère  religieux  de  la 
proxénie  grecque. 

L'Apollon  de  Delphes  et  celui  de  Délos,  le  Zeus  d'Olympie,  les 
Cabires  de  Samothrace  avaient  leurs  représentants  en  divers  pays 
grecs  (1).  Dans  l'intérieur  même  de  la  cité,  les  dieux  avaient  leurs 
hôtes,  à  qui  ils  rendaient  parfois  visite  :  c'était  à  la  fête  des 
Thêoxénies.  Ce  jour-là,  les  Dioscures  à  Agrigente,  à  Ténos  et  à 
Paros  (2),  Apollon  à  Delphes  et  à  Pellène  d'Achaïe  (3),  la  mère 
des  dieux  à  M  égare  (4),  Isis  à  Cios  (5)  sortaient  de  leurs  sanc- 
tuaires, traversaient  en  grande  pompe  les  principales  rues,  et  leurs 
statues  recevaient  l'hospitalité  chez  des  particuliers.  La  fête  se 
terminait  par  un  grand  festin,  où  l'on  conviait  la  foule.  Cillos  de 
Paros,  élu  polémarque,  avait  été  désigné  par  le  sort  pour  célébrer 
la  fête  des  Dioscures  et  le  sacrifice  des  thêoxénies.  «  Pour  re- 
»  hausser  l'éclat  de  la  procession  divine  et  faire  participer  tout  le 
»  monde  aux  sacrifices,  il  vint  annoncer  qu'il  offrirait  un  festin 
»  public  pour  les  thêoxénies.  »  Le  peuple  décida  qu'on  mettrait 
à  la  disposition  du  personnage,  pour  le  festin,  le  gymnase  d'Her- 

(1)  Sur  les  proxènes  des  temples,  voyez  livre  IV. 

(2)  Agrigente  (Pindare,  Olympiques,  III, et  Scoliastes).  Ténos  (C.  /.  G.,  2338).  Pa- 
ros (Rangabé,  Antiq.  hellén.,  770e). 

(3)  Delphes  [Athénée,  IX,  372  A).  Pellène  (Pausanias,  VII,  27). 

(4)  Le  Bas-Fouc.  Még.  et  M.,  n°  34e. 

(5)  Waddington,  I.  d'As.  Min.,  1143. 
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mes  (1).  A  Mégare,  celui  qui  avait  donné  l'hospitalité  à  la  mère 
des  dieux  prenait  le  nom  de  Matroxénos  :  c'était  un  titre  recher- 
ché (2). 

La  plupart  des  dieux  avaient  donc  de  nombreux  hôtes  parmi 
leurs  concitoyens  et  dans  les  pays  étrangers.  Mais,  en  dehors  de 
cette  proxénie  purement  sacerdotale,  il  importe  de  marquer  le 
caractère  éminemment  religieux  de  la  proxénie  ordinaire.  Cet 
aspect  de  l'institution  n'est  pas  moins  frappant  que  le  rôle  com- 
mercial, politique  et  diplomatique  des  hôtes  publics. 

Tout  service  important  rendu  à  un  dieu  était  un  titre  sérieux 
pour  obtenir  la  proxénie.  A  Delphes,  sont  nommés  des  Messéniens 
qui,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes,  avaient  protégé  le  temple  (3), 
et  plusieurs  étrangers  qui  avaient  fait  retrouver  de  l'argent  volé  à 
l'un  des  trésors  (4).  A  Ephèse,  la  proxénie  est  parfois  donnée  cà  la 
demande  des  administrateurs  du  temple  (5)  ;  à  Delphes,  sur  le 
rapport  des  théores  qui  allaient  partout  annoncer  l'approche  des 
fêtes  (6).  Samothrace,  Delphes,  Olympie  choisissaient  souvent 
pour  leurs  hôtes  les  députés  sacrés  que  les  villes  étrangères  délé- 
guaient aux  fêtes  (7).  Les  ambassadeurs  chargés  de  négocier  pour 
le  temple  de  Dionysos  à  Téos  la  reconnaissance  du  droit  d'asile  (8); 
des  envoyés  des  villes  étrangères  qui  avaient  offert  des  sacrifices 
et  distribué  les  chairs  au  peuple  (9)  ;  la  prêtresse  athénienne 
Ghrysis  (10)  ;  un  hellanodice  d'Olympie  (1 1)  ;  la  famille  des  Cal- 
lias  et  des  Hipponicos,  dadouques  d'Eleusis  (12),  sont  nommés 
proxènes  en  Crète,  à  Delphes,  en  Elide,  à  Sparte.  Beaucoup 
d'hiéromnémons  ou  députés  sacrés  au  conseil  amphictyonique, 
comme  Néoptolèmed'Etolie(  13),  l'artiste  athénien  Eucheir  (14)  et 


(1)  Rangabé,  Antiq.  hellén.,  770e. 

(2)  Le  Bas-Fouc,  Még.  et  M.,  34°.  Cf.  252h,  à  Mantinée  •  «  CnreSefoxo  ôè  xat 
t9)v  Oeàv  etç  ty)v  ïôiav  oixiav.  » 

(3)  Haussoullier,  Inscr.  de  Delphes,  55. 

(4)  Wescher,  Monument  bilingue  de  Delphes,  p.  139. 

(5)  Wood,  Inscr.  from  the  temple  of  Diana,  n°  19. 
t6)  C.  J.  G.,  1693! 

(7)Conze,  Samothrake  Neue  Untersuchungen  (1880),  p.  97-98.  Haussoullier,  Inscr. 
de  Delphes,  n°  49.  Archxol.  Zeitung,  XXXVII,  p.  154. 

(8)  "Waddington,  Inscr.  d'As,  min.,  Téos. 

(9)  Haussoullier,  Inscr.  de  Delphes,  49. 

(10)  C.  I.  A.,  II,  550. 

(11)  Archceol.  Zeitung,  XXXV,  p.  96. 

(12)  Xénophon,  Hellén.,  V,  4,  22;  VI,  3,  3-5. 

(13)  E.  Curtius,  Delphica,  68.  Wescher-Fouc,  Inscr.  de  Delphes,  n°  5. 

(14)  Bull,  de  corr.  hellén.,  VI,  237. 
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divers  délégués  de  la  Grèce  centrale  (1);  même  un  héraut  des  am- 
phictyons ,  comme  l'Athénien  Calliclès  (2)  ;  môme  un  huissier  du 
saint  collège  (3),  étaient  représentants  de  diverses  cités  grecques. 
Les  hiéromnémons  remettaient  à  leurs  hôtes  un  caducée  (4).  A 
Olympie ,  à  Delphes ,  les  proxènes  sont  associés  aux  devins  (5). 
Beaucoup  d'hôtes  de  Delphes  ont,  en  même  temps,  la  théorodo- 
quie,  le  droit  de  recevoir  les  ambassadeurs  sacrés  (6).  L'histoire 
de  la  proxénie  est  pleine  de  très  saints  personnages. 

Les  musées  renferment  de  nombreux  ex-voto  consacrés  par  des 
proxènes.  Sur  l'acropole  d'Athènes,  le  dadouque  Callias,  proxène 
de  Sparte,  dresse  une  statue,  qui  était  sans  doute  la  célèbre  Aphro- 
dite de  Calamis  (7)  ;  derrière  le  Parthénon,  un  proxène  crétois  en 
Attique  élève  une  statue  au  fameux  devin  Lampon  (8).  A  Rhodes, 
ce  sont  deux  ex-voto  à  Zeus  Soter  et  à  Apollon,  consacrés  par  le 
Phénicien  Zenon  et  l'Athénien  Glaucon,  tous  deux  hôtes  de 
l'île  (9).  A  Samos,  c'est  une  dédicace  du  peuple  de  Milo  en  l'hon- 
neur d'une  femme  proxène  (10)  ;  à  Thasos,  c'est  une  offrande  d'un 
représentant  de  l'île  (11);  à  Olympie,  c'est  une  statue  à  un  Eléen, 
hôte  d'une  ville  inconnue  (12);  à  Dodone,  c'est  une  table  de  bronze 
dédiée  à  Zeus  Dodonéen ,  par  Agathon  de  Zanthe,  proxène  des 
Molosses  (13).  Enfin,  à  Délos,  un  grand  nombre  des  représentants 
du  temple  sont  en  même  temps  nommés,  dans  les  inventaires, 
comme  donateurs. 

Les  dieux  de  la  cité  ,  comme  la  cité  elle-même ,  n'appartenaient 
qu'aux  citoyens.  «  II  n'est  permis  à  aucun  étranger  d'y  sacrifier,  » 
dit  Hérodote  à  propos  de  l'Herœon  d'Argos  (14).  Mais  pour  la  re- 
ligion ,  comme  pour  le  reste,  il  y  avait  des  accommodements.  Un 
étranger  pouvait  sacrifier  aux  dieux  à  la  condition  de  leur  être 
présenté  par  un  citoyen  qui  accomplissait  les  cérémonies  préli- 


(1)  Haussoullier,  Inscr.  de  Delphes,  71. 

(2)  Curtius,  Delphica,  60.  Le  Bas,  834-839. 

(3)  C  I.  G.,  1689b. 

(4)  Le  Bas,  II,  833. 

(5)  Euripide,  Andromaque,  1105.  Archœol.  Zeitung,  1880,  p.  118. 
(G)  Cf.  liv.  IV,  ch.  m,  La  Proxénie  religieuse  ou  théorodoquie. 

(7)  C.  I.  A.,  I,  392;  IV,  p.  44.  Pausanias,  I,  23,  2. 

(8)  Archœol.  Zeitung,  1865,  p.  167. 

(9)  C.  I.  G.,  2526.  Foucart,  Rhodes,  p.  40. 

(10)  Ross,  Inscr.  gr.  ined.,  n°  193. 

(11)  Miller,  Mélanges,  p.  114. 

(12)  Archxol.  Zeitung,  XXXV,  p.  96. 

(13)  Carapanos,  Dodone  et  ses  ruines,  p.  39. 

(14)  Hérodote,  VI,  81. 
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minaires.  Pour  la  religion  comme  pour  les  relations  civiles  et 
commerciales ,  c'est  par  l'ingénieux  procédé  de  la  upocTacta  que 
les  Grecs  avaient  tourné  la  loi.  On  possède  encore  le  règlement 
du  temple  d'Hêra  à  Amorgos  et  du  temple  d'Apollon  Didyméen 
»  près  de  Milet  :  «  11  ne  sera  permis  à  aucun  étranger  d'accom- 
»  plir  les  cérémonies  préliminaires  dans  l'Herœon.  Le  néocore  y 
»  veillera  et  fera  respecter  le  règlement.  S'il  ne  le  fait  pas,  il 
»  paiera  par  chaque  jour  une  amende  de  dix  drachmes  au  profit 
»  d'Hêra.  Cette  décision  sera  affichée  devant  les  portes,  par  les 
»  soins  des  néocores(l).  »  —  «  Si  un  étranger  veut  offrir  un  sacrifice 
»  à  Apollon  ,  les  cérémonies  préliminaires  seront  accomplies  par 
»  celui  des  citoyens  que  choisira  l'étranger  (2).  »  Quand  une 
ville  voulait  sacrifier  officiellement  à  un  dieu ,  elle  lui  envoyait 
des  ambassadeurs  spéciaux,  appelés  théotropes  ;  le  proxène  les  pré- 
sentait et  commençait  le  sacrifice.  A  Delphes  ,  l'intervention  du 
proxène  était  nécessaire,  comme  le  prouve  un  singulier  document 
récemment  découvert.  Sardes  avait  envoyé  un  de  ses  citoyens 
consulter  l'oracle  d'Apollon.  Mais  le  dieu  ne  répondait  qu'après 
s'être  rassasié  de  la  fumée  des  sacrifices.  Grand  fut  l'embarras; 
Sardes  n'avait  pas  d'hôte  public  à  Delphes.  Les  Delphiens  se  réuni- 
rent solennellement;  la  ville  même  de  Delphes  se  déclara  proxène 
de  Sardes  et  se  chargea  d'accomplir,  par  l'intermédiaire  de  ses 
magistrats,  la  cérémonie  préliminaire  (3).  Les  hôtes  publics  étaient 
devant  les  dieux  .  comme  devant  les  magistrats ,  les  assemblées 
et  les  tribunaux,  prostates  de  la  ville  qu'ils  représentaient. 

En  revanche ,  ils  jouissaient,  dans  cette  cité,  de  privilèges  re- 
ligieux considérables.  Ils  ont  le  droit  d'entrer  au  prytajiée.  Ils 
reçoivent  des  dons  d'hospitalité;  le  maximum  en  était  fixé  par  la 
loi  dans  beaucoup  d'Etats  ;  chez  les  Magnètes  de  Thèssalie ,  les 
hôtes  reçoivent  cinquante  drachmes  (4).  A  Tralles ,  on  leur  donne 
des  frais  de  route  (5).  Partout,  à  Sparte  comme  à  Athènes,  à 
Orchomène,  à  Biennos  de  Crète,  à  Mytilène,  à  Delphes,  à  Cythère, 
à  Rhodes ,  à  Ilion  (6),  ils  sont  invités  aux  repas  du  Prytanée  par 
les  sacrificateurs  sacrés  ou  les  magistrats.  A  Sparte,  à  Orchomène, 


(1)  Mitth.  deutsch.  Instit.  in  Athen,  I,  p.  342,  n°  10". 

(2)  Revue  archéol.,  1874,  p.  106. 

(3)  Bull,  de  corr.  hellén.,  V,  400. 

(4)  Mitth.  deutsch.  Instit.,  1881,  p.  304,  ligne  20. 

(5)  Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  467. 

^6)  Sparte  (Lebas-Fouc,  Még.  et  tél.,  194a).  Athènes  (à  peu  près  tous  les  dé- 
crets de  proxénie).  Orchomène  (Lebas-Fouc,  Mégaride,  35).  Biennos  (Wadding- 
ton,  I.  d'As.  Min.,  77).  Mytilène  (Sitzungsberichte  Ak.  Tfrkn,  1872,  p.  335  et  suiv.). 
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à  Biennos,  à  Delphes,  à  Mytilène,  les  documents  montrent  les 
hôtes  assis  à  la  table  commune.  A  Bargylia  de  Carie,  on  spécifie 
qu'ils  prendront  place  avec  les  magistrats  (1).  A  Delphes,  on  avait 
bâti  une  maison  des  proxènes  (2). 

Les  représentations  dramatiques  ou  autres  faisaient  partie  du 
culte.  Les  hôtes  y  avaient  la  préséance,  ce  qu'on  appelait  la 
proédrie  ou  la  théorie.  On  sait  qu'à  Athènes,  au  théâtre  de 
Dionysos ,  les  deux  gradins  du  bas  sont  formés  par  une  double 
série  de  fauteuils  de  marbre  qui  étaient  réservés  aux  principaux 
prêtres  de  la  cité.  Sur  les  gradins  voisins  étaient  les  places  d'hon- 
neur pour  les  hôtes.  A  Ilion ,  au  commencement  des  Panathénées, 
on  les  appelait  par  leur  nom  et  le  nom  de  leur  père,  et  on  les  in- 
vitait à  siéger  (3).  C'est  là,  devant  tout  le  peuple,  que  l'on  dé- 
cernait solennellement  les  couronnes,  d'après  la  loi  ;  à  Delphes  et 
à  Délos,  c'étaient  des  branches  de  laurier  et  d'olivier,  cueillies 
sur  l'arbre  sacré  du  dieu  (4).  C'est  là  aussi  que  se  faisaient  les 
proclamations,  par  la  voix  du  héraut  sacré  et  par  les  soins  des 
magistrats.  La  cérémonie  avait  lieu  à  Ténos ,  au  concours  tragi- 
que des  fêtes  de  Poséidon  et  de  Dionysos  (5)  ;  à  Bargylia ,  lors 
du  concours  gymnique  (6)  ;  à  Délos ,  pendant  les  Apollonia ,  au 
moment  où  allaient  concourir  les  chœurs  d'enfants  (7).  Voici  la 
formule  à  Minoa  d'Amorgos  :  «  Les  chorèges,  chaque  année ,  au 
»  moment  des  chœurs  d'enfants,  feront  proclamer  au  théâtre, 
»  par  le  héraut  sacré ,  que  le  peuple  de  Minoa  d'Amorgos  cou- 
»  ronne  un  tel ,  proxène  et  bienfaiteur,  de  la  couronne  d'or  sa- 
»  crée,  d'après  la  loi  (8).  »  A  Lampsaque  ,  c'est  lors  d'une  fête 
instituée  en  souvenir  de  Thémistocle  que  les  hôtes  étaient  ho- 
norés (9). 

Dans  les  villes  sacerdotales ,  les  proxènes  avaient  la  prodiquie 


Delphes  (Haussoullier,  Inscr.  de  Delphes,  73).  Cythère('A6^vatov,  IV,  465).  Rho- 
des (Foucart,  Modes,  68).  Ilion  (Schliemann,  Troja  (1884).  p.  252  et  suiv). 

(1)  «  xa),É?ai  ôè  (xùtôv  xai  ènl  Çevta  èv  tûi  upuTaveiwi  xai  jieTeïvai  jxerà  ttjç  <tu- 
vapxîa;.  »  (Waddiagton,  I.  d'As.  Min.,  87.) 

(2)  Euripide,  Ion,  1039. 

(3)  «  7tapaxa).£Ïv   Se  xai  èv  toï;  Ilavaôrivaiot;    £Î;  7rpo£Ôpiav  ôvo^atfTeï  itaTp69ev 
xai  aùtoùç  xai  èyYÔvou;.  »  (Schliemann,  Troja  (1884),  p.  252.) 

(4)  Haussoullier,  Inscr.  de  Delphes,  73,  etc.  Bull,  de  corr.  hellén.,  IV,  351  ;  II, 
331,  etc. 

(5)  CI.  G.,  2330. 

(6)  Waddington,  I.  d'As.  Min.,  87. 

(7)  Ann.  dé  la  Faculté  de  Bordeaux,  sept.  1879. 

(8)  Annali  di  corr.  arch.,  1842,  p.  158. 

(9)  Mitth.  deutsch.  Instit.,  1881,  p.  103. 
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devant  les  tribunaux  religieux  (1),  c'est-à-dire  le  droit  d'inscrire 
leurs  affaires  avant  toutes  les  autres  ,  sur  le  rôle.  Ils  étaient  dis- 
pensés des  frais  de  sacrifice  que  payaient  tous  les  autres  étran- 
gers (2).  Ils  avaient  la  7rpo[/.avreia ,  ou  le  droit  d'interroger  l'oracle 
avant  tous  les  dévots  (3).  ' 

Enfin  ,  et  c'est  là  le  point  capital ,  les  hôtes  publics  étaient  admis 
aux  cultes  publics  comme  les  citoyens.  On  sait  avec  quelle  ja- 
lousie les  villes  grecques,  surtout  en  pays  dorien,  maintenaient 
le  droit  exclusif  des  citoyens  à  la  participation  des  sacrifices  pu- 
blics. Des  décrets  d'Olymos ,  de  Rhodes  ,  de  Gos  fixent  les  titres 
exigés  pour  y  être  admis  ;  c'est  la  raison  d'être  de  ces  listes  de 
citoyens  ,  divisées  par  tribus ,  qu'on  a  trouvées  dans  les  îles  do- 
riennes  de  la  côte  d'Asie  (4).  Les  étrangers  ne  pouvaient  honorer 
le  dieu  de  la  cité  que  par  l'intermédiaire  d'un  citoyen,  et  moyen- 
nant un  impôt.  Or  les  proxènes  pouvaient  sacrifier  sans  fournir 
un  prostate  et  sans  payer  la  taxe  des  étrangers.  Devant  les  dieux 
ils  étaient  complètement  assimilés  aux  citoyens  :  a  On  appellera 
»  les  hôtes  (dit  un  décret  de  la  confédération  des  Cyclades) ,  à 
»  toutes  les  fêtes  et  à  tous  les  sacrifices  que  célèbrent  en  commun 
»  les  députés  ,  en  l'honneur  des  dieux,  pour  le  salut  et  la  prospé- 
»  rite  des  habitants  des  îles  (5).  »  Telle  était  la  condition  légale 
des  proxènes  à  Naupacte  (6),  à  Olympie  (7)  à  Delphes  (8)  :  «  il  par- 
»>  ticipera  à  tous  les  sacrifices  et  à  tous  les  honneurs,  comme  les 
y>  autres  théorodoques  et  bienfaiteurs  y  participent.  »  —  «  Il  sera 
»  autorisé  à  aller  dans  le  Prytanée,  pour  le  sacrifice  des  Romains 
y>  et  tous  les  autres  sacrifices  que  célèbre  la  ville.  r> 

Comme  les  citoyens  ,  les  proxènes  recevaient  une  part  des  vic- 
times. Dans  la  petite  ville  d'iEgosthènes,  c'était  à  la  fête  du  devin 


(1)  Cf.  tous  les  décrets  des  Delphiens  et  des  Amphictyons  ,  livre  IV,  en.  iv 
et  v. 

(2)  Olympie  {Archxol.  Zeitung,  1876,  p.  183  et  suiv.  Rohl,  n°  115).  Cypre  (Ces- 
nola,  Inscr.  grecques  de  Cypre,  u°  16  :  «  <ov  àv  ôuwtiv  àxé).etav  xùv  Upwv  elç  xàv 
aTtavxa  ypôvov).  » 

(3)  Cf.  tous  les  décrets  de  Delphes. 

(4)  Olymos  (Waddington,  I.  d'As.  Min.,  339  .  Lindos  (Foucart ,  Rhodes,  n°  60). 
Cos  (Rayet.  Inscr.  inéd.  de  Cos,  n°  10).  Cf.  Bull,  de  corr.  hellén.,  VI,  249,  260. 

(5)  C.  I.  G.,  2334. 

(6)  Rohl,  Inscr.  gr.  antiquissim.,  321. 

(7)  Archxol.  Zeitung,  1876,  p.  183  et  suiv.  :  «  xàv  xe  Ôyaiâv  xai  xi|i,àv  7xa<râv 
|ieréxw  xaôwp  xai  xoi  Xoniol  OeapoSoxoi  xai  ôûepYÉxai  [aexéxovxi.  » 

(8)  Wescher,  Inscr.  bilingue  de  Delphes,  p.  109.  Wescher-Fouc,  Inscr.  de  Delphes, 
472,  etc.  :  «  éowxav  Se  xai  7iopeÛEC79ai  iv  xà  7rpvxaveïov  êv  xàv  8u<riav  xwv  'Pa>- 
Iiat'wv  xai  èv  xà;  Xotftàç  OuaCaç  èv  à;  à  u6).i;  crvivxeXeï  7tàaai;.   » 
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Melampos  (1).  A  Mytilène,  «  toutes  les  fois  que  la  ville  fera  un 
»  sacrifice ,  on  donnera  une  part  à  Thersippos  et,  après  lui,  tou- 
»  jours  à  l'aîné  de  ses  descendants  (2).  »  Minoa  d'Amorgos  ac- 
corde même  à  l'un  de  ses  proxènes  une  indemnité  de  cinquante 
drachmes  pour  le  sacrifice  qu'il  doit  offrir  au  dieu  (3). 

Devant  le  droit  religieux  ,  les  proxènes  sont  complètement  assi- 
milés aux  citoyens,  ce  qu'exprime  bien  une  formule  Cretoise  : 
«  Il  participera  à  tous  les  droits  sacrés  et  humains  des  citoyens 
»  de  Gnosse  (4).  »  Rien  ne  fait  mieux  comprendre  l'importance 
des  proxènes  que  cette  intervention  dans  le  culte  de  la  cité. 

Enfin  les  hôtes  publics ,  comme  les  grands  bienfaiteurs  des  ci- 
tés, étaient  souvent  enterrés  aux  frais  de  l'Etat  :  a  II  sera  nourri 
»  dans  le  damiorgion  (ou  prytanée),  tant  qu'il  vivra  (lit-on  dans 
»  un  décret  de  Cnide);  et  quand  il  sera  passé  de  vie  à  trépas,  on 
»  lui  élèvera  un  tombeau  aux  frais  de  l'Etat ,  et  on  le  déposera 
»  vers  la  ville  ,  à  l'endroit  le  plus  apparent  du  gymnase  (5).  »  On 
a  retrouvé  deux  de  ces  tombeaux  de  proxènes  ,  élevés  aux  frais  de 
l'Etat.  L'un  est  la  sépulture  de  Menecrates  ,  hôte  public  de  Cor- 
cyre  en  Locride  vers  le  temps  des  guerres  médiques  ;  on  le  voit 
encore  à  Corfou  (6).  L'autre  a  été  trouvé  à  Athènes ,  au  Cérami- 
que extérieur ,  près  de  la  voie  des  tombeaux  ;  il  a  été  élevé  par  le 
peuple  d'Athènes  ,  vers  le  temps  de  la  mort  de  Socrate ,  à  Pytha- 
goras  de  Sélymbrie,  «  à  cause  de  sa  proxénie  et  de  sa  vertu  (7).  » 

(1)  a  Mepi'ôa  èx  xwv  M  £>.a|j.7to8eia>v .  »  (Lebas-Fouc,  Mêgaride,  12.) 

(2)  «  Sit7)<tiv  èv  TtpuTavetwi,  xai  oxa  x£  à  7câ).iç  Î£po7ror)xat ,  |i.épiç  8iô6<r9a>  ©ep- 
csinnu)  xai  twv  èxyovwv  âï  xw  Yepaixàxan.  »  (Cauer,  Delectus  (1883),  n°  429.) 

(3)  «  Soùvat  Se  xai  sic  Gvaiav  xai  ÇÉvta  aùxoïç  Spax^àç  TrevT^xovra.  »  (C.  I.  G., 
2264%  add.) 

(4)  «  xai  Tteôéxev  6ivwv  xai  àv6pa>Tuvwv  uâvTwv  wv  xai  avxoi  Tvwatoi  tceôéxovxi.  » 
(Bull,  de  corr.  hellén.,  IV,  p.  254.) 

(5)  Newton ,  A  history  of  discoveries  at  Balicarnassus,  Cnidus  and  Branchidse,  1863, 
tome  II ,  p.  766  :  «  <rixyj<rEi  Iv  Sa(Juopyfw  ëwç  xa  Çwifl,  xai  ÈTretxa  |XExa),>àÇr]  xôv 
pîov,  xaipâ  8a(jiO(TÎa  xai  evxaçàxaxà  7v6).tv  èv  xà>  £7tiTa[Aoxàx«  xoû  yv^a-riou  xÔ7tw.  » 

(6)  Rôhl ,  I.  G.A.,  342. 

(7)  'Axxixrjç  èuiYpacpai   èutxO|j.ëioi  (Koumanoudis),  n°  15. 


CHAPITRE  VIII. 


DE    QUELQUES     CARACTÈRES     COMMUNS     AUX    PROXÉNIES     DE    NOMBREUX 

PAYS    GRECS. 


La  proxénie ,  qui  a  partout  les  mêmes  traits  essentiels ,  se  pré- 
sente sous  des  aspects  assez  divers  suivant  que  tel  ou  tel  caractère 
y  a  prédominé.  Certains  faits  importants  s'observent  dans  plu- 
sieurs groupes  d'Etats,  à  l'exclusion  des  autres. 

§  1.  —  Eoliens ,  Doriens  et  Ioniens. 

L'hospitalité  publique  ne  différait  pas  essentiellement  dans  les 
trois  grandes  races  grecques,  les  Eoliens,  les  Doriens  et  les 
Ioniens.  Pourtant  on  voit  prédominer  en  chacune  d'elles  quelques 
caractères  distincts.  En  divers  pays  maritimes,  où  les  races  ont 
été  plus  directement  mises  en  présence  et  mêlées  par  le  com- 
merce ,  l'institution  tend  à  une  sorte  d'uniformité  à  cause  des 
emprunts  réciproques.  Mais  ailleurs  se  reconnaissent  encore  les 
traits  distinctifs  de  l'institution  dans  chacune  des  trois  tribus. 

Dans  l'histoire  de  la  proxénie  éolienne  paraît  l'esprit  conserva- 
teur. L'institution  n'a  guère  varié  suivant  les  temps  et  les  pays  ; 
tandis  qu'on  peut  souvent  dater  un  décret  athénien  à  la  seule 
inspection  des  formules ,  rien  n'est  plus  monotone  que  les  docu- 
ments eoliens  de  proxénie.  L'organisation  est  à  peu  près  la  même 
à  Cyme  d'Asie  Mineure  ,  en  Rellade,  en  Béotie ,  en  Thessalie. 
Dans  tous  ces  pays,  l'hospitalité  publique  se  présente  presque 
toujours  comme  une  institution  d'intérêt  local,  un  lien  entre  de 
petites  villes  voisines.  Aucune  préoccupation  politique  ni  même 
commerciale  n'est  venue  modifier  le  type  primitif.  Les  monuments 
sont  plus  que  simples  ,  sans  aucun  ornement.  Les  formules  sont 
courtes ,  sèches.  Les  actes  ne  sont  guère  que  des  résumés  de  dé- 
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crets  :  «  telle  ville  a  donné  la  proxénie  à  un  tel.  »  Suit  la  simple 
énumération  des  titres  et  privilèges,  qui  sont  toujours  nombreux. 
Enfin,  c'est  seulement  dans  le  groupe  des  populations  éoliennes 
de  l'Hellade  qu'ont  existé,  à  notre  connaissance,  des  eyruoi  ou 
garants  de  la  proxénie.  Les  Eoliens  paraissent  avoir  conservé 
fidèlement  l'organisation  la  plus  ancienne  de  l'hospitalité  publique. 
Leurs  institutions  ont  une  apparence  archaïque ,  comme  leur 
alphabet  et  leur  langue. 

Les  Doriens ,  plus  que  les  autres  races  helléniques ,  ont  gardé 
toujours  le  dépôt  sacré  des  traditions  religieuses.  La  proxénie  a 
parfois  chez  eux  l'air  d'une  chose  sainte  :  Euripideet  un  bronze  de 
l'Elide  associent  les  devins  et  les  proxènes  de  Delphes  et  d'Olym- 
pie.  Sans  parler  du  grand  sanctuaire  d"Apollon  Pythien  où  la  proxé- 
nie religieuse  prit  un  développement  extraordinaire,  c'est  des  docu- 
ments trouves  dans  les  villes  doriennes  que  proviennent  la  plu- 
part des  indications  sur  le  rôle  religieux  des  hôtes  publics.  Tandis 
que  les  cités  éoliennes  et  ioniennes  ne  se  servaient  guère  que  du 
marbre  ou  de  la  pierre,  bon  nombre  d'Etats  doriens  inscrivent  exclu- 
sivement sur  le  bronze  leurs  actes  de  proxénie.  Les  formules  des 
décrets  sont  courtes.  On  fait  un  grand  usage  des  catalogues  d'hôtes 
publics.  Les  Etats  doriens  sont,  pour  leurs  représentants,  très 
avares  d'honneurs  et  de  privilèges ,  de  même  qu'ils  ne  cédaient 
pas  volontiers  leur  droit  de  cité.  L'hospitalité  publique  des  Do- 
riens n'a  guère  varié  d'un  temps  ni  d'un  pays  à  l'autre.  Les  traits 
en  sont  frappants  dans  les  villes  Cretoises. 

Les  Ioniens  ont  modifié  beaucoup  le  type  primitif.  Le  caractère 
religieux  s'y  efface  souvent.  Les  Ioniens  ,  race  de  marins  et  de 
marchands ,  ont  fait ,  avant  tout ,  de  la  proxénie  une  institu- 
tion commerciale.  A  Athènes,  à  Samos ,  à  Byzance,  dans  les 
Gyclades,  les  décrets  nous  montrent ,  sous  le  nom  de  proxènes  , 
de  véritables  agents  commerciaux.  Le  cadre  de  l'institution  est 
beaucoup  plus  large  que  chez  les  Eoliens  et  les  Doriens.  En  géné- 
ral les  cités  ioniennes  ont  des  représentants  dans  les  pays  loin- 
tains, en  Phénicie  ,  en  Egypte  ,  en  Italie.  A  l'exception  d'Athè- 
nes ,  à  qui  sa  position  particulière  de  capitale  et  le  grand  nombre 
de  ses  représentants  imposaient  plus  de  réserve  ,  elles  accordent 
volontiers  de  nombreux  privilèges  ,  surtout  les  avantages  appré- 
ciés des  marchands ,  l'exemption  des  frais  de  douane  ,  le  droit 
d'importer  et  d'exporter.  Les  Ioniens  d'Asie  Mineure ,  des  îles  et 
du  Pont-Euxin  joignent  ordinairement  à  la  proxénie  le  droit  de 
cité ,  ce  qui  est  très  rare  chez  les  Doriens.  L'organisation  de 
l'hospitalité  publique  a  souvent  varié,  chez  les  Ioniens,  d'une  ville 
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à  l'autre  ,  d'un  siècle  à  l'autre  ,  ce  qui  forme  un  contraste  frap- 
pant avec  l'esprit  conservateur  des  Eoliens  et  des  Doriens.  Les 
documents  sont  beaucoup  plus  explicites,  parfois  verbeux.  Les 
décrets  se  présentent  sous  leur  forme  complète,  avec  en-tête, 
longs  considérants,  interminables  commentaires ,  énumération 
complaisante  et  motivée  des  services  du  candidat,  des  titres  ,  des 
honneurs,  des  privilèges.  Souvent  des  amendements,  de  nou- 
veaux décrets  ajoutés  au  bas  de  la  stèle ,  font  songer  à  l'esprit 
mobile  et  enthousiaste  de  ces  cités  ioniennes;  presque  partout  on 
décide  que  les  honneurs  accordés  au  proxène  seront  proclamés 
en  grande  pompe  dans  le  théâtre ,  qu'il  sera  couronné  solennelle- 
ment dans  les  grandes  fêtes.  Enfin  les  marbres  de  proxénie  trahis- 
sent une  préoccupation  artistique,  même  quand  ils  ne  sont  pas 
ornés  de  bas-reliefs  et  de  frontons  comme  à  Athènes. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  de  l'institution  dans  les  trois 
grandes  races  helléniques,  chez  les  Eoliens  d'Asie  Mineure  et  de 
l'Hellade,  chez  les  Doriens  du  Péloponnèse,  de  Crète,  d'Asie  et 
d'Italie,  chez  les  Ioniens  d'Athènes,  des  Gyclades,  de  l'Asie  ou  du 
Pont-Euxin.  C'est  la  même  institution,  appliquée  différemment 
suivant  le  génie  de  chaque  race.  Evidemment ,  il  est  des  pays  où 
les  caractères  génériques  se  sont  un  peu  effacés  par  suite  du  mé- 
lange des  races,  des  relations  de  commerce  et  de  l'action  politique 
d'Athènes.  Mais  on  les  retrouve  encore,  assez  distincts,  en 
d'autres  régions,  pour  les  Eoliens  dans  le  massif  montagneux  de 
l'Hellade,  pour  les  Doriens  en  Crète  et  à  Delphes,  pour  les  Ioniens 
à  Athènes,  dans  les  Cyclades  et  en  Ionie  (1). 

§  2.  —  Métropoles  et  Colonies. 

Les  colonies  qu'aux  huitième  et  septième  siècles  la  race  hellé- 
nique avait  fondées  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  restaient 
unies  à  la  métropole  par  des  rapports  que  Polybe  appelle  des  rap- 
ports de  piété  filiale.  Elles  empruntaient  au  Prytanée  de  la  métro- 
pole le  feu  sacré  de  leur  foyer  commun;  elles  se  faisaient  repré- 
senter aux  fêtes  et  recevaient  même  des  prêtres  nommés  par  la 
ville  d'origine.  De  là,  un  développement  particulier  de  l'hospitalité 
publique  entre  chaque  métropole  et  ses  colonies. 


(1)  Nous  avons  cru  inutile  de  citer  ici  les  nombreux  textes  auxquels  nous 
avons  fait  allusion.  L'énumération  en  eût  été  interminable  et  fastidieuse.  Tous 
les  textes  essentiels  sont  indiques  dans  les  noies  des  livres  III  et  IV,  à  propos 
de  chaque  pays.  Il  est  facile  de  s'y  reporter. 
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Une  vieille  inscription  locrienne  montre  que  les  colons  épicné- 
midiens ,  à  Naupacte ,  étaient  admis  aux  sacrifices  publics  «  au 
même  titre  que  les  hôtes  (1)  ;  »  ce  qui  s'explique  par  la  parenté  des 
diverses  tribus  locriennes.  Quand  les  citoyens  de  Delphes  séjour- 
naient à  Délos ,  ils  y  avaient  divers  droits  d'hospitalité  (2)  ;  de 
vieilles  légendes  montrent  en  effet  qu'Apollon  voyagea  de  Delphes 
à  Délos. 

Plusieurs  cités  d'Asie  Mineure  avaient  été  fondées  par  des 
colons  qui ,  partis  de  la  Thessalie  méridionale  et  des  gorges  de 
l'OEta,  avaient  séjourné  quelque  temps  en  Crète.  Une  série  de 
documents  de  proxénie  prouve  que  les  trois  pays  furent  constam- 
ment en  relations  d'hospitalité.  La  liste  des  proxènes  de  Tralles 
mentionne  beaucoup  de  Thessaliens  (3).  Magnésie  du  Méandre  et 
Milet  avaient  des  représentants  dans  la  petite  ville  de  Narthakion, 
dans  l'Othrys  (4).  Erythrée  d'Ionie,  ayant  été  condamnée  à  une 
amende  par  les  Amphictyons,  fnt  protégée  par  son  proxène 
à  Erythrée  des  Therrnopyles(5).  Les  Magnètes  d'Asie,  originaires 
de  la  Magnésie  Thessalienne,  qui  s'étaient  établis  quelque  temps 
en  Crète  au  cours  de  leurs  migrations,  avaient  dans  les  villes 
Cretoises  une  situation  privilégiée.  On  possède  un  document 
d'Hierapytna  dont  l'objet  est  de  renouveler  les  vieilles  traditions. 
On  accorde  aux  Magnètes  les  privilèges  joints  d'orainaire  à  la 
proxénie,  puis  le  droit  de  mariage,  et  enfin  ce  privilège  signifi- 
catif :  «  Si  l'on  fait  quelque  tort  à  un  Magnète,  à  Hierapytna ,  on 
»  lui  rendra  justice  suivant  la  loi  des  proxènes  (6).  »  On  retrouve 
là,  comme  à  Naupacte ,  cette  assimilation  légale  des  colons  aux 
hôtes  publics.  Les  monuments  de  proxénie  montrent  de  même  la 
Crète  en  relations  intimes  d'hospitalité  avec  Athènes  et  Délos  :  la 
raison  en  est  la  même  :  de  vieilles  traditions  religieuses  et  une 
antique  parenté  (7). 


(1)  Rôhl,  Inscr.  gr.  antiquissim.,  321. 

(2)  Athénée,  IV,  p.  173  E. 

(3)  Waddington,  I.  d'As.  Min.,  529. 

(4)  Bull,  de  corr.  hellén.,  VI,  582  et  suiv.  Les  Magnètes  du  Méandre  étaient 
considérés  comme  colons  de  Delphes,  et  devaient  l'hospitalité  publique  aux 
Delphiens  qui  arrivaient  dans  leur  ville  :  «  Màyvr]T£;  ot  È7Ù  tù  MaiàvSpco  tzotx\iù> 
xa-rotxoûvTE;,  ïepoi  toù  0eoù  ,  AeXswv  aTCOixoi ,  irap£xou<ri  toi:  éitiàr\i).ovGi.  G~é-ynv, 
aXa;,  »  etc.  (Athénée,  IV,  p.  173  E.; 

(5)  E.  Curtius,  Anecdota  Delphica,  68-69. 

(6)  Mnémosyne,  I,  p.  114. 

(7)  Cf.  La  proxénie  en  Crète,  livre  III,  ch.  a,  g  10  ,  et  Bull,  de  corr.  hellén.,  III, 
290;  IV,  350. 
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Dans  un  décret  de  proxénie,  en  faveur  d'un  citoyen  d'Erythrée, 
Mytilène  fait  valoir  l'origine  commune  des  deux  cités  (1). 

Milet  avait  fondé  la  plupart  des  établissements  grecs  sur  les 
côtes  del'Euxin.  A  Odessos ,  à  Mesambria,  on  peut  reconnaître 
l'influence  ionienne  à  ce  fait  que  le  droit  de  cité  était  joint  à  la 
proxénie.  Bien  des  siècles  après  que  Milet  eut  perdu  sa  puissance, 
on  fit,  dans  les  villes  de  l'Euxin ,  une  souscription  publique  en 
faveur  d'un  personnage  qui  accueillait  généreusement  les  voya- 
geurs et  les  marchands.  Une  seule  ville  étrangère  aux  rives  de 
l'Euxin  prit  part  à  la  souscription  :  c'est  Milet  (2). 

Athènes  se  substitua  peu  à  peu  à  Milet  comme  métropole  des 
cités  ioniennes  de  l'Euxin.  Les  relations  d'hospitalité  entre  les 
Athéniens  et  les  Grecs  de  Crimée  ou  des  bouches  du  Danube 
furent  des  plus  actives.  Ailleurs  encore,  Athènes  fit  servir  à  sa 
politique  les  vieilles  idées  religieuses.  Quand  elle  songea  à  étendre 
son  empire  en  Ghalcidique,  elle  trouva  un  appui  dans  la  tribu  des 
Bottiéens,  établie  dans  le  delta  des  fleuves  macédoniens  et  que  la 
tradition  locale  disait  originaire  de  l'Attique.  Par  les  Bottiéens, 
Athènes  fut  mise  en  rapport  avec  le  roi  Alexandre  de  Macédoine, 
qu'elle  nomma  son  hôte  public,  avant  les  guerres  médiques  (3). 

La  légende  faisait  venir  de  Corinthe  les  colons  qui  avaient 
civilisé  les  tribus  de  l'Illyrie  centrale  et  du  nord  de  la  Macédoine. 
Aussi  voit-on  les  Corinthiens,  après  s'être  établis  à  Corcyre  et 
sur  la  côte  d'Illyrie,  renouveler  les  vieilles  traditions  d'hospita- 
lité avec  les  tribus  de  l'intérieur  (4). 

Le  rôle  prépondérant,  dans  l'histoire  de  la  colonisation  grecque, 
appartient  à  Delphes.  Apollon  Pythien  dirigea  les  migrations 
des  tribus  voisines,  comme  les  QEnianes,  des  Doriens  qui  par- 
taient de  Mégare  ou  de  Corinthe  pour  les  pays  d'Occident  ou  de 
Théra  pour  l'Afrique.  11  fut  surtout  le  patron  des  colonies  de 
Chalcis,  sur  les  côtes  de  Thrace.  Aussi  Apollon  Pythien  resta  le 
souverain  de  la  plupart  des  colonies.  Les  colons  étaient  considérés 
comme  sujets  du  dieu,  envoyaient  la  dîme  et  des  députations  à 
ses  fêtes  ;  ils  accueillaient  les  Delphiens  comme  des  hôtes  publics. 
Cette  action  de  Delphes,  considérée  comme  métropole   de  très 


(1)  «  ffUYYev£Ïî  *£t  *«i  qpiXoi  eovre;  xà;  Tto)>io;.  »  (Sitzungsber.  Ak.  Wien ,   1 872 , 
p.  335.) 

(2)  C.  î.  G.,  2059. 

(3)  Cf.  Usage  politique  que  les  Athéniens  ont  fait  de  la  yroxénie,  livre  II,  sect.  ir, 
chap.  vi. 

(4)  Livre  III,  ch.  n,  §  2. 
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nombreuses  colonies,  n'est  pas  étrangère  au  prodigieux  dévelop- 
pement de  la  proxénie  d'Apollon  Pythien.  Les  hôtes  publics  de 
Delphes  sont  nombreux  surtout  dans  les  villes  grecques  qui 
furent  fondées,  sur  l'ordre  d'Apollon,  en  Italie,  eu  Thrace  et  en 
Afrique  (1). 

§  3.  —  Des  listes  de  proxènes. 

L'usage  des  catalogues  de  noms  propres  était  très  répandu  dans 
la  Grèce  antique.  On  dressait  dans  les  temples  des  listes  de 
prêtres,  de  magistrats,  de  vainqueurs  aux  jeux.  Très  ancienne- 
ment, on  notait  chaque  départ  de  colons,  par  exemple  à  Ghalcis, 
où  on  pouvait  lire  sur  le  marbre  de  véritables  «  annales  des 
colonies  chalcidiennes  (2).  »  Dans  les  cités  doriennes  on  faisait  de 
temps  à  autre,  avec  un  soin  scrupuleux,  le  recensement  des 
citoyens  ;  on  affichait  leurs  noms  pour  être  sûr  qu'aucun  intrus 
ne  violerait  par  sa  présence  la  sainteté  des  cultes  de  l'Etat  ;  plu- 
sieurs de  ces  documents  ont  été  retrouvés  à  Cos,  à  Calymnos ,  à 
Rhodes.  Sur  un  monument  de  Mesambria,  ville  du  Pont-Euxin, 
les  agoranomes  invitent  «  tous  ceux  qui  travaillent  dans  la  ville 
»  à  venir  se  faire  inscrire  selon  la  loi  de  la  cité  et  la  cou- 
»  tume  (3).  »  Dans  les  associations  on  affichait  de  même  la  liste 
des  membres.  Enfin,  dans  beaucoup  de  pays,  on  gravait  sur  des 
tables  de  marbre  ou  les  parois  des  temples  les  noms  de  tous  les 
étrangers  qui  avaient  obtenu,  par  décret  du  peuple,  quelque  titre 
ou  privilège  important.  Ces  catalogues  portaientle  nom  d'ejspYeaio»  ; 
Plutarque  en  avait  fait  un  recueil  (4);  ils  servaient  aux  magistrats 
de  contrôle  en  même  temps  qu'ils  constataient  officiellement  les 
droits  de  chacun.  A  Ephèse,  le  peuple  ordonne  aux  surveillants 
du  temple  d'Artémis  «  d'inscrire  les  privilèges,  accordés  à  un  tel, 
»  là  où  on  inscrit  les  autres  (5).  »  A  Bargylia,  le  trésorier  du 
mois  gravait  le  nom  du  proxène  «  avec  celui  du  père,  sur  la  stèle 


(1)  Sur  ce  caractère  de  la  proxénie  à  Delphes,  cf.  livre  IV,  chap.  v. 

(2)  Nitzsch,  Rom.  Annalistik,  p.  208. 

(3)  «  irâvTaç  toù;  xaTEpYaSo|J.svou;  T^v  ^oXiv  spxcffOat  xai  àTroypàseffOat  xaTa  tov 
vojiov  xrj;  7rô).£wç  xai  xà  I6o;.  »  (C.  I.  G.,  2053.) 

(4)  Cf.  Egger,  Comptes  rendus  de  l'Ac.  des  Inscr.,  1865,  p.  75-76. 

(5)  «  xai  àvaypâ^a'.  aÙTw  TaÙTa  tov;  vewîioîa;  et;  tô  Upov  ttj;  'AptéjxiSo;,  ou  xai 
Ta;  ),oiirà;  7ro).iT£Îa;  àvaypà^ouatv.  —  àvaYpà<^ai  °*è  ta;  Seôo|A£va;~aÙTÛ>  Swpeà;  toù; 
v£W7totoùç  otcou  xai  Ta;  â).),a;  àvaypàçouffiv.  »  (Wood,  Inscr.  fr.  the  temple  of  Diana, 
n0'  1  et  7.) 
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»  où  ont  été  gravés  les  noms  des  autres  proxènes  et  des  bienfai- 
»  teurs  et  des  étrangers  faits  citoyens  (1).  » 

En  dehors  de  ces  catalogues  généraux ,  on  faisait  des  tables 
spéciales  pour  les  diverses  catégories.  On  a  trouvé  en  divers  lieux, 
par  exemple  à  Pharsale  (2),  à  Olenos  d'Achaïe  (3),  des  listes 
d'étrangers  faits  citoyens.  Les  listes  spéciales  de  proxènes  avaient, 
on  le  conçoit,  une  importance  particulière  ;  non  seulement  elles 
permettaient  aux  magistrats  de  constater  les  droits  des  étrangers 
privilégiés,  mais  encore  elles  renseignaient  le  citoyen  qui  partait 
en  voyage  sur  le  nom,  la  patrie  et  la  qualité  des  représentants  de 
l'Etat  en  pays  étranger.  Elles  dispensaient  de  recourir  sans  cesse 
au  décret  spécial  de  nomination,  qu'il  n'eût  pas  toujours  été  facile 
de  découvrir  dans  les  archives. 

Des  listes  de  ce  genre  existaient  dans  diverses  cités  d'Ionie, 
dans  plusieurs  îles  de  la  mer  Egée ,  à  Mégare ,  à  Thaumaces. 
Dans  une  lettre  où.  le  roi  Aiitigonc  ordonne  la  fusion  des  deux 
Etats  de  Téos  et  de  Lébédos,  on  décide  que  les  proxènes  de  Lébé- 
dos  seront  inscrits  sur  la  même  table  que  les  proxènes  de  Téos  et 
leur  seront  assimilés  (4).  L'assemblée  générale  de  la  confédération 
des  Gyclades  arrête  que  chacune  des  villes  alliées  inscrira  le  nom 
d'un  proxène  fédéral  «  dans  les  temples  où  elles  ont  l'habitude  de 
»  noter  les  eùepYesi'ai  (5).  »  A  Paros,  Sicinos,  Ios,  et  en  général 
dans  les  îles  voisines  de  Délos,  on  gravait  le  nom  du  nouvel  hôte 
public  «  à  la  suite  des  proxènes  existants  (6),  »  —  «  avec  les  proxènes 
»  existants  (7),  »  dans  un  temple  consacré  par  chaque  île  à  Apol- 
lon Pythien  (8).  De  même  à  Mégare,  on  est  noté  «  sur  une  stèle 
où  sont  les  autres  proxènes  (9).  »  Un  nom  pouvait  avoir  été  effacé 
de  la  liste  et  y  être  rétabli  en  vertu  d'un  nouveau  décret  (10). 

De  plusieurs  catalogues  de  proxènes  on  a  retrouvé  des  frag- 


(1)  «  TtatpôÔEv  èv  -qj  cnrjXig,  èv  f,  xai  o't  à),),oi  7rpô?evot  xai  EÙepYÉTai  xai  lte«oXi- 
TOYpa?*)nivoi  eîaiv  àvaY^Y?*!^5''01'  "  (Waddington,  /.  d'As.  Min.,  87.) 

(2)  Heuzey,  Mission  de  Macédoine.  Annuaire  des  Etudes  grecques,  1869,  p.  114. 

(3)  Bull,  de  corr.  hellén.,  II,  p.  41  et  suiv. 

(4)  Waddington,  I.  d'As.  Min.,  86. 

(5)  «  iôiai  ôè  t^v  TiôXtv  InAovtfi  èv  totç  iîpoï;  èv  oïç  èôoç  èffxiv  àvafpâçeiv  tà<  eùep- 
yeaîa;.  »  (Bull,  de  corr.  hellén.,  VII,  8.) 

(6)  «  irpôç  toi;  uTtàpxovcri  upoÇèvoi;.  »  (Ross,  Inscr.  gr.  inéi.,  94.) 

(7)  «  tx£Tà  twv  •JTrapxôvTwv  7tpo?èvwv.  »  (C.  I.  G.,  2447b.) 

(3)  Temple  d'Apollon  Pythien,  à  Paros.  (C.  I.  G.,  2i74c,  add.) 

(9)  «  àv<xYpâ"V*i  Ôè  aCiTÔv  xai  etç  crrà).av  eîç  àvusp  xai  oî  â),).ot  7tpô?evot.   »  (Le 
Bas-Fouc,  Még.  et  tél.,  31.) 

(10)  Exemple  à  Paros  :  «  àvaypâ^at  ôè  aùtoù;   xaOàrcEp  upÔTepov  qaap  npoÇè- 
youç  auToùç  xai  èx^ôvouç.  »  (C.  1.  G.,  2374d,  add.) 
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ments  considérables  à  Delphes  (1),  à  Théra  (2),  à  Anaphe  (3),  à 
Klitor  d'Arcadie  (4),  à  Narthakion  de  Phthiotide  (5).  On  a  voulu 
voir  des  listes  de  proxènes  dans  divers  documents  d  Athènes,  de 
Crète,  de  Tralles.  A  en  juger  par  les  analogie,  l'identification  est 
possible  pour  Tralles  (6),  très  invraisemblable  pour  Athènes  (7). 
Les  documents  de  Crète  (8)  sont  des  résumés  de  décrets  plutôt  que 
de  véritables  catalogues. 

Les  listes  de  proxènes  se  divisent  en  trois  catégories,  suivant 
l'ordre  adopté  et  l'intention  qui  a  présidé  à  la  confection  du 
document. 

1°  Tantôt  les  proxènes  sont  inscrits  dans  l'ordre  chronologique 
de  nomination.  Le  type  de  ces  sortes  de  documents  est  la  plus 
grande  liste  de  Delphes  (9),  où  l'on  a  enregistré  à  diverses  reprises, 
avec  l'indication  des  dates,  les  proxènes  d'Apollon  Pythien  nom- 
més entre  les  années  197  et  170.  L'ordre  des  temps  y  est  presque 
toujours  suivi  ;  les  rares  exceptions  s'expliquent  par  des  omissions 
et  des  maladresses  des  graveurs. 

2°  Tantôt  on  a  préféré  l'ordre  géographique.  Les  proxènes  sont 
à  peu  près  enregistrés  par  pays  et  par  villes.  Tel  est  le  catalogue 
des  représentants  de  Klitor  en  Arcadie  au  troisième  siècle  (10). 
Telle  est  aussi  la  seconde  liste  de  Delphes ,  la  plus  récemment 
découverte  (11),  où  sont  consignés  les  noms  des  hôtes  d'Apollon 
dans  les  îles  Ioniennes,  dans  la  Grèce  centrale  et  la  Grèce  du 
nord,  en  Macédoine,  en  Thrace  et  dans  la  Grande-Grèce. 

3°  Un  document  jusqu'ici  unique  en  son  genre  est  le  catalogue 
des  citoyens  de  la  petite  ville  de  Narthakion  en  Phthiotide,  qui 
représentaient  dans  leur  patrie  les  cités  étrangères  (12). 

Enfin  Ton  a  cru  reconnaître  des  listes  de  proxènes  dans  des 
documents  où  les  noms  sont  rangés  sans  aucun  ordre  visible,  par 

(1)  Liste  chronologique.  ( Wescher-Fouc,  lnscr.  de  Delphes,  n°  18.)  —  Liste 
géographique.  (Haussoullier,  lnscr.  de  Delphes,  93.) 

(2)  C.  I.  G.,  2450. 

(3)  Ibid.,  2477e,  add. 

(4)  Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  1881,  p.  303  et  suiv. 

(5)  Bull,  de  corr.  hellén.,  VI,  580  et  suiv.  —  Kohler  vient  de  publier  uue  liste 
de  Carthsea,  du  quatrième  siècle.  {Mitth.  arch.  Inst.  Athen,  IX,  heft  3.) 

(6)  C,  I.  G.,  2919».  Wuddington,  I.  d'As.  Min.,  529. 

(7)  Rangabé,  Antiq.  hellén.,  1298.  C  I.  A.,  II,  963. 

(8)  Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  418-436. 

(9)  Wesch.-Fouc,  lnscr.  de  Delphes,  n°  18. 

(10)  Mitth.  des  deutsch.  Instit.  in  Athen,  1881,  p.  303  et  suiv. 

(11)  Haussoullier,  lnscr.  de  Delphes,  93. 

(12)  BuU.  de  corr.  hellén.,  VI,  580. 
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exemple  à  Athènes  (1)  et  à  Tralles  (2).  Cette  absence  d'ordre  est 
une  raison  de  plus  pour  n'accepter  l'attribution  proposée  qu'avec 
beaucoup  de  défiance.  Les  documents  allégués  nous  paraissent 
être  plutôt  des  catalogues  de  soldats  mercenaires.  En  tout  cas,  tous 
les  documents,  qui  sont  sûrement  des  listes  de  proxènes,  sont 
disposés  d'après  l'un  des  trois  systèmes  expliqués  plus  haut. 

Evidemment  ces  rédactions  différentes  répondaient  à  des  inten- 
tions diverses.  Les  listes  chronologiques  d'hôtes  publics  étaient 
utiles  surtout  aux  magistrats,  qui  devaient  respecter  les  droits  des 
étrangers  privilégiés,  mais  empêcher  les  usurpations  et  les  abus. 
Les  listes  géographiques  renseignaient  les  citoyens  qui  partaient 
pour  l'étranger,  marins,  marchands,  ambassadeurs,  sur  les  noms 
des  représentants  de  leur  patrie.  Enfin,  les  monuments  analogues  à 
celui  de  Narthakion  devaient  être  destinés  surtout  aux  étrangers 
qui  arrivaient  dans  une  cité  et  voulaient  s'adresser  à  leur  protec- 
teur naturel,  le  proxène;  c'était  le  tableau  officiel  des  agents 
étrangers  dans  une  cité ,  ce  que  nous  appelons  le  «  corps  diplo- 
matique. » 

§  4.  —  Des  garants  de  la  proxénie  (3). 

L'institution  des  fiyw.  tï;  rcpoSevÉaç  ou  garants  de  la  proxénie  est 
particulière  aux  populations  éoliennes  de  la  Grèce  centrale,  aux 
montagnards  de  TOthrys  et  de  l'QEta.  C'est  précisément  la  région 
où  l'hospitalité  publique  a  conservé  le  caractère  le  plus  ar- 
chaïque. 

Les  documents  nous  montrent  des  e^uo-.  de  la  proxénie  chez  les 
Locriens  Opontiens(4);  à  Héraclée  des  Maliens  (5)  ;  h  Anticyre, 
Ambrysos  et  Tithronion  de  Phocide  (6);  dans  la  tribu  des  QEnia- 
nes  et  à  Hypata,  leur  capitale  (7)  ;  en  Etolie  (8)  ;  à  Lamia  et  Thau- 
maces  de  Phthiotide  (9). 

(1)  Rangabé,  Antiquit.  hellén.,  1298. 

(2)  Waddington,  I.  d'As.  Min.,  529. 

(3)  Cf.  Bull,  de  corr.  hellén.,  1883,  p.  47-48,  notre  note  sur  les  ïyy\joi ,  à  pro- 
pos d'une  nouvelle  inscription  que  nous  avons  copiée  à  Thaumaces. 

(4)  'A6*jvaiov,  I,  p.  484,  485,  487. 

(5)  'EcpyJtiept;   àpy.->  825. 

(6)  Anticyre  (Le  Bas,  II,  1002).  Ambrysos  (Annali  di  corr.  arch-,  1861,  p.  75). 
Tithronion  (Bull,  de  corr.  hellén..,  V,  442). 

(7)  CËnianes  ('Eçrjuepi;  àpy..,   1874.  n°  442),  Hypata  ^Le  Bas,  II,  1115). 

(8)  Bull,  de  corr.  hellén.,  V,  372. 

(9)  Lamia  ('EçijjiepK;  àpy,.,  62,  63,  64,  65,  66.  Mitth.  des  deutsch.  Instit., 
1882,  p.  363  et  suiv.).  Thaumaces  Le  Bas,  II,  1151  ,  1182a;,b.  Bull,  de  corr. 
hellén.,  VII,  45). 
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Les  eyYuot  sont  mentionnés  à  latin  des  décrets.  Ils  sont  toujours 
au  nombre  de  deux  dans  les  villes  de  Phocide  et  chez  les  Maliens. 
11  y  en  a  un  seul  en  Etolie,  à  Thaumaces  et  d'ordinaire  à  Lamia. 
Les  Opontiens  constituaient,  tantôt  un,  tantôt  deux  garants. 

Ces  iy^ioi  semblent  être  de  simples  particuliers,  citoyens  de 
l'Etat  qui  nommait  le  proxène.  Dans  le  pays  des  QEnianes,  outre 
deux  particuliers,  on  constitue  garants  «  suivant  la  loi,  les 
remarques  ;  »  ce  sont  les  cinq  magistrats  en  charge  dont  les 
noms  servent  à  dater  l'acte  (I).  A  Hypata,  capitale  du  pays  des 
QEnianes,  qui  eut  à  une  certaine  époque  des  proxènes  particu- 
liers, les  garants  sont  «  les  magistrats  et  le  peuple,  suivant  la 
loi  (2).  » 

La  proxénie  était  un  véritable  contrat,  à  la  fois  religieux  et  poli- 
tique ,  entre  un  Etat  et  un  étranger.  Elle  conférait  des  privilèges 
et  imposait  des  obligations.  Pour  toute  espèce  de  convention  ou 
d'affaire  entre  un  Etat  et  un  individu,  c'était  l'usage  en  Grèce  de 
fournir  des  garants.  A  Athènes,  tout  étranger  accusé  devait  pro- 
duire des  répondants  (èfyiwjTaf)  devant  le  tribunal  du  polémar- 
que  (3).  Dans  un  contrat  entre  la  ville  d'Orchomène  et  une 
femme  de/Thespie,  la  ville  s'engage  à  nommer  des  garants  qui 
devront  être  agréés  par  la  femme  (4). 

De  même  les  Zfyvoi  rvi?  «po^evtaç  étaient  les  garants  du  traité 
d'hospitalité.  Us  répondaient  de  la  ville  devant  le  proxène,  comme 
le  prouve  l'usage  des  QEnianes,  chez  qui  les  répondants  étaient, 
outre  des  particuliers ,  les  magistrats  en  charge  et  le  peuple  ;  le 
proxène  pouvait  les  poursuivre  en  justice  dans  le  cas  où  on 
aurait  contesté  ses  droits  religieux  et  ses  privilèges  commerciaux. 
Mais  ils  répondaient  aussi  du  proxène  devant  la  cité.  Môme  dans 
les  pays  où  les  documents  ne  mentionnent  pas  d'eyyuot,  on  voit 
que  la  responsabilité  existait.  Les  ennemis  de  Démosthène  lui 
reprochent  d'avoir  demandé  la  proxénie  pour  d'étranges  candi- 
dats (5).  L'orateur  qui  avait  proposé  le  décret  de  nomination 
pouvait  être  traduit  en  justice,  si  le  choix  était  jugé  mauvais. 
Dômade  avait  fait  voter  la  proxénie  en  faveur  d'Euthycrate,  celui 


(1)  «  £YYuot  x*?  7tpoÇev(a<  xatà  tov  vô\iov  oï  te  Alvtap/at.  »  ('EçiQixepiç  apx-, 
1874,  n°  442.) 

(2)  «  ëyYuot  Ta;  7rpo!;Evta;  xaTà  tov  vôjaov  oï  te  àpyovTEî  xai  ô  ôà|xo;.  »  (Le  Bas, 
II,  1115.) 

(3)  Harpokration  (au  mot  iroXé|i.apxo<;).  Isocrate  ,  Trapéz.,  12. 
<k)  Bull,  de  corr.  kellén.,  IV,  p.  7. 

(5)  Eschine,  Couronne,  65;  Dinarque,  contre  Démosthène,  36-43.  Hypéride,  contre 
Démosthène  (éd.  Blass)  p.  14. 


CARACTERES  COMMUNS  AUX  PROXENIES  DES  PAYS  GRECS.     00 

qui  livra  Olynthe  à  Philippe.  Hypéride  intenta  à  Démade  une 
Ypa^  uapavoawv.  On  possède  encore  des  fragments  de  l'acte  d'accu- 
sation (1).  Plusieurs  faits  prouvent  qu'en  Béotie  des  citoyens 
répondaient  aussi  du  proxène  devant  l'Etat.  A  Tanagra,  un  habi- 
tant fait  graver  un  décret  de  proxénie,  proposé  par  lui-même,  sur 
la  base  d'une  statue  qu'il  élève  à  son  père  (2).  A  Oropos,  on  lit, 
l'un  à  côté  de  l'autre,  deux  décrets  de  proxénie  rendus  sur  la  pro- 
position du  même  personnage  (3).  On  voit  que  les  décrets  de 
proxénie  intéressaient  l'orateur  autant  que  le  candidat  élu. 

Les  explications  qu'on  a  données  de  cette  institution  des  !yyu01 
tïç  wpoÇevtaç  sont  également  inexactes  par  quelque  point.  Selon 
Bœckh,  c'étaient  les  répondants  de  la  cité  devant  le  proxène; 
selon  Meier,  les  répondants  du  proxène  devant  la  cité;  selon 
Charles  Tissot  (4),  c'étaient  des  parrains  du  proxène.  Les  faits 
allégués  plus  haut  démontrent  que  les  ^ynoi  ta;  npoÇevlaç  étaient 
les  garants  du  traité  d'hospitalité,  et  qu'ils  répondaient  à  la  fois 
du  proxène  devant  la  cité  et  des  engagements  de  la  cité  devant,  le 
proxène. 

§  5.  —  La  proxénie  et  le  titre  de  bienfaiteur. 

Le  titre  d'eùspYÉTï]ç  est,  assez  -rarement  par  les  auteurs,  très  sou- 
vent par  les  inscriptions,  associé  au  titre  de  proxène.  Ce  sont 
deux  institutions  voisines  dont  il  est  nécessaire  de  marquer  les 
rapports. 

Le  mot  eùepYÉTYiç,  dont  les  cités  grecques  firent  un  prodigieux 
abus  sous  les  successeurs  d'Alexandre  et  au  temps  des  Romains , 
exprimait  à  l'origine  une  idée  très  précise.  On  était  nommé  bien- 
faiteur d'un  Etat  par  un  acte  de  l'autorité  publique.  Il  existe  un 
grand  nombre  de  décrets  spéciaux  d'eùepyeci'a,  par  exemple  d'Athè- 
nes, de  la  confédération  thessalienne,  même  de  pays  éloignés 
comme  Tralles  et  Chypre  (5).  On  a  trouvé  a  Olympie  un  monu- 
ment consacré  par  une  ville  voisine  en  l'honneur  de  ses  bienfai- 
teurs (6).   Les  E'jepY''"*'-  avaient  droit  à  certains  avantages  qui 

(1)  Hypéride,  fragm.  79  (édit.  Blass). 

(2)  'A8rjvaiov,  III,  p.  292. 

(3)  'Eçr((A£pi;  àp/..    1310-1311. 

(4)  V,  g  5. 

(5)  Athènes  (C,  I.  A„  II,  55).  Thessaliens  (Mitth.  des  deutsch.  Instit.  ,  1882  , 
p.  344).  Tralles  (Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  467).  Cypre  (Cesnola,  Inscr.  gr.de  Cypre, 
n°  16). 

(6)  Archseol.  Zeitung,  1878,  p.  89. 


IBCQVBt. 

ut  déterminé*  baque  pays  par  on  article  de  la  Consti- 

tution. 

i.-  titre  'Je  bienfaiteur  était  recherchédam  tei  grandes  cité 
était  ■  conféré  a  part.   '  til  môme 

i  a-tête  :  telle  est  athé- 

nien] ■  Thrace  de  la  tribu  des  Pélagons,  au  qua- 

(1),  C.  StertiniusXénophon,  médecin  de  l'empereur 
C3au4  ■  );i  fin  de  toutes  le   inscriptions  de 

<       :iii  le  concernent  est  mentionné  ce  titre  (2).  Dans  beaucoup 
de  cités,  on  dressait  Je  catalogue  des  bienfaiteurs,  que  l'on  cou- 
il  en  an  temple. 

ndépendammenl  de  la  proxénie.  Quoi- 
que i-  tutionsaienl  été  eouvenl  associées,  nlles  diflé- 
On  le  vit  bien  au  temps  des  Romains.  Quand 
onditions  politiques  d<  '    helléniques  eurent  été  pro- 
fondément modifiées  par  la  perte  de  l'indépendance ,  la  proxénie 
dispai                       fut  au  contraire  plus  développée  que  jamais. 
La  proxénie,  en  même  temps  qu'une  Jonction,  était  une  insti- 
tution honorifique             par  là  qu'elle  a  touché  parfois  à  l'éver- 

La  proxénie  était  souvent  conférée  seule.  Dans  beaucoup 
d'Etats,  par  exemple  en  Phocide  el  à  Corcyre  (3),  les  proxènes  ne 
reçoivent  jamais  le  titre  de  bienfaiteurs;  ailleurs,  par  exemple  à 
Delphes  (4),  ils  Je  reçoivent  très  rarement. 

ESn  d'autres  pays,  les  'Jeux  titres  sont  presque  toujours  joints. 
De  ce  nombre  sont  Athèn<  L  iconie  ,  presque  toutes  les  cités 

ioniennec  (5). 

Enfin,  dans  quelques  Etats,  parmi  lesquels  Aptera  de  Crète  (6), 
ont  parfois  Vé  ■■   La  présence  ou  l'omis- 

sion de  ce  titre  dans  Je-  décrets  de  proxénie  s'explique  par  les 
différences  de  temps  ou  le  caprice  des  assemblé 

ouventlapro  I  accordée  à  des  personnages  qui 

ont  déjà  l'évergésie.  C'est  ce  qui   -e  passait  à  Kyme,  Myrina 


l    U 
'  r.  l'Oint.,  v,  i68  <-t  tuiv. 

cependant  de»  bienfaiteur»  de  c*  <     irooioa 

de  Phocide  [Buii.  it  ">rr.  fulUn.,  v,  r  cyre   I    /   S.,  1841  1844). 

tuilier,    la-'.r.  de   Jklfhiê,  hH   :    <•  tï|«v  ai   ivipyé-zav  toO   ItpoO.  »  Cf. 
OU.,  Si. 

Ci  livn  II,  eeet.  u,  cb.  îv;  livre  III,  ch  t  ctup.  iv,  fi  2. 

IIV. 
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Erythrées(l).  Quelquefois  même,  on  entrevoit  une  véritable  hié- 
rarchie, dont  les  trois  degrés  principaux  étaient  l'évergésie,  la 
proxénie,  le  droit  de  cité. 

Les  rapports  de  la  proxénie  et  de  l'évergésie  varient  donc  sui- 
vant les  temps  et  les  pays.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  les  droits 
des  bienfaiteurs  étaient  nettement  fixés  par  la  constitution  de  cha- 
que ville.  A  Acrœphia  de  Béotie,  un  personnage  est  invité  «  à  la 
préséance  dans  les  jeux  ,  comme  les  autres  bienfaiteurs  (2).  »  A 
Ephèse,  les  evergètes  avaient  non  seulement  la  proédrie  au  théâtre, 
mais  encore  le  droit  de  cité  (3).  A  Tralles,  on  donnait  aux  bien- 
faiteurs une  sorte  d'indemnité  :  «  Il  recevra  des  trésoriers  la 
»  solde  fixée  par  la  loi ,  comme  les  autres  bienfaiteurs  (4).  »  A 
Tithronion  de  Phocide  ,  chez  les  Magnètes  de  Thessalie,  la  con- 
dition des  evergètes  était  aussi  déterminée  par  la  constitution  (5). 
L'assemblée  fédérale  de  Larissa  confère,  dans  un  décret  d'éver- 
gésie  ,  le  droit  de  posséder  (6). 

En  beaucoup  de  villes,  les  bienfaiteurs  étaient  assimilés  aux 
proxènes.  On  vient  de  trouver  sur  les  côtes  de  l'Hellespont  une 
liste  de  biens  achetés  par  la  ville  de  Zeleia  pour  ses  proxènes  et 
ses  bienfaiteurs  ;  proxènes  et  bienfaiteurs  sont  cités  pôle-môle  ; 
les  dons  sont  du  môme  genre  :  d'où  l'on  peut  conclure  que  la  con- 
dition légale  était  analogue  (7).  L'étude  comparée  des  documents 
de  proxénie  et  d'évergésie  d'Athènes  et  de  Gorcyrc  conduit  à  la 
même  conclusion.  A  Delphes  (8)  et  à  Olympie ,  les  bienfaiteurs 
sont  assimilés  aux  proxènes  et  aux  théorodoques.  Ainsi  ,  dans  le 
sanctuaire  d'Olympie  ,  un  étranger  est  autorisé  «  à  participer  aux 
»  sacrifices  et  à  tous  les  honneurs,  comme  les  autres  théorodoques 
»  et  bienfaiteurs  y  participent  (9).  » 

Mais,  dans  cette  assimilation  légale  des  proxènes  et  des  bien- 
faiteurs ,  il  n'est  question  que  des  avantages  les  plus  généraux, 

(1)  Kyme  (C.  I.  G.,  3523).  Myrina  (MouteÎov  tîj«  eùaYY£>-ixîj<;  <rymo\9lç. 
1875,  p.  124).  Erythrées  (Waddington,  As.  Min.,  39-40). 

(2)  «  e(;  rcpoeSptav  xaflàusp  xai  xoùç  à),).ov;  eùepyÉxa;.  »  (C.  I.  G.,  1625.) 

(3)  «  Soùvai  Se  xai  7to).iT£(av  êç'  laTfl  xai  6|io£/)  xaOàirep  xai  xoï;  Xontoïç  eùepyé'xan; 
—  xai  7ipo£8ptav  âv  xoï;  àywai  xaOàuep  xa!.  T0T4  ).oiiroïç  sùepYéxat;.  »  (Wood,  Inscr. 
from  the  temple  of  Diana,  n°*  7  et  8.) 

(4)  «  ),a[j.ëàv£iv  Se  aùxôv  xai  xà  èx  xoù  vô\i.ov  <7txYips?ia  àizà  xwv  xa|Mwv  xaOoxi 
xaî  xoùç  ôtMouç  eùepYÉxaç.  »  {Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  467.) 

(5)  Bull,  de  corr.  hellén.,  V,  442.  Mitih.  des  deutsch.  Instit.,  1881,  p.  304. 

(6)  Mitth.  des  deutsch.  Instit.  1882,  p.  344. 

(7)  Ibid.,  1884,  p.  58-59. 

(8)  Wesch.-Fouc,  Inscr.  de  Delphes,  465.  Haussoullier,  Inscr.  de  Delphes,  58,  61. 

(9)  Archéeol.  leitung,  1876,  p.  183  et  suiv. 
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avantages  purement  honorifiques  ,  conférés  à  tous  les  étrangers 
qu'on  voulait  flatter.  Le  titre  de  bienfaiteur  ,  qu'une  ville  accor- 
dait indifféremment  à  ses  citoyens  et  aux  étrangers,  était  simple- 
ment une  distinction.  La  proxénie  était  une  distinction  et  une 
fonction.  Les  honneurs  donnés  aux  hôtes  publics  et  aux  bienfai- 
teurs sont  souvent  les  mêmes;  seulement  les  proxènes  ,  véritables 
agents  de  l'Etat,  recevaient  en  outre  des  avantages  sérieux  ,  bien 
autrement  importants  ,  surtout  des  privilèges  commerciaux  et 
politiques.  L'évergésie  n'était  qu'une  décoration  ;  la  proxénie  créait 
dans  l'Etat  une  véritable  classe  privilégiée  dont  parlent  les  ora- 
teurs et  les  scoliastes.  Les  documents  officiels  d'Athènes  men- 
tionnent, à  côté  du  titre  de  proxène  ,  le  titre  d'évergète  ;  mais  les 
historiens  et  les  orateurs ,  moins  préoccupés  des  formes  que  des 
faits  ,  appellent  les  mêmes  personnages  simplement  proxènes. 
Aussi  la  proxénie,  institution  à  la  fois  honorifique,  commerciale 
et  politique,  disparut  avec  l'indépendance  hellénique.  L'évergé- 
sie, institution  purement  honorifique,  lui  survécut  pendant  des 
siècles  et  prit  même,  sous  la  domination  étrangère,  un  plus  large 
développement  que  jamais. 

§  6.  —  La  proxénie  el  le  droit  de  rite. 

Rarement  chez  les  Doriens,  plus  souvent  chez  les  Eoliens,  pres- 
que toujours  chez  les  Ioniens  ,  le  droit  de  cité  est  conféré  à  des 
proxènes ,  tantôt  isolément ,  tantôt  en  même  temps  que  le  titre 
d'hôte  public. 

Beaucoup  d'Etats  nommaient  citoyens  ceux  de  leurs  représen- 
tants qui  s'étaient  signalés  par  leur  dévouement.  De  ce  nombre 
est  Athènes  ,  Céos ,  Thasos  ,  Zeleia  ,  Byzance  (1). 

Parfois  cependant  on  constate  le  fait  inverse.  Des  étrangers  qui 
avaient  été  déjà  élus  citoyens  dans  une  ville  y  reçoivent  plus 
tard  la  proxénie  ,  par  exemple  à  Olympie  (2).  Si  la  condition  lé- 
gale des  citoyens  était  supérieure  à  celle  des  proxènes ,  les  hôtes 
avaient  néanmoins  ,  sur  les  citoyens  eux-mêmes,  certains  avan- 
tages honorifiques. 

Dans  certains  pays,  on  était  nommé  citoyen  dans  le  décret 
même  de  proxénie  :  c'était  l'usage  de  joindre  les  deux  titres.  G'é- 


(1)  Athènes  (C.  I.  A.,  II,  187).  Ccos  (C.  I.  G.,  1766).  Thasos  (C.  I.   G.,  2161), 
Zeleia  (Mitth.  des  deutsch.  Imtit.,  1884,  p.  58).  Byzance  (C.  J.  G.,  2060). 

(2)  Archœol.  Zeitung,  1876,  p.  183  et  suiv. 
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lait  le  cas  de  la  confédération  achéenne  (1).  Les  Etats  doriens  de 
la  Grèce  propre  étaient ,  comme  l'affirment  Démosthène  et  ses 
contemporains,  très  jaloux  de  leur  droit  de  cité  (2).  Seuls,  à 
notre  connaissance  ,  parmi  les  Doriens  du  Péloponnèse  ,  les  ha- 
bitants de  Tégée  en  Arcadie  et  de  Thalamœ  en  Laconie  ont  donné 
à  leurs  hôtes  ,  non  pas  même  la  TroXiTeia,  mais  l'taoTroXiTei'a  ou  droit 
de  cité  incomplet  (3).  Les  Doriens  d'Asie  Mineure  ont  été  moins 
exclusifs  ,  sans  doute  sous  l'influence  des  Ioniens  leurs  voisins  : 
lasos,  Bargylia,  Galymnos  nomment  citoyens  leurs  représen- 
tants (4).  Enfin,  parmi  les  villes  Cretoises,  Gortyne  et  Gnosse  don- 
nent la  iroXiTei'a  (5),  Cydon  et  Aptera  rî<707toXiTeia  à  leurs  hôtes  (6). 
Plusieurs  décrets  prouvent  qu'en  général  les  Cretois  échangeaient 
assez  volontiers  avec  d'autres  cités  le  droit  de  cité  restreint  (î<totk>- 
Xtxet'a  OU  xotvo7roXtT£ia)  (7). 

Quelquefois  en  Béotie  ,  plus  souvent  chez  les  montagnards  de 
l'Hellade ,  par  exemple  à  Anticyre  et  Ambrysos  de  Phocide  ,  à 
Chalion  et  Anthedon ,  à  Oponte  ,  à  Héraclôc  des  Maliens ,  en 
Acarnanie,  chez  les  OEnianes,  à  Lamia  et  à  Crannon  ,  souvent 
cà  Thaumaces ,  les  proxènos  ont  droit  de  cité  (8).  C'était  la  règle 
chez  les  Eoliens  d'Asie  Mineure ,  à  Kyme ,  à  Mytilène  ,  plus 
tard  à  Novum  Ilium  (9). 

A  Athènes  ,  la  -Kolntia.  n'est  accordée  cà  certains  proxènes  que 
comme  une  récompense,  et  par  un  décret  spécial  (10).  Mais  sou- 
vent, dans  les  îles  de  la  mer  Egée,  à  Ténos  ,  cà  Amorgos  ,  dans  la 
confédération  des  Nêsiotes ,  parfois  à  Délos ,  presque  toujours  en 


(1)  Archœol.  Zeitung,  1855,  p.  34. 

(2)  Démosthène,  p.  690  et  suiv.,  contre  Aristogiton. 

(3)  Tégée  (Sauppe,   De  lit.  tegeaticis  ;  Le  Bas-Fouc,  Még.  et  Pél.,  340'1).  Tha- 
lamœ  (Le  Bas-Fouc,  id.,  281). 

(4)  lasos  (C.  I.  G.,  2676-2678).  Bargylia  (Waddington,  /.  d'As.  Min.,  87).  Ca- 
lymnos  (C.  I.  G.,  2671). 

(5)  Gortyne  (C.  I.  G.,  2560).  Gnosse  (Bull,  de  con.  hellén.,  IV,  p.  354). 

(6)  Cydon  (C.  I.  G.,  2558).  Aptera  (Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  p.  430). 

(7)  Bull,  de  corr.  hellén.,  VI,  p.  465. 

(8)  Anthedon  ('E<p^(j.epiç  àpx->  840  :  leçon  incertaine).  Anticyre  (Le  Bas, 
II,  1001).  Ambrysos  (Annali  di  corr.  arch.,  1861,  p.  75).  Chalion  (C.  I.  G.,  1567). 
Oponte  ('A6>ivatov,  I,  p.  484-487).  Héraclée  des  Maliens  ('Eq>.  àpx-,  825). 
Acarnanie  (Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  IV,  p.  224-225).  OEnianes  ('E<p.  àpx-,  1874, 
n°  442).  Lamia  ('Eç.  àpx-,  62-65).  Crannon  (Le  Bas,  II,  121  lab).  Thaumaces 
(C.  I.G.,  1772-1793).  Le  Bas,  II,  1184;  'Aôrjvaiov,  II,  317  ;  Bull,  de  corr.  hellén. 
VII,  45). 

(9)  Kyme  (C.  I.  G.,  3523).  Mytilène  (Kenner,  Sitzungsb.  A/c.  Wien,  1872,  p.  335- 
356).  Novum  Ilium  (C.  I.  G.,  3596). 

(10)  C.  I.  A.,  II,  187. 
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Ionie  ,  à  Ephèse  ,  à  Erythrées  ,  à  Samos ,  et  chez  les  Ioniens  du 
Pont-Euxin  ,  à  Odessos,  Mesambria ,  Olbia,  les  hôtes  publics 
sont  assimilés  aux  citoyens  (1). 

Les^faits  démentent  donc  nettement  la  théorie  de  Bœckh  ,  d'a- 
près laquelle  le  droit  de  cité  n'aurait  été  joint  à  la  proxénie  que 
dans  les  villes  d'Ionie.  Il  est  certain  aujourd'hui  que  dans  beau- 
coup de  parties  du  monde  hellénique  les  deux  titres  ont  été  con- 
férés à  la  fois.  Le  fait  se  présente  assez  rarement  dans  les  con- 
stitutions doriennes,  assez  souvent  dans  les  constitutionséoliennes, 
presque  toujours  dans  les  constitutions  ioniennes. 

Tantôt  les  hôtes  obtiennent  la  iroXtTEia  entière,  c'est-à-dire  l'as- 
similation complète  aux  citoyens.  Les  formules  employées  en 
Ionie  sont  significatives.  De  môme  on  lit,  dans  les  décrets  d'Iasos  : 
«  Il  aura  le-  droit  de  cité  et  participera  à  tous  les  privilèges  qui 
»  appartiennent  aux  autres  citoyens  (2).  »  —  «  Il  aura  la  -Kolntax 
»  (dit-on  à  Grannon),  dans  les  mêmes  conditions  que  les  citoyens 
»  de  Grannon  (3).  »  Parfois  on  décidait  que  le  proxène  serait 
citoyen  «  s'il  le  voulait  (4)  ;  »  car  les  hôtes  qui  ne  venaient  pas 
dans  le  pays  n'avaient  que  faire  de  ce  titre.  Pour  les  représentants 
des  confédérations  ,  deux  cas  se  remarquent  :  ou  bien  on  leur 
laissait  la  liberté  de  choisir  la  ville  où  ils  auraient  droit  de  cite , 
ou  bien  l'assemblée  fédérale  leur  conférait  ce  titre  dans  toutes 
les  villes  alliées.  On  trouve  le  premier  système  eu  Acarnanie  (5), 
le  second  dans  la  confédération  des  Cyclades  (6). 

Certains  Etats  décomposaient  pour  ainsi  dire  le  droit  de  cité  et 
ne  cédaient  aux  hôtes  qu'une  partie  des  privilèges ,  comme  fit  le 
sénat  de  Rome.  Plusieurs  villes  éoliennes,  Anticyre,  Ambrysos, 


(1)  Tinos  (C.  J.  G.,  2350).  Amorgos  (Annali,  1842,  p.  158).  Nêsiotes  (Bull,  de  corr. 
hellén.,  VII,  8).  Délos  (S.  Reinach,  Inscription  inédite).  Ephèse  (Wood,  Inscr.  from 
the  temple  of  Diana,  n°  17).  Erythrées  (Waddington,  As. Min.,  39-40).  Samos  (C.  Cur- 
tius,  Inschriften  von  Samos,  p.  29-31;  Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  1884,  p.  196). 
Odessos  (C.  I.  G.,  2056).  Mesambria  (C.  I.  G.,  2053bc).  Olbia  (Mélanges  gréco-rom. 
Ac.  deSaint-Pétersb.,  I,  p.  210-211). 

(2)  C.  /•  G.,  2676-2678  :   «  TtoXixeiav  \j.ztiyo-Jti  7tàvTU)v  wv  xai  oi  Xotitoi  uoXïTai 

(3)  «  7ro),iT£Îa  xaSàrcep  xai  uo)ixaiç  rot;  Kpavvouvtoi; ,  {mâpx^ev  *a'  Ttpoijeviav.  » 
(Cauer,  Lelectus,  1883,  n°  399.) 

(4)  Erythrées  :  «  xai  'Epv6païov  elvai,  v^v  PoûXtqtou.  »  (Waddington,  I.  d'As.  Min., 
39-40.) 

(5)  «  xai  7toXiTstav  eïvai  aùtw  'Axapvavia;  èv  Ô7roîa  àv  (3oû).Y)Tai  7rô),et.  »  (Mitth. 
des  deutsch.  Instit.,  IV,  p.  224.) 

(6)  «  ôeSoTOai  ôè  xai  ito).ixetav  èv  rcà-rai;  xaïç  vyjaoïç  ôaai  [j.eT£y_ûv<Tiv  xoO  duve- 
ôpiov.  »  (Bull,  de  corr.  hellén.,  VII,  8.) 


CARACTÈRES    COMMUNS   AUX   PROXÉNIES    DES   PAYS   GRECS.  61 

Thaumaces,  accordaient  tantôt  la  iroXtTsia  complète,  tantôt  seule- 
ment rî<7oiroXiT£ta.  La  plupart  des  cités  doriennes  ne  s'ouvraient 
pour  l'étranger  qu'à  contre  cœur  ;  à  Tégée ,  à  Thalamse  de  Laco- 
nie,  à  Cydon  et  Aptera  de  Crète,  une  ou  deux  fois  à  Delphes  ,  les 
hôtes  reçoivent  l'isopolitie ,  c'est-à-dire  les  droits  civils  et  reli- 
gieux sans  les  droits  politiques  (1). 

La  concession  de  ces  droits  politiques  fait  quelquefois  l'objet 
d'articles  spéciaux  dans  les  décrets  de  proxénie.  Un  représentant 
d'Amorgos  obtient  l'IxxXyidi'a,  le  droit  d'entrer  et  de  voter  dans  les 
assemblées  (2).  Crannon  cède  à  un  proxène  l'iaoTtijua  ,  le  droit  d'ar- 
river aux  charges  (3)  ;  c'est  sans  doute  le  même  privilège  qui  est 
appelé  èvTÉXeta,  plusieurs  siècles  plus  tard  ,  dans  un  décret  de  la 
confédération  des  Epirotes  en  faveur  d'un  Italien  de  Brindes  (4). 

§  7.  —  Traités  de  proxénie  entre  deux  Etats. 

On  connaît  quelques  exemples  de  traités  de  proxénie  conclus  , 
non  plus  entre  une  ville  et  un  étranger,  mais  entre  deux  Etats. 
Tels  sont  les  contrats  entre  Agrigente  et  les  Molosses  (5) ,  entre 
Delphes  et  les  villes  de  Sardes  (6)  et  de  Ciphœra  (7).  Que  faut-il 
entendre  par  cette  proxénie  qui  unissait  deux  Etats? 

Les  documents  relatifs  à  cette  question  sont  encore  trop  peu 
nombreux  et  trop  peu  explicites  pour  qu'on  puisse  se  flatter  d'ar- 
river à  une  conclusion  certaine.  Voici  cependant  quelques  indices 
significatifs. 

On  a  vu  que  les  proxènes  ordinaires  recevaient  dans  beaucoup 
de  pays  soit  le  droit  de  cité  complet,  soit  l'isopolitie,  ce  qu'on  ap- 
pelait à  Rome  la  «  civitas  sine  suffragio.  »  Or  nous  possédons  d'as- 
sez nombreux  traités  d'isopolitie  conclus  entre  deux  Etats  grecs. 
Dans  l'un  de  ces  traités ,  la  ville  Cretoise  d'Hierapytna  accorde 
aux  Magnètes  du  Méandre  l'atélie,  la  proédrie,  le  droit  de  mariage, 
le  droit  de  posséder ,  l'exemption  des  frais  de  douanes,  la  partici- 
pation à  tous  les  privilèges  divins  et  humains  des  Hierapytniotes. 
Par  un  article  fort  curieux ,    les  Magnètes  sont  assimilés  aux 


(1)  Voyez,  pour  ces  villes,  les  textes  cités  précédemment. 

(2)  Annali,  1842,  p.  158. 

(3)  Le  Bas,  121 1". 

(4)  Carapanos,  Dodone  et  ses  ruines,  p.  114. 

(5)  Carapanos,  Dodone,  p.  52. 

(6)  Bull,  de  corr.  hellén.,  V,  400. 

(7)  Liste  géographique  des  proxènes  de  Delphes,  fragment  A,  colonne  m,  ligne  41. 
Haussoullier,  Inscr.  de  Delphes,  93.) 
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proxènes  (1).  Ainsi,  ce  singulier  rapprochement  entre  la  proxénie 
et  l'isopolitie  s'observe  ,  d'une  part  dans  les  traités  de  proxénie, 
d'autre  part  dans  les  traités  d'isopolitie.  N'en  peut-on  conclure 
que  ces  conventions  de  proxénie  entre  deux  cités  avaient  pour 
effet  de  conférer  aux  citoyens  des  deux  Etats  contractants  l'isopo- 
litie réciproque,  c'est-à-dire  la  «  civitas  sine  suffragio  ?  » 
-  Cette  analogie  est  rendue  plus  frappante  encore  par  la  compa- 
raison avec  une  des  plus  anciennes  institutions  de  Rome.  Pen- 
dant l'invasion  des  Gaulois,  la  ville  étrusque  de  Caere  avait  donné 
asile  aux  prêtres  et  aux  dieux  de  Rome.  En  récompense,  le  sénat 
conclut ,  au  nom  de  l'Etat ,  avec  Caere ,  un  traité  d'hospitalité  pu- 
blique. Cette  convention  est  appelée  par  Tite-Live  «  hospitium 
publicum  (2),  »  par  Aulu-Gelle  «  municipium  (3).  »  Or  Niebuhr  , 
Walter,  Madviget  Marquardt  identifient  le  municipium  avec  la  ci- 
vitas sine  suffragio  des  Romains  et  n<T07roXiT6i'a  des  Grecs.  Par  con- 
séquent, à  Rome  comme  en  Grèce ,  un  traité  d'hospitalité  publi- 
que conclu  entre  deux  cités  équivalait  à  la  concession  réciproque 
de  la  civitas  sine  suffragio  ou  laoTzoXneix.  Telle  est ,  à  notre  avis, 
l'explication  la  plus  vraisemblable  de  ces  traités  de  proxénie  qui 
unissaient  certains  Etats  grecs. 


(1)  Rev.  de  philol.,  I,  p.  264. 

(2)  Tite-Live,  V,  50. 

(3)  Aulu-Gelle,  XVI,  13. 


CHAPITRE  IX. 


FORMES  PARTICULIÈRES  DE    LA   PROXÉNIE. 


Ces  particularités  qu'offre  l'histoire  de  la  proxénie  dans  divers 
groupes  de  populations,  et  qui  tiennent  surtout  à  des  affinités  de 
races,  n'altèrent  pas  les  traits  généraux  de  l'institution.  Elle  re- 
pose partout  sur  les  mêmes  principes.  Les  fonctions  des  hôtes  pu- 
blics ont  toujours  pour  origine  l'idée  de  la  7rpo<rra<7ia.  Leurs  privi- 
lèges se  résument  toujours  en  une  participation  plus  ou  moins 
complète  aux  droits  religieux,  commerciaux,  financiers  et  politi- 
ques des  citoyens. 

Mais  si  les  caractères  généraux  de  la  proxénie  sont  les  mêmes 
chez  toutes  les  populations  helléniques ,  elle  s'est  développée  iné- 
galement suivant  les  temps  et  les  pays.  Les  traits  essentiels  ne 
sont  pas  modifiés  ;  mais  tel  ou  tel  prédomine. 

Dans  les  pays  qui  n'ont  jamais  tenu  une  place  importante  dans 
l'histoire  politique  et  commerciale  ,  par  exemple  dans  les  monta- 
gnes de  la  Grèce  centrale,  l'institution  s'est  figée  de  bonne  heure. 
Les  traits  primitifs  s'y  sont  toujours  conservés,  et  dans  la  même 
relation. 

Dans  les  villes  sacerdotales ,  comme  à  Olympie ,  à  Delphes , 
à  Samothrace ,  la  proxénie  est  une  institution  presque  exclusive- 
ment religieuse. 

Dans  les  cités  commerçantes,  par  exemple  chez  toutes  les  po- 
pulations des  bords  de  la  mer  Egée  ,  les  proxènes  ont  surtout  une 
importance  commerciale.  Ce  sont  de  véritables  agents. 

Dans  quelques  Etats  puissants  ,  surtout  à  Athènes,  la  proxénie 
devient  un  instrument  de  propagande  politique  et  commerciale.  Il 
n'y  eut  pas  là  une  organisation  spéciale ,  comme  semblent  le  dire 
certains  scoliastes.  Les  principes  sur  lesquels  reposait  l'hospi- 
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talité  publique  étaient  assez  généraux  et  l'institution  assez  sou- 
ple pour  se  prêter  aux  usages  les  plus  divers. 

Dans  certains  cas,  la  proxénie  a  surtout  le  caractère  d'une  in- 
stitution honorifique.  Ce  fut  toujours  une  exception  dans  les  cités 
de  la  Grèce  libre.  Mais  quand  fut  perdue  l'indépendance  réelle , 
le  titre  d'hôte  public  devint  parfois  une  sorte  de  décoration  ;  ou 
bien  on  le  conférait  à  de  puissants  personnages  qui  jouaient  au- 
près des  rois  un  rôle  analogue  à  celui  des  patrons  des  villes  dans 
le  sénat  romain. 

A  l'exemple  des  Etats,  beaucoup  d'associations  politiques,  re- 
ligieuses, commerciales,  artistiques  ont  eu  des  proxènes.  L'insti- 
tution y  est  calquée  sur  la  proxénie  des  cités. 


LIVRE  II 


LES  PROXENIES  ATHENIENNES 


SECTION  PREMIÈRE. 

LA    PROXÉNIE   LITURGIQUE    A    ATHÈNES. 


La  «  proxénie  liturgique  »  a-t-elle  existé  à  Athènes,  comme  à 
Sparte,  à  Delphes  ,  en  Etolie?  Autrement  dit ,  le  peuple  athénien 
imposait-il  parfois  à  dos  citoyens  riches  l'obligation  de  donner 
l'hospitalité  au  nom  de  l'Etat? 

On  ne  possède  encore  aucun  document  sur  marbre  ou  sur 
bronze  qui  permette  de  trancher  la  question.  Mais  plusieurs  textes 
des  écrivains  rendent  vraisemblable  l'existence  de  la  proxénie 
liturgique  à  Athènes. 

Charles  Tissot  a  connu  presque  tous  ces  textes;  mais  il  admet 
que  tous  les  scoliastes  ,  tous  les  auteurs  de  lexiques  ont  été  éga- 
rés par  le  passage  d'Hérodote  (1).  Cela  est  bien  peu  probable. 
D'abord  rien  ne  prouve  que  les  critiques  anciens  aient  donné  à  ce 
passage  le  même  sens  que  plusieurs  critiques  modernes.  Puis , 
quand  les  scoliastes  dissertent  sur  les  institutions,  ils  songent 
presque  toujours  à  Athènes  dont  les  lois  leur  étaient  connues  par 
l'étude  des  auteurs  attiques,  presque  jamais  à  Sparte  dont  il  ne  res- 
tait rien.  En  outre,  la  plupart  de  ces  scolies  antiques  servent  h  éclai- 
rer, non  pas  le  texte  d'Hérodote,  ce  qui  pourrait  exciter  le  doute, 
mais  des  phrases  de  Thucydide  ,  de  Démosthène,  des  orateurs  et 
des  historiens  d'Athènes.  Déjà  l'historien  Timée  ,  au  témoignage 

(1)  VI,  57. 
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de  Polybe  (1) ,  avait  étudié  de  près  les  proxénies  ;  son  exemple 
avait  été  suivi.  Ces  ouvrages  étaient  entre  les  mains  des  gram- 
mairiens ,  des  auteurs  de  lexiques ,  ou  de  ceux  qu'ils  copiaient. 
Sur  la  question  des  proxénies ,  les  scoliastes  ont  donc  puisé  à 
de  bonnes  sources.  Quand  ils  sont  tous  d'accord  sur  le  caractère 
d'une  institution  athénienne,  dans  le  commentaire  d'un  auteur 
athénien,  est-il  bien  juste  d'admettre  qu'ils  ont  tous  été  égarés 
par  une  ligne  d'Hérodote  relative  à  Sparte? 

Si  l'on  reconnaît  l'existence,  à  Athènes,  d'une  liturgie  des  proxè- 
nes,  les  textes  deviennent  clairs  et  convaincants. 

Voici  d'abord  le  scoliaste  d'Hérodote  :  d'après  lui ,  les  proxènes 
dont  parle  l'historien  étaient  nommés  «  par  un  peuple  ou  par  des 
»  rois  (2).  »  Donc  l'institution  existait  dans  des  Etats  démocrati- 
ques, ce  que  confirme,  pour  la  ligue  Etolienne,  un  décret  récem- 
ment découvert.  A  Sparte,  le  choix  des  citoyens  qui  donneraient 
l'hospitalité  au  nom  de  l'Etat  appartenait  aux  rois ,  ailleurs  à 
l'assemblée  du  peuple. 

Le  scoliaste  d'Aristophane  ,  Hesychius  et  Suidas  distinguent 
nettement  ces  proxènes  liturgiques  des  proxènes  ordinaires  nom- 
més par  les  villes  étrangères  :  «  on  appelait  proxènes  (disent-ils) 
»  les  citoyens  chargés  de  recevoir  les  étrangers  venus  d'autres 
»  villes  (3).  »  Eustathe  exprime  la  même  idée  avec  d'autres  mots. 
Ailleurs  il  est  plus  explicite  encore.  Après  avoir  parlé  des  proxè- 
nes de  la  première  catégorie,  les  représentants  des  villes  étrangè- 
res, il  ajoute  :  «  On  nomme  encore  proxène  le  citoyen  chargé  par 
»  une  ville  de  recevoir  certains  étrangers  (4).  »  Il  fait  même  re- 
monter cette  institution  jusqu'à  l'époque  de  la  guerre  de  Troie  ; 
Antenor  aurait  été  désigné  par  les  Troyens  pour  accueillir  les 
envoyés  d'Agamemnon  :  «  c'est  ce  qu'on  appela  plus  tard  être 
»  proxène  ,  »  ajoute  l'auteur.  Agamemnon  vainqueur  aurait  fait 
respecter  la  maison  d'An  ténor. 

Le  scoliaste  de  Thucydide,  à  propos  de  ce  Pythias,  qui  faisait 
si  bien  à  Corcyre  les  affaires  du  parti  populaire  et  d'Athènes,  re- 
marque que  ce  personnage  n'avait  aucun  titre  officiel.  C'était  un 

(t)  XII,  12. 

(2)  Ad  Herod.,  VI,  57  :  «  oS  plèvre?  7rpo!;ev<H  xapOTOvr)Toi  Y)<jav  rj  ûtcô  Ô^[aou  ^ 
imb  (îa<7i)ia>v.  » 

(3)  Ad  Aves  Aristoph.,  958  :  «  7tpo|évou;  èxoc),ouv  xoù;  TETayjAevov;  eî;  to  vtïoSs- 
XeTÔai  toùc  ilsvou;  xoù:  il  â).),wv  7r6),£tov  rîxovTaç.  »  Cf.  Hesychius  et  Suidas,  au  mot 
7:p6i;evo?. 

(4)  P.  485,  15  :  «  ô  imà  îrôXew;  tivo;  xaT0f<7Tot8ei;  7rpot<TTa?6ai  tivwv  ijévwv.  »  Ad 
Iliad.,  III,  204;  IV,  377. 
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proxène  volontaire  (lôsXoTrpdijevoç),  non  point  désigné  par  sa  patrie 
(irpoçevoç  xeXeuo'fxevo?) .  La  proxénie  liturgique  aurait  donc  existé 
aussi  à  Corcyre  :  Thucydide  et  son  scoliaste  en  parlent  comme 
d'une  institution  familière  à  des  lecteurs  athéniens  (1). 

Le  scoliaste  de  Démosthène,  commentant  un  passage  de  la 
Midienne,  écrit  :  «  On  appelait  proxènes  les  citoyens  nommés  par 
»  l'Etat  pour  recevoir  les  ambassadeurs  des  autres  villes  (2).  »  Il 
s'agit  bien  là,  ce  semble,  d'un  orateur  athénien  ,  d'une  institution 
athénienne.  Platon ,  dans  les  Lois  (3) ,  demande  que  l'hospitalité 
au  nom  de  l'Etat  soit  toujours  donnée  par  des  citoyens  officielle- 
ment désignés  à  cet  effet;  il  veut  généraliser  une  institution  qui, 
de  son  temps,  était  exceptionnelle;  car,  au  cinquième  et  au  qua- 
trième siècle  ,  les  ambassadeurs  des  villes  étrangères  étaient  reçus 
d'ordinaire  soit  par  le  représentant  de  leur  patrie  soit  par  un 
simple  particulier  qui  voulait  obtenir  d'une  ville  étrangère  un 
contrat  de  proxénie.  C'était  la  cause  de  bien  des  abus  et  de  bien 
des  trahisons;  Eschine  et  Démosthène  y  font  allusion  dans  leurs 
grands  plaidoyers,  quand  ils  se  reprochent  mutuellement  d'avoir 
reçu  chez  eux.  le  premier  les  ambassadeurs  de  Clitarque  et  de 
Philistide,  le  second  ceux  de  Philippe  :  «  Koà  o-ù  Ttpoljeveïç  aù-rwv;  » 
s'écrie  Démosthène  (4). 

Nous  croyons  donc  qu'il  faut  admettre,  cà  Athènes  comme  à 
Sparte,  comme  à  Delphes  el  en  Etolie,  l'existence  de  la  proxénie 
liturgique.  Des  citoyens  riches,  s'acquittaient  au  nom  de  l'Etat 
des  devoirs  d'hospitalité  à  l'égard  des  envoyés  des  autres  villes. 
Le  plus  souvent  ils  acceptaient  volontiers  cette  charge,  la  recher- 
chaient même,  parce  qu'elle  leur  créait  des  titres  à  la  reconnais- 
sance et  aux  bienfaits  des  villes  étrangères.  Mais  l'Etat  avait  le 
droit  de  l'imposer  ,  comme  les  liturgies.  Les  citoyens  qui  rece- 
vaient ainsi  au  nom  de  tous  s'appelaient  les  Trpdljevot  xeÀeuoijievoi  ; 
nous  voyons,  par  un  texte  de  Xénophon  (5),  que  les  étrangers  reçus 
s'appelaient  de  même.  Gomme  le  mot  ijévoç ,  comme  notre  mot 
français  «  hôte,  »  7rpdijevo;  désignait  à  la  fois  ceux  qui  donnaient  et 
ceux  qui  recevaient  l'hospitalité,  mais  l'hospitalité  au  nom  de 
l'Etat. 

(i)  Ad  Thuc,  III,  70  :  «  oî  yàp  7rpô!!evoi  xe).îuô[A£v&i  ex  tïj;  éauxwv  ttôXeo);  iyiy- 
vovto.  » 

(2)  Ad  Demosthenis  Mid.,  200  :  «  7rp6?£vot  ôè  l/ca).o\3vTo  o\  y£ipoTovou(ievoi  vnà  xfjç 
tc6),£w;  iizl  Ttô  Ta;  7rp£<7[~i£UO'J<7a;  ttôàîi;  VTZoèéyicboii.  » 

(3)  Platon,  Leg.,  XII,  p.  353. 

(4)  Démosthène,  Ambassade,  82.  Eschine,  Couronne,  7G. 

(5)  Banquet,  VIII  :  «  irpô^evoi  ôè  /.al  xaTotY<mai  àîi  -apâ  «toi  oî  /paT'.TXO'.  ocùtcôv.  » 


68  LES  PROXÉNIES  GRECQUES. 

On  n'avait  recours  à  la  proxénie  liturgique  qu'à  défaut  de  la 
proxénie  ordinaire.  Aussi  la  proxénie  liturgique  n'a  jamais  dû 
avoir  une  sérieuse  importance  à  Athènes.  Toutes  les  grandes  ci- 
tés, la  plupart  même  des  petites,  eurent  en  Attique  des  hôtes  pu- 
blics nommés  par  elles ,  qui  accueillaient  non  seulement  leurs 
ambassades  officielles  mais  encore  tous  leurs  citoyens.  L'hospita- 
lité au  nom  de  l'Etat  était  accordée  seulement  aux  envoyés  des 
villes  qui  n'avaient  pas  à  Athènes  de  proxènes  spéciaux  ou  aux 
ambassadeurs  des  cités  amies  qu'on  voulait  honorer  solennelle- 
ment. Ce  fut  donc  toujours  une  mesure  d'exception  ;  on  devait  y 
recourir  encore  moins  souvent  dans  une  capitale  comme  Athènes 
que  dans  les  petites  cités. 


SECTION  II. 


LES    PROXÈNES    ATHÉNIENS     OU    REPRÉSENTANTS     D  ATHENES     A 

L'ÉTRANGER . 


CHAPITRE  PREMIER. 


ORIGINE    ET    DUREE    DE    LA    PROXENIE    ATHENIENNE. 


A  Athènes ,  la  proxénie  ordinaire  apparaît  toute  constituée  et 
déjà  ancienne  au  commencement  du  cinquième  siècle.  Alexan- 
dre de  Macédoine  était  proxène  et  bienfaiteur  d'Athènes  ;  c'est  en 
cette  qualité  que  Mardonios  le  chargea  d'une  mission  en  At- 
tique  (I).  Le  premier  des  proxènes  athéniens  que  nous  connais- 
sions apparaît  avec  ce  caractère  de  conciliateur  entre  les  Etats 
que  ces  personnages  conservèrent  pendant  les  deux  siècles  sui- 
vants. Un  autre  proxène  athénien  du  même  temps ,  Arthmios  de 
Zelia ,  poussa  trop  loin  l'amour  de  la  conciliation  :  il  se  laissa 
acheter  par  le  grand  roi  et  prêcha  la  paix  aux  Athéniens  ;  on  le 
chassa  ,  on  faillit  le  tuer  (2).  Parmi  ces  premiers  proxènes  athé- 
niens, on  ne  saurait  oublier  Pindare  (3).  Dans  une  ode  ,  il  avait 
appelé  Athènes  «  le  rempart  de  la  Grèce.  »  Les  Thébains ,  qui 
avaient  marché  avec  les  Perses,  virent  dans  cet  éloge  un  reproche 
indirect  de  leur  conduite  et  condamnèrent  le  poète  à  une  amende. 
Les  Athéniens  reconnaissants  le  nommèrent  leur  hôte  public, 
payèrent  l'amende  et  lui  firent  un  cadeau  de  mille  drachmes. 

Le  premier  document  athénien  de  proxénie  qui  subsiste  encore 


(1)  Hérodote,  VIII,  136  :  «  m>66fi£vo;  ôtt  7rp6?£t-/6;  te  eît]  y.ai  z\>epyÉTt)ç  6  'AXéfav- 
6po;.  " 

(2)  Eschine,  Couronne,  25S.  Dinarque,  contre  Philoclès,  21. 

3)  Isocrate,  Antiiosis,  16b  :  «  ùiate  xaî  npoÇevov  nonjaeurtai.  » 
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est  du  milieu  du  cinquième  siècle  (1).  L'institution  dura  pendant 
quatre  siècles,  aussi  longtemps  que  l'indépendance  réelle  ou  nomi- 
nale de  la  Grèce.  Elle  fut.  entre  les  mains  des  Athéniens,  un  admi- 
rable instrument  de  propagande  politique  et  commerciale ,  dont 
leurs  hommes  d'Etat  se  servirent  en  pleine  connaissance  de  cause. 
L'abus  ne  vint  qu'après  l'usage.  Les  Athéniens  eurent  des  proxè- 
nes  sur  tous  les  points  du  monde  grec,  dans  toutes  les  villes  où 
abordaient  les  marchands.  Le  dernier  hôte  public  d'Athènes  que 
nous  connaissions,  ou  l'un  des  derniers,  est  un  Romain  du 
second  siècle  avant  notre  ère,  L.  Hortensius  (2). 

Il  est  beaucoup  de  ces  proxènes  dont  on  sait  le  nom .  la  patrie, 
l'époque,  souvent  la  biographie.  Une  trentaine  appartiennent  au 
cinquième  siècle ,  une  cinquantaine  au  quatrième.  Combien 
s'est-il  perdu  de  ces  documents,  précieux  pour  l'histoire  du  com- 
merce et  de  la  diplomatie  athénienne?  Ainsi,  l'on  avait  accordé 
des  privilèges  et  sans  doute  la  proxénie  à  plusieurs  étrangers 
qui  avaient  contribué  à  renverser  l'aristocratie  des  Quatre-Cents 
et  accueilli  plus  tard  les  Athéniens  émigrés  pendant  la  tyrannie 
des  Trente  (3).  Des  stèles  où  étaient  gravé  ces  titres,  on  n'a  rien 
trouvé. 

Un  fait  cependant  est  certain.  C'est  que  les  destinées  de  la 
proxénie  athénienne  ont  été  liées  à  celles  du  commerce  et  de  la 
puissance  athénienne.  Les  actes  conservés  sont  infiniment  moins 
nombreux  depuis  la  fin  du  quatrième  siècle.  Ce  fait  mérite  d'être 
signalé  ;  car,  dans  les  autres  séries  épigraphiqnes ,  les  documents 
postérieurs  à  Alexandre  l'emportent  de  beaucoup  par  le  nombre. 
La  suprématie  maritime  appartient  dès  lors  à  Rhodes  ,  à  Délos,  à 
tous,  sauf  à  Athènes;  ce  sont  aussi  ces  villes  rivales  qui  sont, 
depuis  le  troisième  siècle,  le  plus  de  proxènes. 


(1)  Bull,  it  corr.  MU*..  I,  303. 

I.  A.,  II,  -423. 
(3)  Démosthène,  contre  \a\  : 
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Les  honneurs  publics  décernés  par  les  Athéniens  étaient  fort 
recherchés  de  tous  les  Grecs,  surtout  la  proxénie.  Elle  mettait  le 
personnage  qui  l'avait  obtenue  en  rapports  suivis  et  officiels  avec 
ions  les  citoyens  d'Athènes  :  c'était  une  sorte  de  décoration  per- 
pétuelle, de  récompense  sans  cesse  renouvelée.  De  plus,  on  joignait 
souvent  à  la  proxénie,  ou  l'on  accordait  à  l'étranger  déjà  proxène, 
des  privilèges  importants  fort  prisés  des  marchands  grecs;  et  tous 
les  Grecs  sont  un  peu  marchands.  Aussi,  dans  toutes  les  villes 
fréquentées  des  Athéniens,  on  trouvait,  à  côté  des  proxènes  régu- 
liers, une  classe  de  citoyens,  parfois  assez  nombreuse  pour  former 
un  parti  (1),  qui  rivalisaient  de  zèle  pour  mériter  la  reconnais- 
sance officielle  du  peuple  athénien.  C'étaient  des  proxènes  volon- 
taires qui  aspiraient  à  être  nommés  proxènes  (2)  ;  des  bienfaiteurs 
volontaires  (3),  qui  espéraient  obtenir  au  moins  la  consécration  de 
ce  titre  et  être  inscrits  avec  les  rois  et  les  grands  hommes  sur  la 
liste  des  bienfaiteurs  publics. 

Quand  un  de  ces  étrangers,  dévoués  à  Athènes,  lui  avait  rendu 
un  service  éclatant,  le  sénat  et  le  peuple  le  nommaient  proxène 
sans  attendre  des  démarches  (4).  Mais  l'occasion  ne  se  présentait 
pas  toujours  ;  certains  hôtes  volontaires  trouvaient  que  la  confir- 
mation solennelle  de  leur  titre  tardait  beaucoup.  Alors  ils  venaient 

(1)  Les  proxènes  athéniens  de  Mitylènc  (Thucydide,  III,  2). 
(1)  Par  exemple,  Pythias  de  Corcyre  {Thucydide,  II,  186). 

(3)  Far  exemple,  Eudèinos  de  Platée  (C.  /.  A.,  II,  1 70  :    <  nai   eîvat  aùtôv  èv 
j£pyiTat;  to,jôtî(i.'}utwv  'AOrjvaîwv).  »  Bvenor  d'Argos  Ampbilochion.  (C.  I.  A., 

II,  18G  :  «  St'  s0cpYe<7iav  rcpéÇevoç  iyévizo).  » 

(4)  Exemple  :  Echembrotos  de  Cleones  (C.  I.  A.,  II,  29>.  Hèris  de  Byzance 
[id.,  II,  414). 
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à  Athènes,  se  présentaient  devant  le  conseil  des  Cinq-Cents  ou 
devant  le  peuple,  exposaient  leurs  services,  formulaient  leur  de- 
mande (1).  Plus  souvent  encore  ils  tâchaient  de  gagner  quelque 
orateur  influent.  Ils  l'achetaient  au  besoin,  ne  croyant  jamais 
payer  trop  cher  un  si  grand  honneur.  Alcibiade,  Démosthène  et 
bien  d'autres  proposèrent  souvent  des  décrets  de  proxénie  :  on  les 
accusa,  tout  comme  Démade,  de  n'avoir  pas  été  toujours  désinté- 
ressés. Tout  citoyen  avait  d'ailleurs  le  droit  d'intenter  à  l'auteur 
du  décret  une  ypaç-/)  7tapavo|juov.  Démade  avait  fait  nommer  proxène 
Euthycrate,  le  traître  qui  livra  Olynthe  à  Philippe;  Hypéride 
attaqua  le  décret  (2).  Nous  avons  encore  quelques  fragments  du 
discours  qu'il  prononça  :  «  Dans  ses  considérants,  »  dit-il, 
«  Démade  n'a  pas  fait  valoir  les  véritables  titres  d'Euthycrate  à  la 
»  proxénie.  S'il  doit  être  votre  proxène,  voici  les  motifs  que,  moi, 
»  je  vous  propose  d'insérer  dans  le  décret  :  on  l'a  nommé  proxène, 
»  parce  qu'il  n'a  cessé  d'agir  et  de  parler  en  faveur  de  Philippe; 
»  parce  que,  étant  hipparque  des  Olynthiens,  il  a  livré  des  cava- 
»  liers  à  Philippe  ;  parce  qu'ensuite  il  a  causé  la  ruine  des  Chal- 
»  cidiens  ;  parce  qu'après  la  chute  d'Olynthe  il  a  mis  lui-même 
»  les  prisonniers  aux  enchères  ;  parce  qu'il  a  combattu  Athènes 
»  dans  l'affaire  du  temple  de  Délos;  parce  qu'après  notre  défaite 
»  à  Chéronée  il  n'a  ni  enseveli  nos  morts  ni  racheté  nos  prison- 
»  niers.  »  Voilà  certes  un  vigoureux  morceau  d'une  éloquence 
incisive,  qui  donne  une  haute  idée  des  discussions  soulevées  au 
Pnyx  par  les  décrets  de  proxénie. 

Qu'on  retourne  chacun  des  termes  du  décret  fictif  proposé  par 
Hypéride,  et  l'on  aura  une  idée  assez  exacte  des  principaux  titres 
que  faisaient  valoir  les  candidats  à  la  proxénie  athénienne.  L'épi- 
graphie,  d'ailleurs,  jette  beaucoup  de  lumière  sur  cette  question. 
Bien  des  décrets  contiennent,  il  est  vrai ,  des  formules  vagues  et 
banales,  qui  recouvrent  d'un  voile  transparent  les  intrigues  du 
candidat  et  la  corruption  de  l'orateur.  Mais  les  considérants 
d'autres  décrets  renferment  des  faits  précis  que  l'histoire  doit  pré- 
cieusement recueillir. 

Les  premiers  venus  ne  pouvaient  obtenir  la  proxénie  ni  même 
songer  à  la  demander.  Il  fallait,  avant  tout,  être  prodigieusement 
riche.  Le  proxène  devait  recevoir  dans  sa  patrie  tous  les  citoyens 


(1)  Formule  fréquente  :  h  è^Ti^ÎTÔa'.  zr\  $o\i).r\  Tzpo<7<xyayiïv  aùxov  rcpè;  tôv  ôrj- 
aov.  »  C.  I.  A.,  II,  40,  186,  etc.) 

(2)  Hypéride  (édition  Blass ,   XV,   xaxà  At\[iiBo\>  7tapavô[iu>v)  :  «  «  |xèv 
Y«p  oùto;  eïdxexôiitxEv,  oùx  ê/ei  xà;  à).r)8eïï  ain'a;  t*j;  7TpoÇevta;...,  »  etc. 
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de  la  ville  qui  le  nommait.  Les  auteurs  grecs  ont  conservé  le  sou- 
venir de  ce  Sicilien  qui  donna  un  jour  l'hospitalité  à  cinq  cents 
cavaliers  d'une  ville  voisine  (1).  Platon  nous  parle  d'un  proxène 
de  Sparte  à  Athènes  qui  devait  abandonner  à  ses  hôtes  des 
maisons  entières  (2).  Bien  peu  d'hommes  dans  chaque  cité  pou- 
vaient affronter  de  telles  dépenses.  Il  fallait,  de  plus,  être 
citoyen  dans  la  ville  où  l'on  demeurait,  citoyen  jouissant  de  tous 
ses  droits,  considéré,  influent,  capable  de  bien  remplir  toutes  les 
fonctions  de  la  7rpo<rra<yi<x.  Quand  les  Athéniens  nommaient  un 
proxène,  ils  avaient  presque  toujours  quelque  arrière-pensée 
politique. 

C'étaient  là  des  titres  négatifs  à  la  proxénie;  sans  eux,  on  ne 
pouvait  songer  seulement  à  la  briguer.  Pour  avoir  chance  de 
l'obtenir,  on  devait  avoir  rendu  aux  Athéniens,  aux  individus  ou 
à  l'Etat,  des  services  positifs. 

Les  services  rendus  aux  individus  étaient  les  moins  importants, 
On  les  trouve  exprimés  dans  les  considérants  des  décrets  par  des 
formules  banales  :  «  parce  qu'il  traite  bien  les  envoyés  et  les 
»  citoyens  d'Athènes  qui  arrivent  dans  sa  ville,  parce  qu'il  leur 
»  continue  ses  bienfaits  passés...;  parce  que  c'est  un  homme  bien 
»  disposé  pour  le  peuple  athénien,  et  maintenant  et  dans  le 
»  passé...  ;  parce  qu'il  est  prêt  à  l'aire  aux  Athéniens  tout  le  bien 
»  qu'il  peut...;  à  cause  de  sa  bienveillance  et  de  sa  générosité  pour 
»  les  Athéniens...  (3);  »  et  beaucoup  d'autres  formules  de  ce 
genre,  qui  ne  prouvent  rien.  Recevoir  les  Athéniens  dans  sa 
maison,  leur  être  utile  en  toute  circonstance,  était  le  premier 
devoir  de  quiconque  voulait  devenir  l'hôte  public  attitré  d'Athènes. 

On  faisait  valoir  la  durée  de  cette  bienveillance  témoignée  aux 
Athéniens  :  c'était  un  gage  pour  l'avenir  (4).  On  insistait  sur  les 
mérites  de  ses  ancêtres;  on  prouvait  que  l'on  avait  hérité  de  leurs 
dispositions  (5).  On  exploitait  les  idées  reçues ,  sur  la  solidarité 
des  familles.  Un  citoyen  de  Trézène,  croyant  avoir  droit  à  une 


(1)  Diodore  de  Sicile,  XIII,  83.  Athénée,  I,  5. 

(2)  Platon,  p.  314-315  {Protagoras) . 

(3)  G.  I.  A.,  I.  45  :  «  or-.  e5  rcocet  'AOrjvocîov;  -/.ai  loia  -/.ai  8i)|toa&f  tôv  àfixvoO- 
|ievov  /.ai  vOv  /.ai  ht  xw  i?pôo6ev  gpovcp.  »  'AOrjvaiov,  VI,  136  :  «  àpîTrj;  Evexa 
•/.ai  EÛvofaç  r,-  ïywt  o'.ol-ùv..  »  C.  I.  A.,  II ,  3G  :  «  ÔTt  lorrlv  àvrjp  àvaOôç  Ttepi  tov 
ôrj|xov  tov  'AOrjvaîwv  xai  vvv  -/.ai  èv  tw  irpôaOev  y_pôv«.  »  ld.,  II,  37  :  a  -/.ai  TtpôOu- 
(io;  Tto'.îïv  5ti  Sûvcrrai  àya^ôv.  »  ld.,  II,  170  :  «  àpetîjç  ëvexa  y.ai  E&voîaç  lijç  et;  tov 
ô>j(iov  tov  'A^vatwv.  » 

i    *A04jvaiov,  "VI,  13G  :  «  è/or/  StaTî>sî.  » 
C.  I.  A.,  II,  40  :  a  o'.  Ttpoyovo'.  aCiToû...  » 
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récompense  publique,  demande  une  audience  au  sénat  d'Athènes  ; 
là  il  rappelle  que  Trézène  et  Athènes  ont  une  origine  commune, 
que  ses  ancêtres  ont  de  temps  immémorial  été  les  amis  d'Athènes, 
que  lui-même  a  tout  fait  pour  elle ,  qu'il  transmettra  ses  senti- 
ments à  ses  descendants,  qu'il  attend  son  salaire  (1).  Parfois 
même  le  décret  qui  confère  la  proxénie  mentionne  uniquement  les 
services  des  ancêtres  (2).  Souvent  les  Athéniens  escomptent  l'ave- 
nir ;  ils  inscrivent,  dans  l'acte  de  nomination,  que  le  nouveau 
proxène  s'est  engagé  formellement  à  travailler  pour  Athènes  (3). 

Mais  c'étaient  là  des  titres  bien  généraux  ;  on  les  faisait  valoir 
surtout  quand  on  n'en  avait  pas  d'autres.  Les  considérants  des 
décrets  sont  souvent  plus  précis  et  contiennent  des  faits. 

On  accordait  parfois  la  proxénie  sur  le  rapport  d'ambassadeurs 
athéniens.  C'est  le  cas  pour  le  Lacédémonien  Gorœbos,  nommé  en 
372(4).  Un  proboukuma,  de  352,  propose  d'élire  hôtes  publics 
deux  citoyens  d'une  ville  inconnue;  le  même  acte  règle  l'indem- 
nité de  route  due  aux  ambassadeurs  d'Athènes  et  de  ses  alliés  :  ce 
sont  évidemment  les  ambassadeurs  qui  ont  parlé  dans  le  sénat  en 
faveur  des  deux  étrangers  (5). 

Quelquefois  le  décret  de  proxénie  était  motivé  par  une  démar- 
che collective  ou  une  pétition  de  citoyens  athéniens.  C'est  ce  qui 
arriva  à  la  fin  du  quatrième  siècle  pour  un  Phénicien  de  Sidon, 
Apollonidês,  fils  de  Demetrios.  La  corporation  des  marchands  et 
celle  des  armateurs,  qu'il  accueillait  fort  bien  ,  prirent  l'initiative 
et  soutinrent  sa  candidature  auprès  du  peuple  avec  un  plein 
succès  (6). 

On  choisissait  volontiers  les  étrangers  distingués  que  le  hasard 
des  guerres  avait  amenés  à  Athènes  comme  otages  et  qui  avaient 
su  conquérir  les  sympathies  du  peuple.  En  408,  Alcibiade  s'em- 
para de  la  ville  de  Sélymbrie  et  lui  imposa  un  traité  de  paix  et 


(1)  'AOrjvouov,  V,  b'iï  :  «  È7ieiô^  npôioSov  7roir)<7â[j.£vo;  upôç  x9jv  (îouX^v  vOva- 
<7o;  IjiçavîÇei  Sioti  xai  xoivfl  ô  ôrj[xo;  6  Tpo^viwv  otxeïo;  wv  xoù  ô%ou  xoû  'AGrj- 
vaîwv  èv  ■Kâ.'ji  xof;  xatpotç  xoi;  ysyîvioijLÉvot:  ntpl  xrjv  tiôXiv  xrjv  eûvoiav  à7toÔ£Ô*£ixxat, 
xai  îôta  ot  Te).£<jîou  7tpôyovot  noXXàç  xai  |j.£yà).aç  7capé<TXT)VTai  y.petaç  èv  toï;  àvay- 
xaioxâxoiçxaipoï:...  xai  auto;  èyyôvot;  SispûXaÇev  fteêatav  xai  à),Y)6ivr)v  xrçv  eûvoiav...  » 

(2)  C.  /.  A.,  II,  40. 

(3)  C.  L  A.,  II,  170:  «  xai  eî;  xôv  Xoittov  ywpôvov  £7iayy£'XXExai  atx'/jyrjffEiv  'AOujvàÇe 
xai  7ioi-o<7£tv  'A6ï]vaîovç  àyaOov  oxi  àv  Suvr,xai  xai  aùxôv  xai  xov  7ïaxspa  a-Jxo-j.  »  — 
'AOrjvaiov,  VI,  p.  135. 

(4)  C.  /.  A.,  Il,  50. 

(5)  C.  /.  A.,  il,  89. 

(6)  C.  I.  A.,  II,  171. 
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l'alliance.  Rentré  à  Athènes,  il  fit  approuver  le  traité  par  l'assem- 
blée du  peuple.  Nous  avons  le  décret  ;  à  la  fin,  on  lit  un  amende- 
ment d'Alcibiade  lui-môme  ;  en  vertu  de  cet  amendement,  l'otage 
Apollodoros,  fils  d'Empedos,  est  mis  en  liberté,  et  obtient  la 
proxénie  qu'avait  déjà  eue  son  père  (1). 

Tout  service  important  était  considéré  comme  un  titre  sérieux  (2). 
Au  temps  de  l'expédition  de  Sicile ,  Epikerdès  de  Cyrène  donna 
cent  mines  aux  Athéniens  prisonniers  en  Sicile.  On  a  trouvé 
récemment  deux  fragments  du  décret  rédigé  en  son  honneur  (3). 
Cent  mines  étaient  un  cadeau  peu  considérable.  Mais  on  tint 
compte  des  circonstances;  on  récompensa  surtout  l'intention, 
comme  le  remarque  Démoslhène  (4).  Epikerdès  obtint  la  proxénie. 
La  confiance  des  Athéniens  était  bien  placée  ;  à  la  fin  de  la  guerre, 
les  finances  d'Athènes  étant  épuisées,  Epikerdès,  qui  n'était  pas 
riche,  donna  encore  un  talent  d'argent  (5).  En  369,  Pythodoros 
de  Délos,  un  excellent  comptable,  mérita  la  proxénie  par  son  opi- 
niâtreté à  défendre  le  trésor,  à  faire  rentrer  les  sommes  dues  au 
dieu  (6).  En  229,  le  peuple  athénien,  jugeant  nécessaire  de  forti- 
fier le  port  de  Zea,  fit  appel  à  la  générosité  privée.  Un  étranger 
rivalisa  de  zèle  avec  les  plus  riches  citoyens,  fit  exécuter  pres- 
que tous  les  travaux  à  ses  frais  et  reçut  en  échange  le  titre  de 
proxène(7). 

Racheter  les  prisonniers  (8),  enterrer  les  morts  athéniens  (9), 
faire  à  propos  des  cadeaux  au  Trésor,  étaient  de  bons  moyens  de 
parvenir  à  cet  honneur.  Mais  le  plus  sûr  était  encore  de  rendre 
aux  Athéniens  quelque  service  purement  politique  (xà  <7u|j.cpepovTa 
tw  à/iaw)  (10).  Nous  ne  savons  si  Pythias  .  le  chef  audacieux  de  la 
démocratie  à  Gorcyrequi  affichait  si  hautement  son  affection  pour 
Athènes,  fut  jamais  proxène  :  mais  il  s'y  prenait  bien  pour  le  de- 


(1)  C.  I.  A.,  I,  Supplément,  61\ 

(")  C.  I.  A.,  II,  208  :  «  oîiw;  v.ixl  ol  âXXot  ébravxe;  çiXoxi[Awvxai  7i£pl  xàv  ôrjtiov  xèv 
'A9ï]vat(ov,  etôÔTei;  ôxi  ^àpixa;  àiro),ri'|ovTai  àçtaç  xwv  eùepyeaiwv.  » 

(3)  C  I.  A.,  II,  85.  'AOrjvouov,  VI,  p.  480. 

(4)  Contre  Leptine,  il. 

(5)  Ibid.,  42. 

(6)  Bull,  de  corr.  hell,  III,  p.  474. 

(7)  C.  I.  A.,  II,  380. 

(8)  C.  I.  A.,  II,  193,  Eurylochos  de  Cydon,  en  Crète  :  «  xat  nol\ovç  'AOrjvaiwv 
X<JTpa)<T<x[j.evoç  êx  Kç>r\ir\ç,  à7i£dTetXe  xoï;  éauxoù  àvaX<ô[Aa<7'.v  xai  adioç  syevExo  xoû 
(Ttùôrjvat  èx  twv  7to).£[Aia)V  eïç  xrjv  ïoiav...  « 

(9)  Hypéride  {éd.  Blass. ,  15)  ,  parlant  d'Euthycrate ,  candidat  à  la  proxénie  : 

«  OUXE  I8a^£  TWV  Xc0V£t6x<OV  x'.vàç...  » 

(10)  C.  I.  A.,  II,  286. 
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venir  (1).  Ce  fut  la  récompense  d'Archebios  et  d'Heraclide  qui,  en 
livrant  Byzance  à  Thrasybule,  rendirent  les  Athéniens  maîtres  de 
l'Hellespont  et  du  Bosphore,  en  390,  et  leur  permirent  d'y  rétablir 
l'impôt  du  dixième  sur  le  transit  (2).  Phanocritos  de  Parium 
annonça  aux  stratèges  athéniens  l'arrivée  d'une  flotte  ennemie;  si 
on  eût  voulu  suivre  son  conseil,  tous  les  vaisseaux  étaient  surpris 
et  détruits  (3).  De  même,  en  355,  un  certain  Philiscos  signala  aux 
Athéniens  l'approche  de  l'escadre  byzantine  (4).  Vers  la  même 
époque,  Lacharès  d'Apollonie  envoya  du  secours  à  la  ville  de 
Methone  que  les  Athéniens  défendaient  contre  Philippe  (5). 
Apelles  de  Byzance  secondait  de  tous  ses  efforts  les  stratèges  athé- 
niens (6).  Nymphodore  d'Abdère  avait  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  son  beau-frère  le  roi  Sitalcès  (7).  Un  personnage  inconnu  dé- 
fendait chaudement  les  intérêts  d'Athènes  auprès  de  Philippe  IL 
roi  de  Macédoine  (8).  Lycidas,  affranchi  de  Ghabrias,  devenu 
chef  de  mercenaires  en  Thrace,  était  puissant  dans  la  région  (9). 
A  tous  ces  personnages,  bienfaiteurs  d'Athènes,  le  peuple  accorda 
la  proxénie.  Plus  tard  encore,  vers  200,  pendant  la  guerre  contre 
Philippe  V,  une  flotte  de  Byzance  vint  au  secours  d'Athènes;  le 
peuple  reconnaissant  donna  aux  officiers  divers  honneurs ,  à 
l'amiral  la  proxénie  (10). 

Il  est  un  dernier  bienfait  auquel  les  Athéniens  étaient  plus 
sensibles  encore.  A  ceux  qui  veillaient  sur  l'approvisionnement 
du  marché  d'Athènes,  on  ne  savait  rien  refuser.  On  combla 
d'honneurs  et  de  privilèges  les  princes  du  Bosphore-Cimmé- 
rien  (11),  possesseurs  d'un  des  plus  riches  greniers  du  monde,  et 
les  princes  thraces,  qui  auraient  pu,  à  un  moment  donné,  arrêter 
les  convois  de  blé  (12).  Au  quatrième  siècle,  deux  Tyriens,  sans 
autre  titre  à  la  reconnaissance  des  Athéniens,  obtinrent  la  proxé- 


(1)  Thucydide,  III,  70. 

(2)  Démosthène,  contre  Leptine,  60  :  «  npoijevtav,  eùepyEsîav,  àxéXeiav  nàvrwv...  » 

(3)  C.  LA.,  II,  38. 

(4)  C.  I.  A.,  II,  69. 

(5)  C.  f.  A.,  II,  70. 

(6)  C.  I.  A.,  II,  119. 

(7)  Thucydide,  II,  29. 

(8)  C.  /.  A.,  II,  124. 

(9)  Démosthène,  contre  Leptine,  132. 

(10)  C.  /.  A.,  II,  414. 

(11)  Démosthène,  contre  Leptine,  30  et  suiv.  —  Cf.  'AOirçvatov.  VI,  152,  le  long 
décret  en  faveur  des  fils  de  Leucon. 

(12)  Cf.  les  textes  cités  plus  loin  (chapitre  VI).  sur  l'usage  politique  que  les 
Athéniens  ont  fait  de  la  proxénie  en  Thrace. 
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nie  en  échange  d'une  promessse  formelle  d'envoyer  régulière- 
ment du  blé  à  Athènes  (I).  De  330  à  326,  pendant  cinq  ans,  une 
terrible  disette  désola  l'Attique  :  toute  une  série  de  décrets ,  mal- 
heureusement fort  mutilés ,  récompensèrent  les  étrangers  qui 
avaient  soutenu  le  marché  athénien  (2). 

Ainsi  donc,  l'hospitalité  accordée  généreusement  à  tous  les 
citoyens  d'Athènes,  les  bienfaits  des  ancêtres,  la  recommandation 
des  ambassadeurs  athéniens,  le  rachat  des  prisonniers,  l'enseve- 
lissement des  morts,  l'empressement  à  saisir  toutes  les  occasions 
d'être  utile  à  Athènes,  surtout  les  services  politiques,  l'envoi  des 
cargaisons  de  blé  :  tels  étaient  les  principaux  titres  que  faisaient 
valoir  dans  le  sénat  ou  l'assemblée  du  peuple  les  candidats  à  la 
proxénie.  Le  succès  n'était  pas  douteux  quand  un  orateur  pouvait 
dire  de  son  client,  comme  Démade  dans  un  décret  rédigé  par 
lui  (3)  :  «  A  l'exemple  de  son  père,  il  n'a  cessé  de  prouver  ses 
»  bonnes  dispositions  envers  le  peuple  athénien ,  de  rendre  ser- 
»  vice  à  tous  les  ambassadeurs  et  à  tous  les  citoyens  qui  arri- 
»  vaient  là-bas...  ;  il  a  protégé  ceux  des  Athéniens  qui  faisaient 
»  la  guerre  en  Asie;  après  la  bataille  du  Granique,  il  en  a  sauvé, 
»  racheté,  renvoyé  beaucoup  à  Athènes...;  au  temps  delà  disette, 
»  il  vous  a  expédié  tant  de  médimnes  de  blé;  il  n'a  cessé  de  cher- 
>  cher  à  vous  plaire.  » 


(l)  c.  I.  A.,  Il,  170. 

(ï)  C.  I.  A.,  II,  195  et  suivants. 

(3)  C,  I.  A.,  II,  194. 


CHAPITRE  III. 


LES  DÉCRETS  ET  LES  STÈLES  DE  PROXÉNIE. 


On  confond  d'ordinaire,  sous  le  nom  général  de  décrets  de 
proxénie,  deux  séries  d'inscriptions  athéniennes  très  différentes  : 
1»  les  décrets  proprement  dits,  qui  conféraient  la  proxénie;  2°  les 
stèles  qui  la  constataient  et  en  perpétuaient  le  souvenir.  Les  docu- 
ments de  la  première  classe  contiennent  les  procès-verbaux  des 
séances  du  sénat  et  du  peuple  ;  les  inscriptions  de  la  seconde 
classe  sont  gravées,  souvent  avec  d'autres  actes,  sur  des  stèles 
honorifiques  consacrées  à  la  gloire  d'un  personnage  ou  d'une 
famille.  Les  stèles  de  proxénie  athéniennes  reproduisent  en 
général  des  extraits  des  décrets  ou  même  des  décrets  entiers ,  ce 
qui  a  rendu  possible  la  confusion.  Ces  deux  séries  épigraphiques 
fournissent  des  renseignements  intéressants  sur  la  procédure,  la 
rédaction  et  la  gravure  des  actes  de  proxénie. 

§  1.  —  Les  décrets  de  proxénie. 

On  n'était  proxène  des  Athéniens  qu'en  vertu  d'un  décret  du 
peuple,  rendu  dans  une  assemblée  ordinaire  ou  extraordinaire, 
après  avis  du  sénat.  Telle  est  la  procédure  régulière  (1).  Pourtant 
quelques-uns  des  actes  conservés  émanent  soit  du  peuple  seul , 
soit  du  sénat  seul.  D'où  vient  cette  anomalie? 

Voici  un  exemple  du  premier  cas.  Il  s'agit  de  ce  Tyrien  qui  fut 
nommé  proxène  sur  la  demande  des  marchands  et  des  arma- 
teurs (2).  Les  auteurs  de  la  pétition  s'adressèrent  directement  au 

(1)  Comme  exemple  de  procédure  régulière,  on  peut  citer  le  décret  en  l'hon- 
neur du  médecin  Evenor  ,  proxène  d'Athènes  à  Argos  Amphilochion  (C.  /.  A., 
II,  186). 

(î)  CI.  A.,  II,  ni. 
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peuple ,  et  dans  l'acte,  qui  est  conservé  presque  intact,  il  n'est  pas 
question  du  sénat.  Nous  voyons  deux  explications  possibles.  Ou 
bien  le  sénat  donna  son  approbation  après  coup,  comme  il  arrivait 
souvent,  et  sa  signature  a  disparu  avec  la  partie  inférieure  du 
marbre;  ou  bien  on  ne  consulta  pas  le  Conseil.  Ce  manquement 
aux  règles  ordinaires  n'est  nullement  invraisemblable.  Les  ora- 
teurs se  plaignent  souvent  qu'on  fasse  trop  bon  marché  de  l'auto- 
rité du  sénat  et  surtout  qu'on  décerne  des  honneurs  publics  sans 
le  consulte]-.  Ce  décret  est  précisément  du  temps  de  Démosthène. 
L'épigraphie  confirmerait  donc  encore  sur  ce  point  le  témoignage 
des  orateurs. 

Que  le  peuple  eût  parfois  décerné  la  proxénie  sans  prendre  l'avis 
du  sénat,  cela  ne  doit  pas  surprendre  beaucoup.  Dans  certains  cas, 
on  décidait  de  suite.  La  loi  proposée  par  Leptine  pour  la  suppres- 
sion de  l'àTÉXeta  fut  votée  d'urgence.  Dans  quelques  décrets,  le 
peuple  déclare  que  le  sénat  donnera  son  avis  après  coup  (I)  ;  de  là 
à  ne  point  le  consulter  du  tout,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Mais  ce  qui 
étonne  davantage,  c'est  de  trouver  des  actes  de  proxénie  émanant 
du  sénat  seul.  Les  Cinq-Centsétaientun  vrai  conseil  d'Etat,  chargé 
d'élaBorer  les  décrets  et  de  régler  les  détails.  Ses  décisions 
n'avaient  de  force  que  pendant  une  année  au  plus  (2).  Le  peuple 
athénien,  si  jaloux  de  ses  prérogatives,  aurait-il  donc  parfois 
abandonné  au  sénat  une  partie  importante  de  sa  puissance,  le 
droit  de  roi  itérer  des  honneurs  publics  et  durable 

Pour  quelques-uns  de  ces  actes,  l'initiative  indépendante  du 
sénat  est  fort  naturelle  :  lui  seul  était  compétent.  Une  des  fonc- 
tions des  Cinq-Cents  était  précisément  de  veiller  à  l'exécution  des 
volontés  du  peuple  :  beaucoup  de  décrets  mettent  les  nouveaux 
proxènes  sous  la  protection  spéciale  du  conseil.  Or,  toutes  les 
inscriptions  de  proxénie  n'ont  pas  pour  objet  de  conférer  cet  hon- 
neur. Voici  un  cas  fort  simple.  Les  Athéniens  ont  donné  le  titre 
d'hôte  public  à  un  homme  et  à  ses  descendants.  Par  un  hasard 
quelconque,  la  stèle  est  disparue.  Le  fils  se  voit  contester  son  droit. 
Il  s'adresse  aux  Cinq-Cents.  Ceux-ci  consultent  leurs  registres  et 
déclarent  qu'un  tel,  fils  d'un  tel,  est  proxène  de  par  la  loi.  Sous 
la  tyrannie  des  Trente,  beaucoup  de  stèles  avaient  été  détruites,  on 
ne  sait  comment.  Cinq  étrangers,  les  fils  d'un  proxène  athénien 
de  Thasos,  demandent  qu'on  leur  donne  une  nouvelle  stèle.  Le 


(t)  Exemple  :  C.  I.  A.,  II,  76. 

(2)  Démosthène,  contre  Aristocrate,  92  :  «  ô  vojio;  S'inéteia  xeXevei  xà  tr\ç,  pou>rj; 
eTvat  <\>r\(fiijy.a.ia.. 
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sénat  y  consent,  et,  par  une  simple  décision  administrative, 
arrête  que  l'un  d'eux  paiera  les  frais  (1).  Une  autre  fois,  un  Mède, 
dont  les  ancêtres  étaient  proxènes,  désire  voir  réunis  sur  un 
même  marbre  tous  les  actes  qui  concernent  sa  famille  ;  il  s'adresse 
au  sénat  d'Athènes,  qui  y  consent  sans  en  référer  au  peuple  (2)  ; 
c'est  encore  une  mesure  d'ordre  administratif.  Dans  tous  ces  cas 
le  Conseil  était  seul  compétent. 

D'autres  actes  des  Cinq-Cents  proposent  de  conférer  la  proxénie. 
Plusieurs  sont  rédigés  en  ces  termes  :  «  Décret  du  sénat  :  les  proè- 
»  dres  qui  se  trouveront  présider  la  prochaine  assemblée  mettront 
»  en  avant  cette  question  et  feront  connaître  l'avis  du  sénat  :  il 
»  paraît  bon  au  sénat  de  nommer  un  tel  proxène  et  bienfai- 
»  teur  (3).  »  Sur  les  marbres  de  cette  classe,  on  ne  lit  que  ce  pro- 
bouleuma. Mais  ce  n'est  évidemment  pas  là  un  acte  isolé.  On  ne 
gravait  point  les  décisions  du  sénat  qui  devaient  être  soumises  à 
l'approbation  du  peuple.  Il  est  donc  à  peu  près  certain  qu'au- 
dessous  de  ce  probouleuma  on  lisait  autrefois  le  décret  du  peuple 
ou  simplement  sa  signature,  ce  qui  suffisait  à  transformer  le  pro- 
bouleuma en  décret  du  sénat  et  du  peuple.  Nous  avons  remarqué, 
en  effet,  que  tous  les  marbres  de  cette  classe  sont  brisés  à  la  partie 
inférieure.  Dans  d'autres  inscriptions,  on  lit  le  même  préambule 
suivi  du  décret  ou  de  la  signature  du  peuple. 

Il  n'y  a  donc  aucune  incohérence  dans  la  procédure  relative  à 
la  proxénie  athénienne.  Si  le  peuple  paraît  avoir  quelquefois 
outrepassé  ses  droits,  ce  n'est  pas  un  fait  isolé.  D'ailleurs,  on  y 
mettait  ordinairement  des  formes.  L'épigraphie  en  offre  quelques 
exemples  curieux.  Le  sénat,  n'ayant  guère  que  le  droit  d'examiner 
les  titres  du  candidat,  de  le  présenter  au  peuple  et  de  le  recom- 
mander, les  intéressés  comprenaient  fort  bien  qu'il  importait  de 
convaincre ,  non  pas  les  Cinq-Cents,  mais  l'Assemblée  (4).  Aussi 
arrivait-il  fort  souvent  qu'on  allait  droit  au  Pnyx  sans  passer  par 
le  Prytanée.  Le  peuple  agréait  ou  repoussait  la  demande.  Dans 
le  premier  cas,  il  avait  un  moyen  ingénieux  de  tourner  la  loi  II 
décrétait  que  le  sénat  ferait  un  probouleuma  pour  proposer  de 
nommer  un  tel  proxène  et  bienfaiteur  (5).  Tantôt  les  Cinq-Cents 


(l)C.I.  A.,  II,  3. 

(2)  Foucart,  Mélanges  d'ép.  gr.,  p.  49. 

(3)  C.  I.  A.,  II,  40,  47,  etc. 

(4)  C.  I.  A.,  II,  89. 

(5)  C.  I.  A.,  II,  76  :  «  S7teiô^  à  Srjjxo;  è^nfatffTai  7rpoêov),e0<ja<rav  r^v  (3ov),^v  èÇe- 
veYxetv  è;  tèv  ôfjfiov  itepi  TcpoÇeviot;.  »  Cf.  II,  126,  187,  etc. 
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remaniaient  ce  décret,  tantôt  ils  se  contentaient  de  l'approuver  ; 
quand  le  peuple  l'avait  voté  de  nouveau  à  l'assemblée  suivante, 
on  inscrivait  au-dessus  la  formule  :  «  eooçev  x5j  JîouXt)  xal  xâ>  S^acp  » 
ou  au-dessous  :  «  CH  pouXv),  cO  oyjuoç  ;  »  et  ce  bizarre  enchevêtrement 
de  formules  constituait  un  vrai  décret  ayant  force  de  loi. 

D'ordinaire  les  choses  allaient  plus  simplement.  Le  sénat ,  à  la 
demande  du  candidat  (1),  d'ambassadeurs  athéniens  (2)  ou  d'un 
sénateur  quelconque  (3),  accordait  une  audience  du  peuple,  déci- 
dait qu'on  soumettrait  la  question  à  l'assemblée  dans  les  délais 
voulus  (4)  et  rédigeait  un  projet  de  décret.  Il  prenait  même  des 
mesures  pour  faire  graver  la  stèle,  quoique  tout  fût  subordonné 
au  consentement  du  peuple  (sàv  xal  tw  ^aw  SaxîQ  (5).  Le  jour  de 
l'assemblée  venue,  les  proèdres,  du  moins  au  quatrième  siècle, 
présentaient  le  candidat,  lui  donnaient  la  parole  s'il  le  désirait  (6). 
Le  plus  souvent,  celui-ci  chargeait  un  orateur  d'exposer  ses  titres. 
L'assemblée  modifiait  à  son  gré  l'acte  du  sénat ,  ajoutait  de  nou- 
veaux privilèges  à  la  proxénie  (7),  réglait  le  paiement  des  dons  en 
argent  (8),  tout  cela  sous  forme  d'amendements.  On  voit  même  le 
conseil,  à  bout  d'imagination,  charger  l'assemblée  de  trouver 
quelque  autre  privilège  dont  le  candidat  paraisse  digne  (9).  Sou- 
vent aussi  le  peuple  acceptait  tout  simplement  le  texte  rédigé  et  y 
mettait  sa  signature.  On  pouvait  nommer  plusieurs  proxènes  dans 
la  même  assemblée,  parfois  aussi  dans  le  même  décret  (10).  Il  y 
avait,  en  effet,  des  cas  où  plusieurs  personnages  d'une  cité  avaient 
rendu  aux  Athéniens  le  même  service  et  mérité  la  même  récom- 
pense. Parfois  la  proxénie  était  accordée  dans  un  simple  amende- 
ment à  un  grand  traité  d'alliance  :  honorer  les  principaux  citoyens 
d'une  ville  étrangère  était  un  bon  moyen  de  s'assurer  de  la  fidé- 
lité de  leur  patrie.  Ce  fut  le  cas  en  407,  quand  Alcibiade  fit  ratifier 
son  traité  avec  Sélymbrie  et  nommer  proxènes  deux  citoyens  de 
cet  Etat  (11). 

(1)  Cl.  A.,  II,  438. 

(2)  H.,  II,  50. 

(3)  Id.,  II,  '29. 

(4)  'Aôrjvouov,  VI,  p.  136:  «  ô-rav  è^xei  6  en.  to-j   vojiou   xpôvo;.  »   P.  135  : 
«  ôtav  è^ifjxwiTtv  aï  èx  xoO  v6[iou  Jj(iipat.  » 

(5)  C.  I.  A.,  II,  89. 

(6)  ld.,  II,  47,  87,  etc. 
(7J  Id.,  11,41. 

(8)  ld.,  II,  38. 
(9)Id.,  II,  119. 

(10)  Bull,  de  corr.  hell..  I,  303. 

(11)  C.  ï.  A.,  I,  supplément  61  *. 
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Le  décret  lui-même  réglait  tous  les  détails  de  l'exécution.  Quand 
la  proxénie  avait  été  l'objet  d'un  acte  spécial,  le  peuple  ordonnait 
simplement  de  graver  le  décret  (1).  Quand  elle  avait  été  conférée 
par  un  amendement  (2)  ou  un  acte  complexe  (3),  on  commandait 
en  outre  une  stèle  spéciale  de  proxénie  ou  bien  l'on  faisait  ajouter 
un  extrait  du  décret  sur  une  stèle  honorifique  déjà  existante  (4). 
Quand  on  voulait  honorer  particulièrement  un  personnage ,  on 
plaçait  en  divers  lieux  des  copies.  En  369,  un  Délien  obtint  la 
proxénie;  le  décret  fut  déposé  à  l'Acropole,  mais  on  chargea  le 
secrétaire  des  amphictyons  de  Délos  d'en  faire  graver  une  copie 
et  de  la  conserver  dans  le  temple  d'Apollon  ;  les  Amphictyons 
fournirent  l'argent  sur  les  fonds  provenant  des  amendes.  C'est 
cette  copie  que  nous  possédons  (5).  De  même  on  fit  trois  copies  de 
la  stèle  honorifique  de  Leucon  ;  l'une  fut  érigée  au  Bosphore  Cim- 
mérien,  la  seconde  au  Pirée,  la  troisième  à  l'Hiéron  (6).  Au 
proxène  lui-même  on  remettait  un  exemplaire,  marqué  du  sceau 
de  la  ville  (7),  probablement  sur  papier  ou  sur  bois,  parfois  peut- 
être  sur  bronze,  comme  en  Sicile  et  dans  d'autres  régions  de  la 
Grèce  (8). 

Très  souvent  le  proxène  faisait  graver  le  décret  à  ses  frais, 
dans  sa  ville  natale  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  trouvé  en  Attique  un 
décret  d'une  ville  Cretoise  transcrit  par  un  ouvrier  athénien  (9). 
Les  proxènes  durent  aussi  élever  et  consacrer  à  leurs  frais,  sur 
l'acropole  d'Athènes,  ces  belles  stèles  ornées  de  sculptures  dont  on 
a  retrouvé  des  fragments  (10).  Ce  ne  sont  pas  les  vingt  ou  trente 
drachmes  votées  par  le  peuple  qui  pouvaient  couvrir  la  dé- 
pense. 


(1)  C.  1.  A.,  II,  40  :  «  àvatypàJ/ai  ôè  -6Se  t6  <lrfiz>i<j\i.<x.  » 

(2)  Id,,  II,  38  :  «  àvaypâ'^ai  ôè  4>avôxpiTov    tov   Ilapiavàv  Ttpôijevov  xai  sùepYÉ- 

TYJV...    » 

(3)  Id.,  II,  89  :  «  àvaypâ'liat  oè  xat  t^v  TtpoÇevtav...  » 

(4)  Bull,  de  corr.  Ml.,  III,  474. 

(5)  Ibid. 

(6)  Démosthène,  contre  Leptine,  38. 

(7)  Antig.  Caryst.  ,  Hist.  memor.,  XV  :  «  lui  toôv  Trpoïeviwv  twv  àvaypaçoixÉvwv 
tô  wxçlâ>jrl[i.o'/  Tyj;  uoXewç,  xotÔàrcÉp  êa-riv  eôtjxov  7ïà«7t  TtapaTiOévai.  » 

(8)  Cicéron.  Yerrines,  IV,  65  :  «  Decernuat  statim ,  primùm  ut  cum  Q.  fratre 
hospitium  publiée  fieret...  Id  non  modo  tùm  scripserunt  verum  etiam  sere  inci- 
sum  nobis  tradiderunt.  »  Les  musées  possèdent  un  assez  grand  nombre  de  ces 
disques  de  bronze  où  était  gravée  la  proxénie. 

(9)  C.  /.  A.,  II,  547. 

(10)  Exemple,  C.  1.  A.,  II.  TU  :  «  -e/.£<7'.v  -oï;  Aayjxpou.  »  Lacharès  St  bien  les 
choses.  Sa  su'-h»,  ornre  d'un  bas-relief,  est  une  des  plus  belles  que  nous  ayons. 
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Les  copies  des  décrets  (1)  et  la  plupart  des  stèles  de  proxénie  (2) 
paraissent  avoir  été  à  la  charge  des  candidats  ou  de  leur  ville  na- 
tale (3).  Il  en  était  de  même  quand  les  proxènes  ,  pour  une  rai- 
son quelconque ,  demandaient  un  nouveau  marbre.  Mais  le  peu- 
ple prenait,  en  général,  à   son   compte   la  gravure  du  décret 
lui-même.  Au  cinquième  et  au  quatrième  siècle ,  l'exécution  en 
est  surveillée  toujours  par  le  secrétaire  du  sénat  (4),  appelé  sou- 
vent aussi  le  secrétaire  de  la  prytanie  (5)  ou  simplement  le  secré- 
taire (6)  ;  plus  tard ,  on  chargea  aussi  de  ce  soin  un  magistrat 
nouveau,  le   secrétaire  du  peuple    (7).   Au  cinquième  siècle, 
on  n'avait  pas  encore  de  tarif  pour  la  gravure  des  décrets  de 
proxénie.  Divers  systèmes  étaient  en  présence.  Tantôt  on  chargeait 
simplement  les  colacrètes  de  fournir  la  somme  nécessaire  (8). 
Tantôt  les  polètes  faisaient  une  véritable  adjudication,   et  les 
colacrètes  payaient  (9).  Au  commencement  du  quatrième  siècle, 
une  loi  (10)  fixa  le  prix  de  la  gravure  à  20  (11)  et  30  (12)  drach- 
mes. Cet  argent  était  remis  au  secrétaire  soit  par  les  trésoriers 
d'Athêna  (13),  soit  par  le  trésorier  du  peuple  (14),  et  prélevé  soit 
sur  une  réserve  spéciale  de  dix  talents  (15) ,  soit  sur  les  fonds  des 
décrets  du  peuple  (16).  Enfin,  au  troisième  siècle,  les  Athéniens 
étant  devenus  plus  bavards,  les  décrets  plus  longs  et  les  frais  plus 
grands ,  il  n'existait  plus  de  tarif.  Le  peuple  ordonnait  simple- 
ment de  rembourser  au  secrétaire  le  montant  de  la  dépense  (17), 


(1)  c.  I.  A.,  II,  3,  etc. 

(2)  Id.,  II,  45,  70,  etc. 

(3)  Id.,  I,  supplément,  61*. 

(4)  Id.,  I,  45;  II,  t,  etc. 

(5)  Id.,  II,  119  :  «  tôv  yç>a\LU.OLxéa.  tôv  xaxà  7tpuTaveîav.  » 

(6)  Id.,  II,  39. 

(7)  Id.,  II,  282,  286. 

(8)  Id.,  1 ,  45. 

(9)  Bull,  de  corr.  hellén. ,  I,  303.  —  C.  I.  A.,  II,  1.  —  Caillemer  (Dictionnaire  des 
antiquités,  article  à7roôéxTou),  définit  encore  les  apodectes  a  magistrats  athéniens 
institués  par  Clisthène  pour  remplacer  les  colacrètes.  »  Or ,  on  trouve  les  cola- 
crètes dans  plusieurs  décrets  du  cinquième  siècle.  Cette  erreur,  assez  répandue, 
provient  d'un  texte  d'Harpokration. 

(10)  C.  I.  A.,  II,  124  :  i  Tpiàxovxa  Spa^à;  xatà  tôv  vojxov.  » 

(11)  Id.,  II,  37,  47,  etc. 

(12)  Id.,  II,  208,  210.  286,  etc. 

(13)  Id.,  II,  37,  44. 

(14)  Id.,  II,  42,  47. 

(15)  Id.,  II,  44.  86. 

(16)  Id.,  II,  47,  50,  183. 

(17)  «  tô  yevojievov  àvâXwpia  »  (C.  I.  A.,  Il,  327,  380,  414). 
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et  en  chargeait  le  trésorier  des  fonds  militaires  et  ses  subordon- 
nés (1). 

Le  marbre  devait  être  gravé  et  dressé  au  bout  de  dix  jours  (2). 
Il  semble  bien  que  l'original  du  décret  était  toujours  placé  sur 
l'Acropole,  sol  consacré,  où  la  place  ne  manquait  pas  (3).  La 
plupart  des  inscriptions  de  proxénie  portent  l'indication  :  «  lv 
àxpoTto'Xet  (4)  —  Iv  izokti  (5).  »  Beaucoup  ont  été  trouvées  dans  les 
ruines  même  de  l'Acropole  ,  un  assez  grand  nombre  sur  la  pente 
méridionale ,  dans  les  fouilles  du  théâtre  de  Dionysos  et  de  l' As- 
clépieion  ;  cinq  autres  près  de  la  vieille  cathédrale  ,  au  Théseion , 
sur  les  bords  de  l'Ilissos,  au  monument  de  Lysicrate  et  au  mo- 
nument d'Andronicos.  Les  inscriptions  de  l'Asclépieion  ont  dû 
être  encastrées  dans  les  murs  modernes  de  l'Acropole  ,  d'où  elles 
sont  tombées.  Le  décret  des  bords  de  l'Ilissos  (6)  a  été  autrefois 
sur  l'Acropole.  Celui  de  la  vieille  cathédrale  a,  dans  notre  siècle, 
été  transporté  au  monument  d'Andronicos  (7).  Celui  du  monu- 
ment de  Lysicrate  avait  été  vu  autrefois  par  Pococke  près  du  Par- 
thénon  (8).  En  somme ,  il  est  très  probable  que  tous  les  marbres 
de  proxénie  sans  exception  étaient  dressés  sur  l'Acropole.  C'est 
bien  là ,  sous  la  protection  d'Athêna ,  qu'il  convenait  de  placer  les 
décrets  nommant  les  hôtes  publics  de  l'Etat. 

Charles  Tissot  (9)  s'est  demandé  s'il  n'existait  pas  à  Athènes 
un  7tpoi|Éviov,  une  maison  des  hôtes  publics ,  où  l'on  aurait  exposé 
une  partie  des  décrets.  Cette  hypothèse  n'est  pas  invraisemblable, 
car  il  y  avait  certainement  à  Delphes  un  monument  de  ce  nom  (10). 
Mais  jusqu'ici  rien  ne  démontre  l'existence  d'un  irpoijsviov  à  Athè- 
nes. Le  texte  épigraphique  qu'alléguait  Tissot  avait  été  fort  mal 
publié  (11).  Le  mot  -npoi-éviov  n'est  point  sur  le  marbre  ;  le  décret 
n'apprend  rien  de  nouveau. 

Il  y  avait  à  Athènes  une  liste  des  bienfaiteurs  publics  :  y  dres- 
sait-on aussi  des  catalogues  de  proxènes  ?  C'est  fort  probable.  Cet 

(1)  «  tov  Tajxiav  twv  orpaTitoTtxûv  xai  xoùç  èn\  Tfl  Sioixrçaei  »  (C.  I.  A.,  II,  327, 
380,  423). 

(2)  C.  I.  A.,  II,  70,  86. 

(3)  Démosthène,  Ambassade,  272.  —  Hypéride,  contre  Démade  (Blass.,  fr.  82) 

(4)  C.  I.  A.,  II,  38. 

(5)  Id.,  I,  45. 

(6)  Id.,  II,  70  (aujourd'hui  au  musée  de  Palerme). 

(7)  Id.,  II,  21. 

(8)  Id.,  II,  69. 

(9)  Page  54. 

(10)  Euripide,  Ion.,  1039  :  «  Su  jxèv  vùv  e'iTto  7rpo$Évwv  (jiOeç  ^oSa.  • 

(11)  «  'EçrJiAepi;  àp/.  ,  »  n°  1043. 
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usage  était  fort  répandu  dans  les  villes  grecques  (1);  on  s'éton- 
nerait à  bon  droit  qu'Athènes  eût  négligé  ce  moyen  commode 
de  publicité  ;  les  listes  de  proxènes  étaient  d'une  utilité  inap- 
préciable pour  les  marchands  et  tous  les  citoyens  qui  partaient 
en  voyage.  Quelques  formules  peuvent  faire  supposer  qu'on  ré- 
digeait à  Athènes  des  documents  de  ce  genre  ;  mais  aucun  texte 
n'autorise  à  l'affirmer  positivement  (2). 

§  2.  —  Les  stèles  de  proxénie. 

Les  décrets  de  proxénie  conférant  des  honneurs  et  des  privilè- 
ges durables ,  il  importait  que  tout  le  monde  en  conservât  le  sou- 
venir (3).  La  publicité  ordinaire,  c'est-à-dire  la  simple  transcrip- 
tion du  procès-verbal  sur  le  marbre  ,  ne  suffisait  pas.  Aussi 
commandait-on  une  stèle  de  proxénie.  Souvent  on  se  contentait 
d'y  graver  le  décret.  Mais  souvent  aussi  le  titre  d'hôte  public 
avait  été  accordé  par  un  amendement  (4)  ou  un  passage  d'un 
acte  qui  réglait  des  choses  très  différentes  (5)  ;  en  ce  cas,  il  était 
utile  de  bien  dégager  cette  clause  importante ,  et  l'on  gravait  sur 
une  stèle  spéciale  la  partie  du  décret  relative  à  la  proxénie.  Quel- 
ques exemples  éclaireront  ce  fait. 

Des  envoyés  d'Athènes  viennent  de  rendre  compte  de  leur  mis- 
sion dans  le  conseil  ;  ils  ont  parlé  en  faveur  de  deux  étrangers. 
Le  sénat ,  dans  son  probouleuma  ,  déclare  qu'il  est  d'avis  «  de  les 
nommer  proxènes  et  bienfaiteurs  du  peuple  athénien.  »  Puis 
suivent  des  clauses  tout  à  fait  différentes  :  l'éloge  accordé  aux 
ambassadeurs,  l'indemnité  de  route  que  leur  paiera  le  trésorier. 
Enfin  le  conseil  ajoute  :  «  On  gravera  aussi  la  proxénie  ,  si  tel 
>»  est  l'avis  du  peuple  (6).  »  Outre  le  procès-verbal  de  la  séance  , 
qui  nous  a  été  conservé ,  on  exécuta  donc  une  stèle  spéciale,  sur 
laquelle  il  n'était  question  ni  de  l'éloge  ni   de  l'indemnité  des 

(1)  Cf.  livre  I,  chapitre  vin,  g  3. 

(2)  On  avait  voulu  voir  des  fragments  de  listes  de  proxènes  dans  des  catalo- 
gues athéniens  de  noms  propres  ,  surtout  dans  celui  qu'avait  publié  Rangabé 
(Antiquités  helléniques,  n°  1298).  —  Nous  avions  rejeté  cette  attribution  dans  no- 
tre mémoire  Sur  les  proxènes  athéniens  ,  composé  en  1882.  —  Kohler,  qui  vient 
d'insérer  cette  inscription  dans  le  Corpus,  y  reconnaît  de  même  un  catalogue  de 
soldats  mercenaires  de  la  fin  du  quatrième  siècle  (C.  I.  A.,  II,  2e  partie,  n°  963). 
Cf.  une  liste  semblable  Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  p.  73-74. 

(3)  C  I.  A..  II,  438  :  «  ïva  o?  xal  'J7rô(j.v^[j.a  ÙTrâoy/)  tûm  È^Y^tTiJ.ivwv.  » 

(4)  Id. ,  I.  supplém.,  61",  etc. 

(5)  ld.,  II.  «9. 
.    (6)  Id. 
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ambassadeurs.  Quand  il  s'agit  du  procès-verbal ,  on  emploie  la 
formule  ordinaire  :  «  le  secrétaire  fera  graver  le  présent  décret  (1).  » 
Quand  il  s'agit  d'une  stèle ,  on  emploie  des  formules  particu- 
lières à  cette  classe  d'inscriptions  :  «  on  gravera  qu'il  est  proxène 
et  bienfaiteur  (2)  ;  on  inscrira  sa  proxénie,  etc.  (3).  » 

Voici  encore  un  décret  de  323,  en  l'honneur  de  Lapyris  de 
Cléones,  proxène  athénien  (4).  Sur  le  rapport  de  l'archithéore 
envoyé  aux  jeux  Néméens,  on  lui  accorde  certaines  distinctions. 
L'acte  est  fort  long  ;  on  y  règle  plusieurs  questions  ;  on  décide 
qu'on  gravera  le  décret  sur  la  stèle  de  l'Acropole  où  est  inscrite 
déjà  la  proxénie  d'Echembrotos ,  un  personnage  de  la  même 
famille.  Or,  la  stèle  d'Echembrotos,  stèle  de  proxénie  avec  en-tête, 
nous  a  été  conservée  (5)  ;  la  partie  inférieure  en  est  brisée.  On  en 
conclut  naturellement  que  nos  deux  inscriptions  étaient  sur  le 
même  marbre.  Or.  il  n'en  est  rien  ;  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute. 
Les  deux  pierres  n'ont  pas  les  mêmes  dimensions;  l'une  est  un 
marbre  du  Pentélique,  l'autre  un  marbre  de  l'Hymette.  La 
seconde  est  d'ailleurs  intacte  dans  sa  partie  supérieure;  il  n'y  a 
jamais  rien  eu  au-dessus.  Pourtant  l'injonction  du  peuple  était 
formelle.  A  cette  anomalie  nous  ne  voyons  qu'une  explication. 
L'inscription  relative  à  Lapyris  et  aux  jeux  Néméens  est  un 
simple  procès-verbal.  On  grava  de  plus ,  au  bas  de  la  stèle 
d'Echembrotos,  non  pas  tout  le  décret,  mais  la  partie  relative  aux 
honneurs  et  privilèges  du  proxène. 

Nous  avons  d'ailleurs  un  exemple  frappant  de  ces  extraits  de 
décrets  honorifiques  qu'on  ajoutait  sur  des  stèles  de  proxénie  (6). 
En  369,  les  Athéniens  avaient  nommé  hôte  public  un  certain  Py- 
thodoros  de  Délos ,  et  ordonné  de  transcrire  le  décret  sur  deux 
stèles,  placées  l'une  à  l'Acropole  d'Athènes,  l'autre  dans  le  temple 
d'Apollon  à  Délos.  Six  ans  plus  tard,  en  363,  les  Athéniens  accor- 
dèrent quelques  privilèges  à  la  sœur  et  au  neveu  de  Pythodoros  : 
le  secrétaire  du  conseil  à  Athènes ,  le  secrétaire  des  Amphictyons 
à  Délos  furent  chargés  d'inscrire  le  décret  sur  la  stèle  de  Pytho- 
doros. Or,  l'on  ne  grava  pas  le  procès-verbal  entier.  En  tête, 
on  lit  les  noms  de  l'archonte,  de  la  prytanie,  de  l'épistate,  du 
secrétaire,  de  l'orateur  qui  fit  la  proposition  :  toutes  ces  indica- 

(I)  C.  /.  A.,  Il,  40,  etc. 
{î)Id.,  II,  I,  etc. 

(3)  Id,.  II,  89,  etc. 

(4)  Id.,  II,  181. 

(5)  Id.,  II,  ?9. 

(GJ  Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  474. 
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dons  ont  simplement  pour  objet  de  dater  l'acte.  Immédiatement 
après  la  date,  on  lit  :  «  irepl  Se  tyjç  àoeX<p?i; . . .  »  Jamais  décret  n'a  pu 
commencer  ainsi.  Nous  avons  là,  non  point  la  transcription  du 
procès-verbal,  mais  un  extrait. 

Tous  les  marbres  athéniens  relatifs  à  des  proxènes  ne  portent 
donc  pas  des  «  décrets  de  proxénie.  »  Un  grand  nombre  sont  des 
plaques  honorifiques,  des  stèles  spéciales  de  proxénie.  Le  peuple 
n'en  accordait  pas  toujours.  Il  est  probable  qu'en  ce  cas  le  nou- 
veau proxène  en  faisait  exécuter  une  à  ses  frais  et  la  plaçait  sur 
l'Acropole.  A  la  munificence  de  ces  riches  étrangers  nous  devons 
les  belles  stèles  de  proxénie  qui  ornent  aujourd'hui  les  musées. 

Les  stèles  de  proxénie  avaient  toujours  une  sorte  de  titre,  gravé 
en  gros  caractères,  au-dessous  d'un  fronton  ou  d'un  bas-relief. 
La  disposition  diffère  un  peu  d'une  stèle  à  l'autre.  Mais  ces  titres 
avaient  pour  objet  commun  d'attirer  le  regard  ;  on  ne  variait  que 
sur  les  moyens  (1).  On  sculptait  souvent  une  ou  plusieurs  cou- 
ronnes au-dessus  ou  au-dessous  de  l'inscription  ;  et  l'on  gravait 
dans  le  champ  de  la  couronne  ces  mots  :  «  CH  BouXr,  'O  Arjtxoç.  » 

Les  stèles  de  proxénie  athéniennes  sont  en  général  de  beaux 
marbres,  bien  gravés,  fort  élégants.  Nous  en  possédons  une 
vingtaine  (2).  Sept  sont  ornées  de  bas-reliefs,  précieux  pour 
l'étude  de  la  sculpture  attique  aux  cinquième  et  quatrième  siècles. 
En  voici  l'indication  sommaire  : 

1»  Stèle  de  Sotimos  d'Héraclée  (3).  Fin  du  cinquième  siècle.  A 
gauche,  Athêna  assise,  drapée,  tournée  vers  la  droite  ;  derrière 
elle,  son  bouclier.  Au  milieu  de  la  stèle,  jambes  et  tunique  d'un 
personnage  plus  petit.  A  droite,  jambes  d'nn  personnage  de 
grande  taille  qui  paraît  s'appuyer  sur  une  massue. 


(1)  Voici  quelques  exemples  : 

C.  I.  A.,  II,  21  :  C.  1.  A.,  il,  29  : 

Eùpuxîwvo:  3Epxo|xevîou  KXewvaîou  itpolevou 

rpoÇévov  xaî  eùspf£Tou.  'Eys^                      Ppôxou 

eéo'. 

Cl.  A.,  II,  111  :  C.  7.  A.,  II,  199  : 

Ari(xoy.pàx£i  Eù8v).ou  Aa...  0eoi 

icpoÇevtaxaî  EÙep-feerÉa  'Eiti  ào/o/io;  ..  jtpoÇevto 

etc.,  etc.  xai  eùtçyeaia  (toû  Seïvoe 

KpoTwviâxou. 

(2)  C.  I.  A.,  I,  16,  65;  II,  21,  29,69,  70,  111,  133,  169,  198,  199,200.  11.  adt 

66e .  'Aôrivatov,  VI,  480  ;  VI,  137.  Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  473.  Tlitth.  des  deutsch. 
Instit..  1883,  p.  211  et  suiv. 

(3)  C.  I.  A.,  I,  65.  Cf.  Schone  ,  Grieehisehe  Relief  a,  IX,  52.  Bull,  de  corr.  hellén., 
II,  563. 
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2°  Stèle  d'Epikerdés  de  Cyrène  (1).  Commencement  du  quatrième 
siècle.  A  droite,  un  personnage  de  petite  taille.  Au  milieu,  les 
draperies  d'une  robe  de  femme  de  grande  taille.  A  gauche,  le 
marbre  est  tout  à  fait  brisé. 

3°  Stèle  de  Philiscos  (2),  355-354.  Au  milieu,  Athêna  debout, 
avec  le  casque,  l'égide,  le  serpent,  une  petite  victoire  à  la  main, 
probablement  d'après  Phidias.  Elle  est  tournée  à  droite  vers  un 
personnage  de  petite  taille  qui  la  regarde.  A  gauche ,  un  cavalier 
retenant  son  cheval,  la  tunique  gonflée  par  le  vent  ;  il  a  la  même 
taille  et  les  mêmes  traits  qne  le  personnage  de  droite. 

4°  Stèle  de  Lacharès  d'Apollonie  (3) ,  355-354.  Deux  femmes 
debout,  l'une  d'elles  couronnant  un  personnage  plus  petit  qui  est 
assis. 

5°  Stèle  d'un  citoyen  de  Crotone  (4).  Temps  de  Philippe.  A  droite, 
Athêna  debout,  avec  le  casque,  l'égide,  le  serpent  et  la  victoire; 
elle  est  tournée  à  gauche  vers  un  personnage  drapé,  de  même 
taille. 

6°  Stèle  de  Phokinos,  Nicandros  et  Dexippos(b).  Temps  d'Alexan- 
dre. Trois  hommes  armés,  debout,  tournés  vers  Athêna  qui  cou- 
ronne le  premier. 

1°  Stèle  très  mutilée  (6).  On  ne  distingue  rien  de  net  sur  le  bas- 
relief. 

Ces  sept  stèles  suffisent  pour  donner  une  idée  du  sujet  traité 
d'ordinaire  dans  les  bas-reliefs  de  proxénie. 

Athêna,  la  divinité  éponyme,  à  qui  étaient  consacrées  les  stèles, 
tient  partout  le  premier  rang.  Les  personnages  de  même  taille 
sont  les  dieux  ou  les  héros  protecteurs  de  la  patrie  du  proxène. 
Les  hommes  de  petite  taille  sont  des  portraits  plus  ou  moins 
exacts.  Sur  la  première  stèle,  Athêna  s'apprête  à  couronner  Soti- 
mos,  en  présence  d'Héraklès,  la  divinité  principale  d'Héraclée. 
Sur  la  seconde  stèle  manque  un  personnage ,  car  le  marbre  est 
brisé  à  gauche;  ce  personnage  était  sans  doute  Zeus  Hammon ,  le 
dieu  de  Cyrène.  Sur  la  troisième  stèle,  Athêna  couronne  Philis- 
cos; le  cavalier  qu'on  a  représenté  derrière  elle  est  le  même  Phi- 
liscos à  cheval  :  il  avait  mérité  le  titre  d'hôte  public  en  courant 
annoncer  aux  stratèges  athéniens  l'arrivée  d'une  flotte  ennemie. 

(1)  C.  I.  A.,  II,  85.  'A6r,vaiov,  VI,  p.  480. 

(2)  Id.,  II,  69.  Cf.  Schone,  planche  21,  n°  93. 

(3)  fd.,.11,  70,  au  musée  de  Palerme. 

(4)  Id.,  Il,  199.  Schone,  planche  XII,  n°  62. 

(5)  Id.,  II,  U88,  au  rausoe  cTAvignon. 

(6)  Id.,  Il,  200. 
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Sur  la  quatrième  stèle,  Athêna  couronne  Lacharès  d'Apollonie  ; 
près  d'elle  est  le  héros  de  la  ville,  souvent  représenté  surses  mé- 
dailles, Apollon  en  habit  de  femme.  La  cinquième  stèle  ne  con- 
tient que  deux  personnages:  l'un  est  Athêna;  l'autre,  de  même 
taille,  est  un  dieu  barbu,  Apollon  ou  Héraklès  :  ces  deux  divi- 
nités apparaissent  souvent  sur  les  monnaies  de  Grotone.  La 
sixième  stèle  présente  beaucoup  d'analogie  avec  la  stèle  honori- 
fique des  fils  de  Leucon,  prince  du  Bosphore  (1);  Athêna  s'apprête 
à  couronner  successivement  les  trois  nouveaux  proxènes.  Le  sens 
de  toutes  ces  sculptures  est  donc  très  net.  Les  Grecs  aimaient  ces 
allégories  historiques.  La  stèle  honorifique  d'un  citoyen  de  Tré- 
zène  représente  un  homme  soulevant  une  grosse  pierre  :  c'est 
Thésée,  le  héros  commun  des  deux  villes,  accomplissant  son  pre- 
mier exploit  (2). 

Sur  ces  belles  stèles,  on  gravait  d'abord  le  décret  même  ou  un 
extrait  du  décret  de  proxénie.  Il  restait  au-dessous  un  espace 
vide,  assez  grand  pour  recevoir  la  mention  de  tous  les  honneurs 
et  privilèges  que  le  peuple  athénien  pouvait  accorder  dans  la 
suite  au  même  personnage  ou  à  sa  famille.  Voici  des  exemples 
des  deux  cas. 

La  stèle  du  proxène  Héraclide  de  Cypre  porte  cinq  décrets  ou  actes 
publics,  rendus  entre  330  et  324,  tous  relatifs  au  même  person- 
nage (3).  Quelques  années  plus  tard,  au  temps  de  la  guerre  lamia- 
que,  fut  gravée  la  stèle  d'Evenor,  une  des  plus  intéressantes 
parmi  celles  qu'on  réservait  à  une  seule  personne  (4).  Evenor 
était  un  médecin  d'Argos  Amphilochium,  dévoué  aux  Athéniens. 
Nous  avons  deux  inscriptions  en  son  honneur,  gravées  sur  deux 
marbres  tout  à  fait  semblables  et  de  même  épaisseur.  Les  lignes 
des  différents  décrets  sont  d'égale  longueur;  la  première  pierre 
est  brisée  à  la  partie  inférieure,  la  seconde  à  la  partie  supérieure. 
Il  est  certain  que  ce  sont  deux  fragments  d'une  même  stèle  de 
proxénie.  Le  conseil  des  Cinq-Cents  avait  proposé  de  nommer 
Evenor  proxène  et  bienfaiteur;  le  peuple  accepta  le  probouleumn . 
en  accordant  de  plus,  par  un  amendement,  l'éloge,  une  couronne 
d'olivier  et  rfpcrr.c.ç.  Quelques  années  plus  tard,  Evenor  obtint  de 
nouveau  l'éloge  et  la  couronne  ;  le  peuple  reconnaissant  y  joignit 
le  droit  de  cité.  On  grava  le  décret  à  la  suite  du  premier. 


(1)  'AOrivcuov,   VI,  153. 

(2)  Ibid.,  VI,  522. 

(3)  Mitlh.  des  deutsch.  lnstit.,  1883,  p.  211  et  suiv. 

(4)  C.  I.  A.,  II,  186-187. 
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On  réunissait  souvent  sur  la  même  stèle  de  proxénie  tous 
les  honneurs  mérités  par  une  famille.  En  394,  un  certain 
Sthorynès,  probablement  un  Mède,  dont  les  ancêtres  avaient  été 
proxènes  d'Athènes  et  qui  lui-même  avait  obtenu  le  droit  de  cité, 
demanda  au  sénat  de  faire  graver  ensemble  sur  des  stèles  tous  les 
décrets  rendus  en  l'honneur  de  sa  famille,  pour  consacrer  le  tout 
à  l'Acropole  et  dans  l'enceinte  du  Pythion  (1).  Le  sénat  y  consentit, 
mais  ces  actes  sont  perdus.  Nous  avons  heureusement  encore  la 
stèle  d'Echembrotos  de  Gléones  (2),  au  bas  de  laquelle,  en  323,  le 
peuple  ordonna  de  graver  les  honneurs  accordés  à  un  citoyen  de 
la  même  ville,  probablement  son  fils  (3).  Enfin  ,  on  a  retrouvé  à 
Délos  la  stèle  de  Pythodoros,  érigée  en  369  ;  le  peuple  athénien  y 
fit  ajouter,  en  363,  la  mention  des  avantages  obtenus  par  sa  sœur 
et  son  neveu  (4).  Ce  sont  des  stèles  de  famille. 

(1)  Foucart,  Mélanges  d'épigr.,  p.  49. 

(2)  C.  I.  A.,  II,  29. 

(3)  Id.,  II,  181. 

(4)  Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  474. 


CHAPITRE  IV. 


DE    LA    PROXÉNIE    ATHÉNIENNE    CONSIDÉRÉE    COMME    UN    HONNEUR    ET 
UNE    RÉCOMPENSE. 


Les  proxènes  étaient  à  la  fois  étrangers ,  hôtes  et  représentants 
d'Athènes.  Comme  étrangers ,  ils  n'avaient  aucun  droit  ;  la  loi 
athénienne  les  traitait  en  ennemis.  Comme  hôtes,  ils  étaient  ho- 
norés par  l'Etat.  Comme  représentants  de  la  ville,  ils  avaient  en- 
vers elle  des  devoirs  précis  et  jouissaient,  en  retour,  de  certains 
avantages.  Un  chapitre  fort  intéressant  de  la  législation  athé- 
nienne est  la  série  des  décrets  rendus  pour  soustraire  une  partie 
des  étrangers  à  la  condition  fâcheuse  où  les  réduisait  la  loi. 

Pour  bien  connaître  la  proxénie  athénienne,  il  faut  l'étudier 
sous  deux  aspects  différents  :  montrer ,  d'une  part ,  les  honneurs, 
les  privilèges  des  hôtes  publics,  leur  condition  légale  dans  l'Etat  ; 
d'autre  part,  leurs  devoirs  envers  Athènes,  leurs  fonctions  régu- 
lières, leurs  services  extraordinaires,  et  la  façon  dont  on  les 
payait  de  leur  zèle. 

Il  importe  de  distinguer  nettement  les  honneurs  et  privilèges 
inhérents  à  la  proxénie  de  ceux  qu'on  accordait  souvent  en  sus 
de  la  proxénie. 

On  a  admis  jusqu'ici  que  les  divers  hôtes  publics  d'un  Etat 
obtenaient,  à  peu  près,  les  mêmes  avantages.  Cela  n'est  vrai  pour 
Athènes  qu'en  un  sens.  Tous  les  proxènes  athéniens  avaient  droit, 
de  par  leur  titre  même  ,  à  certaines  faveurs  fixées  par  les  légis- 
lateurs. D'ordinaire  on  ne  mentionnait  même  pas  les  faveurs  de 
cette  catégorie.  Le  décret  ordonnait  simplement  dappliquer  la 
loi.  C'est  le  sens  de  ces  formules  si  fréquentes  :  «  xal  eîvai  aùxoï; 

xaOotTrep  to"tç   aXXoiç   itpoÇévot;   (1)...   eïvou  Ô'aÙTOV  7rpo!jevov    xaôaTCp    aXXou; 
7rpo£évouç  (2).    » 

(1)  C.  I.  A.,  II,  423,  etc. 

(2)  Id.,  II,  380,  etc. 
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Mais  c'était  là  un  minimum.  Et  quoique  Athènes  n'ait  jamais 
prodigué  les  privilèges  importants  ,  le  peuple  joignait  souvent 
quelque  honneur,  quelque  avantage  aux  honneurs  et  avantages 
prévus  par  la  loi.  Ici  il  n'y  avait  plus  de  règle.  Certains  proxènes 
étaient  beaucoup  plus  favorisés  que  d'autres.  Le  peuple  n'écou- 
tait que  son  caprice  ou  ses  intérêts. 

§  1.  —  Honnneurs  et  privilèges  inhérents  à  la  proxénie. 

Cette  question  semble  d'abord  insoluble.  Les  avantages  accor- 
dés à  tous  les  proxènes  sont  précisément  ceux  qni  ne  sont  énu- 
mérés  nulle  part.  Les  décrets  ne  désignent  que  par  des  termes 
généraux  ces  avantages  communs  à  tous  les  hôtes  publics,  in- 
scrits dans  le  code  et  connus  de  tous.  Pourtant  quelques  détails, 
échappés  par  hasard  aux  écrivains  et  aux  rédacteurs  de  décrets , 
peuvent  jeter  quelque  lumière  sur  la  condition  des  proxènes 
athéniens. 

Les  termes  mêmes  employés  constamment  dans  les  inscriptions 
(Tifjua ,  cptXavôpojTOx)  (1),  prouvent  qu'il  s'agit  moins  d'avantages 
matériels  que  d'honneurs  et  de  protection.  C'était  souvent  tout  ce 
qu'obtenait  le  proxène  (2).  Mais  en  quoi  consistaient  ces  hon- 
neurs, cette  protection? 

Après  l'énumération  des  privilèges  particuliers ,  la  plupart  des 
décrets  ajoutent  que  le  nouvel  hôte  public  jouira  en  outre  des 
avantages  accordés  à  tous  les  proxènes  et  bienfaiteurs  publics. 
Dans  quelques  inscriptions,  la  formule  est  abrégée  ;  on  rappelle 
simplement  que  le  nouveau  proxène  a  droit  à  tous  les  avantages 
des  bienfaiteurs  attitrés  (3).  On  en  doit  conclure  que  la  loi  trai- 
tait de  même  proxènes  et  bienfaiteurs. 

Or  les  considérants  d'un  décret ,  trouvé  récemment  à  l'Asclé- 
pieion ,  font  connaître  trois  clauses  de  cette  loi  (4)  : 

1°  Le  sénat  et  le  peuple  recevront  au  Prytanée  les  bienfaiteurs 
publics  (par  conséquent  les  proxènes)  ; 

(1)  C.  I.  A.,  II,  423,  etc. 

(2)  Id.,  II,  29,  47,  etc. 

(3)  «  elvai  Se  aùxàv  irpo^evov  xai  eùepyexYiv  xov  ôyjjjiou  xov  'AÔrivaiwv  xai  aùxàv 
xai  èxyovovç,  xai  elvai  aûxqi  xaOàîrep  TOtçâ)>>,oiç  eûepyéxaiç.  »  (C.  I.  A.,  II,  186,  etc.) 

(4)  'AÔyjvatov,  VI,  272  :  «  èiretàrj  xai  oî  v6[/.ot  7tpo<7xàxxou<Tiv  ôerou;  ô  Srj|io;  ô 

'A8r)vaia)v[ ]  ^  xaxà  yfjv  ^  xaxà  ÔàXaxxav  [ ]  àvopOwcravxa;  ^  x^v  iSiav  oùdîav 

et;  x^v  xoiv^v  dwxYipiav  ôevxaç  9\  EOepyÉxaç  xai  <rv[j.êoij),ov<;  àyaôoù;  yevofj-évouç  ëxtjxyirTe 

[ ]  7rpyxav£iw  STU[j(.e),Ei>76ai  aùxwv  xai  [éyyôvwv]  xi^v  [îou^v  xai  xàv  8rj[xov,  ôiôôvai 

ôè  xai  Ôuyaxépwv  sic  lyôo'Ttv  xov  ôrjjxov  upoïxa  ôar)v  âv  (3ou),ï]xat,  xai  eîç  È7rav6p8a>- 
<uv  xwv  iSiwv  xax'  àÇiav  exàcjxoc;  xwv  evepyexrifAàxwv » 
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2°  Le  peuple  donnera,  pour  le  mariage  de  leurs  filles,  une  aussi 
grande  dot  qu'il  le  voudra  ; 

30  En  cas  de  malheur  ,  il  viendra  à  leur  aide  en  proportion  de 
leurs  bienfaits. 

Aucun  texte  ne  nous  permet  de  vérifier  si  le  second  article  de 
cette  loi  fut  toujours  bien  exécuté.  Mais  les  autres  s'accordent  à 
merveille  avec  les  faits  connus. 

A  moins  de  circonstances  particulières ,  tout  acte  du  peuple 
athénien  ayant  pour  objet  de  conférer  la  proxénie  ou  quelque 
récompense  à  un  proxène  était  suivi  d'une  invitation  officielle  à 
un  repas  du  Prytanée.  Il  était  naturel  que  les  hôtes  publics  fus- 
sent conviés  ,  une  fois  au  moins,  à  la  table  commune  des  pryta- 
nes  (1).  Les  exceptions  sont  fort  rares  et  s'expliquent  par  un  fait 
très  simple  :  le  personnage  n'était  pas  à  Athènes.  Ce  fut  le  cas 
pour  le  médecin  Evénor  (2),  pour  les  frères  du  Thasien  Eurypy- 
los ,  qui  était  seul  venu  à  Athènes  pour  demander  une  nouvelle 
stèle  de  famille  (3).  Quand,  en  407,  Alcibiade  fit  nommer  proxè- 
nes  deux  citoyens  de  Sélymbrie ,  un  seul  fut  convié  au  Prytanée 
par  le  décret;  l'autre  l'était  déjà  comme  ambassadeur  (4).  Pres- 
que toujours,  l'invitation  est  pour  le'lendemain  ;  une  fois  cepen- 
dant pour  le  troisième  jour  :  on  célébrait  sans  doute  quelque  fête 
ou  l'on  voulait  laisser  à  l'invité  le  temps  d'arriver  de  Délos  (5). 
Quand  le  roi  de  Sidon  obtint  le  titre  d'hôte  public,  il  était  en 
Phénicie  :  c'est  son  envoyé  qui  le  représenta  près  du  foyer  de  la 
cité  (6). 

Le  troisième  article  de  la  loi  mettait  la  vie  et  les  biens  du 
proxène  sous  la  protection  des  Athéniens.  Il  lui  assurait  leur 
appui  en  toute  circonstance,  même  des  secours  en  argent.  Un 
certain  Pisithidès,  de  Délos,  partisan  résolu  des  Athéniens,  me- 
nacé par  son  propre  fils  et  poursuivi  par  des  assassins,  s'enfuit  à 
Athènes.  Le  peuple  déclara  ennemis  publics  l'homme  qui  atten- 
terait à  la  vie  de  l'exilé  et  la  ville  qui  donnerait  asile  au  meur- 
trier. Pisithidès  reçut  le  droit  de  cité.  Pour  lui  donner  les  moyens 
de  vivre  jusqu'à  son  retour  à  Délos ,  on  lui  vota  un  traitement 


(t)  Cicéron,  De  orat.,  I,  54,  232  :  «  Victus  quotidianus  in  Prytaneo,  qui  honos 
apud  Graecos  maximus  habebatur.  » 

(2)  C.  J.  A.,  II,  186. 

(3)  ld.,  II,  3. 

(4)  ld.,  I,  Supplément,  61». 

(5)  Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  474. 

(6)  C.  I.  A.,  II,  86. 
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d'une  drachme  par  jour  ,  payable  à  chaque  prytanie  (1).  On  pré- 
voyait le  cas  où  Pisithidès  resterait  à  Athènes  des  années.  Il  se 
souciait  peu  de  quitter  Athènes,  où  on  l'accueillait  si  bien,  pour 
Délos  où  on  voulait  le  tuer. 

Le  peuple  promettait  à  tous  ses  proxènes  l'àdcpaXeioc.  Il  s'enga- 
geait à  les  épargner  en  cas  de  guerre  avec  leur  patrie.  Bien  plus, 
il  les  défendait  envers  et  contre  tous.  Démosthène  nous  a  con- 
servé la  formule  qu'on  lisait  dans  beaucoup  de  décrets  honorifi- 
ques :  «  Vous  le  voyez ,  Athéniens  ,  tous  sont  rédigés  dans  les 
»  mêmes  termes  :  Le  meurtre  commis  sur  sa  personne  sera  puni 
»  de  la  même  manière  que  le  meurtre  commis  sur  un  Athé- 
»  nien  (2).  »  Dans  plusieurs  décrets,  le  peuple  menace  de  sa  ven- 
geance quiconque  aura  porté  la  main  sur  le  proxène  (3).  Des  faits 
nombreux  nous  apprennent  comment  les  Athéniens  entendaient 
cette  protection  :  «  Quiconque  tuera  Gharidème,  »  disait  Aristocrate 
dans  un  acte  semblable ,  «  pourra  être  arrêté  dans  tout  le  terri- 
»  toire  de  la  confédération  athénienne;  et  quiconque,  ville  ou 
»  particulier,  soustraira  le  coupable  aux  poursuites,  sera  retran- 
»  ché  de  la  confédération  (4).  n  Démosthène ,  tout  en  combattant 
ce  décret,  avoue  que  le  peuple  en  a  voté  beaucoup  de  semblables. 
Il  était  aussi  dangereux  de  faire  tort  à  un  proxène  qu'à  un  ci- 
toyen. Ergoclès,  général  athénien  qui  commandait  dans  l'Helles- 
pont ,  fut  condamné  à  mort  pour  injures  graves  envers  des  hôtes 
publics  et  des  citoyens  (5).  Le  Cypriote  Héraclide,  proxène  athé- 
nien ,  faisant  voile  vers  l'Attique  où  il  portait  une  cargaison  de 
blé,  avait  été  poursuivi  par  des  gens  d'Héraclée  du  Pont,  qui  lui 
prirent  ses  voiles  :  les  Athéniens  envoyèrent  aussitôt  une  ambas- 
sade à  Héraclée  demander  satisfaction  (6).  Un  proxène  d'Athènes 
à  Garystos  étant  tombé  entre  les  mains  de  Philippe ,  on  envoya 
trois  ambassadeurs  pour  le  réclamer  (7).  Les  fouilles  de  l'Asclé- 
pieion  ont  révélé  un  fait  plus  caractéristique  encore.  En  364 ,  les 
habitants  de  Iulis  ,  dans  l'île  de  Géos ,  s'étant  révoltés  contre 
Athènes ,  massacrèrent  plusieurs  de  ses  partisans ,  parmi  eux  le 
proxène.  Le  conseil  des  Cinq-Cents  ne  prit  pas  le  temps  d'in- 


(1)  'AOTivaiov,  V,  179. 

(2)  Démosthène,  contre  Aristocrate,  89. 

(3)  C.  I.  A.,  I,  Supplément,  116». 

(4)  Argument  de  Libanius,  en  tête  du  plaidoyer  contre  Aristocrate. 

(5)  Lysias,  contre  Ergoclès,  1  ;  contre  Philocrate,  2. 

(6)  Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  1883,  p.  211  et  suiv. 

(7)  Halonnèse,  38  :  «  tôv  [ièv  Kapv<7Tiov,  tov  Tcp6£evov  T7j;  ûjJieTÉpaç  7iôXewç,  Oirèp 
ou  Ojjieïç  Tpeïç  ■rcpéaêei;  i%é[i<\ia.':t  àTratToùvxeç.  » 
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struire  le  procès  ;  il  prononça  aussitôt  contre  l'assassin  la  peine  de 
mort;  une  escadre  fut  chargée  de  faire  exécuter  la  sentence  (1). 

La  protection  des  Athéniens  s'étendait  à  tous  les  biens  du 
proxène.  En  399  ,  Pythophanès ,  hôte  public  d'Athènes  à  Carys- 
tos,  se  plaignit  d'être  inquiété.  Il  craignait  surtout  pour  son  vais- 
seau. Les  Athéniens  le  rassurèrent  par  un  décret  solennel.  Ils  se 
chargèrent  de  défendre  son  vaisseau,  ses  marchandises  et  tous  les 
biens  qu'il  possédait  dans  leur  empire  (2). 

Pour  que  la  protection  accordée  aux  proxènes  fût  plus  efficace, 
la  vigilance  plus  active  et  la  décision  plus  prompte,  le  peuple  re- 
mettait souvent  ses  pouvoirs  au  conseil  des  Cinq-Cents  (3).  Plus 
souvent,  il  chargeait  à  la  fois  le  sénat  et  les  stratèges  (4),  ou  le 
sénat  et  les  prytanes(ô),  c'est-à-dire  la  commission  permanente 
du  sénat ,  ou  le  sénat ,  les  stratèges  et  les  prytanes  (6) ,  de  veiller 
sur  les  hôtes  publics.  Parfois  même  l'appui  des  magistrats  et  des 
assemblées  d'Athènes  ne  semblait  pas  assez  efficace.  Des  instruc- 
tions semblables  étaient  données  aux  amphictyons  de  Délos  (7), 
à  l'amiral  et  aux  officiers  de  l'Hellespont  (8).  Le  nom,  les  ma- 
gistrats, les  lois  et  les  armes  d'Athènes  assuraient  partout  à  ses 
proxènes  une  puissante  protection. 

Quand  ils  venaient  à  Athènes ,  les  proxènes  athéniens  avaient 
aussi ,  comparés  à  tous  les  autres  étrangers ,  une  situation  privi- 
légiée. Suivant  le  témoignage  unanime  des  auteurs  ,  ils  étaient 
mieux  traités  que  les  isotèles.  Comme  tous  les  étrangers  ,  ils 
étaient  soumis  à  la  juridiction  du  polémarque  ;  mais  nous  pouvons 
affirmer  qu'ils  avaient  tous  le  irpoaoSoç  irpbç  tov  iroXetxap/ov  (9).  Cette 
clause  était  fort  importante  ;  c'était  le  droit  de  se  présenter  seul 
devant  le  polémarque.  Les  proxènes  n'étaient  pas  tenus  d'avoir 
un  patron  (^pos-ra-rr,?) ,  par  suite  ne  payaient  ni  la  taxe  des  métè- 
ques ([xeToi'xiov) ,  ni  tons  ces  menus  impôts  que  devaient  payer  tous 
les  étrangers  pour  exercer  un  métier  quelconque  ou  vendre  au 


(1)  'AÔTJvaiov,  V,  516.  Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  II  .  p.  143  :  «  ôxe  h  PouX^i  i 
'AOrivaîtov  xaTéyvw  aÙTOÙ  Oiva-rov  aTïoxtetvavTo;  xàv  upôÇevov  xôv  'A6ï)vaiu>v » 

(2)  C.  I.  A.,  II,  addenda,  Ie. 
(3;  ld.,  II,  39,  etc. 

(4)  Id.,  II,  44,  124,  209,  etc. 

(5)  Id.,  II,  186,  etc. 

(6)  Id.,  II,  40,  119;  I,  Supplément,  94  et  116*. 

(7)  Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  474. 

(8)  C.  I.  A.,  II,  69. 

(S)  Id.,  II,  42,  131  :  «  xai  irpôaoSov  eïvai  aù-rto  irpèç  xàv  7roXé(jiapxov  xaOàuep  toi; 
âXXoiç  upoÇévoiç.  » 
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marché  (Ijevixa).  A  une  certaine  époque,  les  proxènes  avaient  le 
droit  de  possséder  (ly^ai;)  ;  mais  sur  ce  point  la  législation  athé- 
nienne a  varié. 

A  Corcyre  et  dans  d'autres  villes ,  les  proxènes  recevaient  des 
dons  réguliers  ,  une  sorte  d'indemnité  générale  ou  de  traite- 
ment. L'exemple  le  plus  curieux  est  la  grande  liste  des  terrains 
achetés  par  la  cité  de  Corcyre  pour  ses  proxènes  (1).  Les  Thes- 
saliens  et  les  Ioniens  rétribuaient  aussi  très  richement  leurs  hôtes 
publics  (2).  Existait-il  quelque  chose  de  semblable  à  Athènes? 
Gela  est  fort  possible.  Les  Athéniens  voyageaient  beaucoup  ;  les 
dépenses  de  leurs  proxènes  devaient  être  énormes;  rien  n'eût  été 
plus  naturel  que  de  leur  allouer  une  sorte  d'indemnité.  Une 
chose  ferait  d'ailleurs  supposer  qu'au  titre  de  proxène  athénien 
était  attaché  quelque  avantage  financier.  Aux  siècles  de  déca- 
dence ,  à  l'époque  où  les  Athéniens  se  rendirent  célèbres  par  l'in- 
trépidité de  leurs  flatteries,  ils  prodiguèrent  les  louanges,  les 
couronnes,  les  titres  de  bienfaiteur  et  de  sauveur,  les  statues  et 
le  droit  de  cité.  Au  contraire ,  ils  paraissent  avoir  nommé  alors 
beaucoup  moins  de  proxènes  qu'au  temps  de  leur  grandeur.  Les 
décrets  de  proxénie  sont  très  rares  à  Athènes  pendant  le  troisième 
siècle,  tandis  qu'ils  sont  nombreux  alors  à  Rhodes,  à  Délos,  à 
Delphes.  Dans  l'hypothèse  d'indemnités  financières  données  aux 
hôtes  publics  d'Athènes ,  on  s'explique  bien  que  le  nombre  des 
hôtes  ait  varié  avec  le  degré  de  sa  puissance,  de  son  commerce  et 
de  sa  richesse.  Mais  nous  en  sommes,  sur  ce  point,  réduits  aux 
conjectures.  L'épigraphie  athénienne  n'a  révélé  encore  que  des 
dons  irréguliers  faits  par  le  peuple  à  ses  proxènes. 

§  2.  —  Honneurs  et  privilèges  indépendants  de  la  proxénie. 

Outre  les  avantages  garantis  par  la  loi  à  tous  les  proxènes ,  le 
peuple  athénien  conférait  à  ses  hôtes  publics ,  souvent  des  hon- 
neurs, parfois  même,  depuis  la  fin  du  cinquième  siècle,  des  pri- 
vilèges. Mais  il  importe  de  remarquer  que  ces  faveurs  sont  aussi 
mentionnées  dans  de  simples  décrets  honorifiques,  et  que  bien 
des  hôtes  publics  ne  les  obtenaient  pas.  Elles  servaient  à  récom- 
penser le  dévouement  des  étrangers,  proxènes  ou  non. 

Voici  d'abord  la  liste  des  honneurs  fréquemment  accordés  aux 
hôtes  : 

lo  Vévergésie.  Un  très  grand  nombre  de  décrets  athéniens  don- 
Ci)  C.  f.  G.,  1840. 
('2)  Plutarque,  Cimon,  14. 
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lient  au  proxène  le  titre  de  bienfaiteur  public.  Dans  beaucoup 
d'inscriptions',  les  deux  termes  sont  môme  joints  si  intimement 
qu'ils  semblent  former  une  expression  consacrée.  Pourtant  l'hôte 
public  n'était  pas  nécessairement  inscrit  sur  la  liste  des  bienfai- 
teurs. L'eôepYeafa  était  un  titre  distinct,  fort  souvent  conféré  à 
part  (1)  ,  surtout  après  l'époque  macédonienne.  C'était  un  hon- 
neur recherché;  Lysias  nous  apprend  que  bien  des  gens  don- 
naient de  l'argent  pour  l'obtenir  (2).  On  peut  se  demander  pour- 
quoi les  deux  mots  too;svoç  et  eùepY£T7i; ,  si  souvent  unis  dans  les 
inscriptions,  le  sont  si  rarement  dans  les  auteurs.  C'est  que  l'eùep- 
ytaia.  était  un  simple  titre  honorifique,  une  décoration,  tandis  que 
la  itpoÇevfa  était  une  véritable  fonction.  Les  historiens,  les  ora- 
teurs parlent  simplement  de  proxènes  ;  les  inscriptions  ,  qui  re- 
produisaient des  documents  officiels,  joignaient  cà  ce  nom  l'énu- 
mération  de  tous  les  titres. 

2©  L'éloge,  mentionné  dans  la  plupart  des  décrets  honorifi- 
ques (3);  c'en  était  le  préambule  naturel. 

3°  La  couronne,  accordée  moins  souvent;  car  c'était  une  dé- 
pense pour  le  trésor.  On  répète  volontiers  que  les  Athéniens  pro- 
diguaient les  récompenses  de  cette  sorte;  on  les  trouve,  en  effet, 
souvent  mentionnées  dans  les  inscriptions.  Mais  on  semble  ou- 
blier que  ces  décrets  appartiennent  à  sept  ou  huit  siècles- diffé- 
rents. Un  grand  nombre  se  rapportent  au  quatrième  siècle,  à  une 
époque  où  les  Athéniens  votaient  souvent  des  honneurs  publics 
pour  des  raisons  toutes  politiques.  Or  il  est  certain  que,  même 
alors,  ou  estimait  fort  ces  distinctions.  Les  plaidoyers  d'Eschine 
et  dé  Démosthène,  le  procès  de  Ctésiphon  suffisent  à  le  démontrer. 
Les  couronnes  décernées  par  le  peuple  étaient  proclamées,  en 
général,  pendant  les  grandes  fêtes  nationales,  aux  Dionysiaques, 
aux  Panathénées.  Parfois,  c'était  une  couronne  de  feuillage  (4)  ; 
plus  souvent,  une  couronne  d'or  (5),  coûtant  mille  drachmes  (6). 
Plusieurs  décrets  nomment  une  commission  chargée  d'en  sur- 
veiller l'exécution  (7).  Quand  on  voulait  couronner  un  proxène 


(1)  C  I.  A.,  II,  176  :  Eudémos  de  Platées  est  nommé  bienfaiteur.  Ibid.,  38, 
55.  Phanocritos  de  Pariurn  n'était  proposé  que  pour  l'évergésie  dans  le  probou- 
Uuma.  Le  peuple  le  choisit  pour  proxène  par  un  amendement. 

(2)  Lysias,  contre  Agoratos,  72. 

(3)  C.  I.  A.,  I,  45,  et  la  plupart  des  inscriptions  de  proxénie. 

(4)  Id.,  II,  380,  etc. 

(b)  ld.,  II,  170,  171,  208. 

(6)  Id.  :  «  «7:0  yù'.ôyj  opa/jxcôv.  » 

(7)  Il  y  avait  tout  un  règlement  sur  la  confection  ,  la  distribution,  la  procla- 
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dans  sa  ville  natale,  on  en  demandait  l'autorisation  par  ambassa- 
deurs (1).  Les  couronnes  proclamées  à  Athènes  étaient  consacrées 
d'office  sur  l'Acropole  ,  mais  au  nom  du  personnage  honoré.  Les 
inventaires  du  Parthénon  en  mentionnent  beaucoup.  Dans  les 
circonstances  graves,  on  pouvait  les  fondre  et  battre  monnaie. 

A  partir  du  quatrième  siècle ,  les  Athéniens  concédèrent  aussi 
à  quelques-uns  de  leurs  proxènes  des  avantages  durables,  tous 
fort  importants.  Ce  sont  : 

1°  Le  7:po'(7o5oç  Tipoç  T7)v  (3ouÀirjv  xal  tov  Stjhov  (2),  c'est-à-dire  le  droit 
de  se  présenter  seul  au  conseil  des  Cinq-Cents  ou  à  l'assemblée 
du  peuple  ,  sans  avoir  à  solliciter  une  audience,  et  de  parler  le 
premier  après  les  sacrifices  (3)  pour  formuler  sa  demande  (4).  Ce 
privilège  était  fort  recherché  à  Athènes,  où  se  traitaient  tant  d'af- 
faires et  où  la  procédure  était  longue. 

2°  L'£YXTYj<rt<;  oïxi'aç  (5),  c'est-à-dire  le  droit  de  posséder  une  mai- 
son à  Athènes.  Les  loyers  coûtaient  fort  cher.  Les  métèques  ne 
pouvaient  être  propriétaires  qu'en  vertu  d'un  décret  du  peuple  ; 
c'était  une  récompense  appréciée  des  étrangers.  A  une  certaine 
époque,  tous  les  proxènes  n'avaient  pas  l'e^xT/jui;  (6);  non  seule- 
ment ce  privilège  n'est  pas  mentionné  dans  plusieurs  décrets , 
mais  encore  il  est  parfois  accordé  par  un  amendement  (7).  La  lé- 
gislation athénienne  a  varié  sur  ce  point. 

3°  L'eYXTTjaiç  yriç  xal  olxi'aç,  le  droit  de  posséder  une  maison  et  des 
terres.  Souvent  les  proxènes  l'obtenaient  (8). 

4<>  Des  dons  en  argent  ou  en  terres  (Swpeai).  Quand  Pindare 

mation  des  couronnes.  Il  est  fait  de  fréquentes  allusions  à  la  loi  :  «  (TTefàvw 
xaxà  xàv  v6(xov.  »  (C.  I.  A.,  II,  282,  etc.)  Le  décret  en  l'honneur  des  fils  de 
Leucon  ('Aô^vaiov,  VI,  152),  fait  connaître  beaucoup  de  détails  intéressants  et 
complète  heureusement  les  développements  de  Démosthène  et  d'Eschine.  Egger 
vient  de  communiquer,  à  l'Académie  des  inscriptions,  des  fragments  d'un  mé- 
moire sur  Les  couronnes  chez  les  Grecs. 

(1)  C  LA.,  II,  251. 

(2)  Id„  II,  91,  etc. 

(3)  «  Ttpwxip  (letà  xà  iepà.  »  (C.  I.  A.,  II,  209,  etc.) 

(4)  «  Trpô'îoSov  upà;  xr)v  (iouX^v  xaî  xôv  ôrj[xov  èàv  xou  Séwvxat.  »  (C  I.  A.,  II , 
41 ,  etc.) 

(5)C.  I.  A.,  42,  70,  209,  380,  433.  'AÔVjvaiov,  VI,  136,  etc. 

(6)  Il  y  a  certainement  eu,  sur  ce  point,  des  changements  dans  la  législation 
athénienne.  A  une  époque,  tous  les  proxènes  avaient  de  droit  Y lyv-rriaiç  ;  on  lit, 
dans  un  décret  (C.  i.  A.,  II,  208)  :  «  xai  yr5;  xal  oîxta;  £yy.Tt\<jiv  aùtoîç  xaxà  xàv 
v6[iov.  »  Mais  il  n'en  fut  pas  toujours  ainsi;  les  textes  cités  plus  bas  ne  lais- 
sent à  cet  égard  aucun  doute. 

(7)  CI.  A.,  II,  41,  44,  423. 

(8)  M.,  Il,  44,  68,  91,  131,  170,  171,208,  282,  414. 


LA    PROXÉNIE   ATHÉNIEiNNE   CONSIDÉRÉE    COMME   UN   HONNEUR.     99 

fut  nommé  proxène ,  on  lui  fit ,  en  outre ,  un  cadeau  de  dix 
mille  drachmes  (1).  En  411,  Apollodoros  de  Mégare  ,  un  des 
meurtriers  de  Phrynicos ,  reçut  un  champ  (2)  ;  Phanocritos 
de  Parium,  pour  un  service  rendu  à  une  flotte  athénienne, 
une  somme  d'argent  (3)  ;  un  riche  étranger  qui,  vers  229,  répara 
les  fortifications  de  Zéa,  un  domaine  de  deux  talents  (4).  Au 
dire  de  Lysias,  les  Athéniens  accordaient  facilement  aux  étran- 
gers les  dons  de  cette  sorte  (5). 

5°  L  aréXeia,  le  plus  important  de  tous  ces  privilèges,  celui  dont 
les  Athéniens  furent  toujours  le  plus  avares.  Une  seule  fois  (6) 
est  mentionnée  dans  les  inscriptions  attiques  de  proxénieràTsXeia 
a7ravTwv,  l'exemption  des  liturgies  et  de  l'eincpopà.  L'àtéXeia  ordinaire, 
concédée  moins  rarement,  paraît  avoir  compris  seulement  la  dis- 
pense des  liturgies  (7).  Il  y  avait ,  en  effet ,  des  liturgies  qui  pe- 
saient exclusivement  sur  les  métèques ,  et  ce  n'étaient  pas  les 
moins  lourdes  (8).  Les  Athéniens  n'en  accordaient  pas  volontiers 
l'exemption,  car  on  ne  pouvait  soulager  les  métèques  qu'au  détri- 
ment des  citoyens.  Pour  les  triérarchies  et  les  contributions  de 
guerre,  la  loi  n'admettait  même  aucune  exception.  Bien  peu 
d'hôtes  publics  obtenaient  l'immunité.  Le  fait  avait  même  donné 
lieu  à  une  sorte  de  proverbe  :  «  Autre  chose  est  d'être  proxène  , 
»  autre  chose  d'obtenir  l'atélie  (9).  »  Démosthène  développe  sou- 
vent la  même  idée  dans  le  discours  contre  Leptine  :  «  Ni  Lycidas 
»  ni  aucun  autre  proxène  ne  jouit  de  l'immunité  si  elle  ne  lui  a 
»  été  expressément  donnée  par  le  peuple  (10).  »  Et  l'assemblée  ne 
l'accordait  pas  souvent  :  «  Combien  y  a-t-il  d'étrangers  jouissant 
»  de  l'atélie?  mettons-en  dix  ;  et,  par  tous  les  dieux,  comme  je  le 
»  disais  tout  à  l'heure,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  cinq  (11).  »  Il 
est  probable  que  Démosthène  exagère  pour  les  besoins  de  sa 


(1)  Isocrate,  Antidosis,  87. 

(2)  Lysias,  Aréopagitique,  4. 

(3)  C.  I.  A.,  II,  38. 

(4)  Id.,  II,  380. 

(5)  Lysias,  pour  Polystrate,  20. 

(6)  C.  I.  A.,  II,  144.  Les  deux  proxènes  d'Athènes  à  Byzance  qui,  en  390, 
avaient  livré  leur  patrie  aux  Athéniens  ,  jouissaient  aussi,  en  Attique,  de  l'àxé- 
Xeta  7iàvTti>v.  (Démosthène,  contre  Leptine,  59.) 

(7)  Démosthène,  contre  Leptine,  7,  17. 

(8)  Ibid.,  18. 

(9)  «  àXX'  ë-cepov  7rp6£evov  stt'  clvat  xai  àxéXeiav  eup^aOat.  »  (Dém.,  contre  Leptine , 

m.) 

(10)  Ibid.,  133. 

(11)  Ibid.,  21  etsuiv. 
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cause.  On  peut  en  conclure  du  moins  que  fort  peu  de  métèques 
et  de  proxènes  avaient  alors  l'immunité.  Nous  connaissons  quatre 
personnages  qui  jouissaient  de  l'atélie  au  milieu  du  quatrième 
siècle  :  le  prince  du  Bosphore  Leucon  (i),  Epikerdès  de  Gyrène  (2), 
et  ces  deux  Byzantins  (3)  qui  avaient  livré  leur  ville  à  Thrasy- 
bule  ;  ces  trois  derniers  étaient  des  proxènes.  En  355,  ils  furent 
menacés  de  perdre  ce  privilège.  Leptine  en  demanda  la  suppres- 
sion et  fit  voter  sa  loi.  Les  hommes  clairvoyants  comprirent  bien 
ce  qu'avait  d'impolitique  une  telle  mesure  ;  on  allait  mécontenter 
des  personnages  influents,  refroidir  le  zèle  des  partisans  d'Athè- 
nes, sans  profit  sérieux  pour  le  trésor  et  les  citoyens.  Gtésippos  et 
Apséphion  intentèrent  à  Leptine  une  ypacp^  Tiapavo^cov.  Démosthène 
composa  le  discours.  La  loi  fut  condamnée;  les  accusateurs 
avaient  seulement  promis  de  faire  voter  une  autre  loi  qui  suppri- 
merait les  abus.  Les  trois  proxènes  conservèrent  donc  l'atélie.  Ce 
privilège  était  fort  précieux  pour  les  métèques,  qu'ils  fussent  ou 
non  à  Athènes  :  dans  le  traité  de  paix  imposé  à  Chalcis  au  milieu 
du  cinquième  siècle  (4) ,  les  Athéniens  dispensent  du  tribut  les 
métèques  de  Chalcis  auxquels  le  peuple  athénien  avait  voté  l'até- 
lie. Ce  privilège  pouvait  enfin  se  transmettre  d'un  souverain  à 
ses  sujets  :  quand  le  roi  Straton  fut  nommé  proxène,  on  dispensa 
du  [xeTotxiov ,  de  la  chorégie  et  de  lViacpopa  tous  les  Phéniciens  de 
Sidon  qui  viendraient  commercer  à  Athènes  (5). 

6°  Le  droit  de  se  faire  inscrire  sur  le  rôle  des  citoyens,  pour  les 
campagnes  et  le  paiement  de  l'sïasopà  (6). 

7°  Le  droit  de  cité.  Dans  beaucoup  de  villes  on  joignait  à  la 
proxénie  le  titre  de  citoyen.  Bœckh  a  soutenu  que  les  Athéniens 
n'ont  jamais  accordé  les  deux  titres  au  même  étranger  par  un 
même  décret.  Jusqu'ici  l'épigraphie  confirme  cette  thèse.  Pour- 
tant deux  passages  des  orateurs  sont  formels.  Hypéride  dit,  dans 
son  discours  contre  Démade  :  «  Nous  avons  fait  Alcimaque  et 
»  Antipater  citoyens  et  proxènes  (7).  »  Les  clauses  mêmes  du  dé- 
fi) Démosth.,  contre  Leptine,  29.  Cf.  'Aôïjvatov,  VI,  153. 

(2)  Contre  Leptine,  45  et  suiv.  Cf.  C.  I.  A.,  II,  85,  et  'AÔrjvatov,  VI,  480. 

(3)  Contre  Leptine,  59. 

(4)  C.  T.  A.,  I,  Supplément,  27*  :  «  xaî  zi  tw  Séôotai  vizà  toù  8tj|aou  toù  'A9r,vatwv 
àreXeia.  » 

(5)  CI.  A.,  11,86. 

(6)  Mitth.  des  deutsch.  lnstit.,  1883,  p.  211  et  suiv.  Stèle  du  Cypriote  Héraclide, 
proxène  athénien,  330-324.  «  xai  aipaTeûecÔat  aÙToù;  Ta;  aTpaTEta:  xat  dffcpépetv 
rà;  eîffyopà;  [x£Tà  'Aôrivatcov.  »  Cf.  C  I.  A.,  Il,  176. 

(7)  «  'kXx.lpa.yov  xai  'AvTtVaTpov  'A8r,vaîouç  xat  Trpoije'vev:  ÈTcoty)'7(X(i.e6a.  »  (Hypé- 
ride, édit.  Blass.  p.  86.) 
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cret  proposé  par  Démade  confirment  le  texte  d'Hypéride.  En  effet 
Démade  voulait  faire  rapporter  le  décret  qui  frappait  d'atimie  Eu- 
thycrate  d'Olynthe,  et  le  faire  nommer  hôte  public.  Or  l'atimie 
était  la  perte  des  droits  civiques;  elle  ne  pouvait  atteindre  qu'un 
citoyen.  Donc  Euthycrate  avait  obtenu  auparavant  le  droit  de 
cité;  Démade  veut  le  lui  rendre  et  y  joindre  la  proxénie  (1). 
D'après  ce  texte,  Athènes  aurait  non  seulement,  comme  bien  des 
Etats,  nommé  le  même  étranger  proxène  et  citoyen  ;  mais  elle  au- 
rait parfois  conféré  la  proxénie  à  un  étranger  qui  avait  déjà  le 
droit  de  cité.  De  nouvelles  découvertes  épigraphiques  pourraient 
seules  trancher  la  question. 

Enfin  la  protection  d'Athènes  suivait  les  proxènes  jusque  dans 
la  mort.  On  a  trouvé,  au  Céramique,  le  tombeau  d'un  hôte  public 
athénien.  Le  peuple  l'enterra  à  ses  frais  «  à  cause  de  sa  proxénie 
et  de  sa  vertu  (2).  »  Une  des  inscriptions  célèbres  de  Corcyre  est 
une  épitaphe  du  même  genre  (3).  L'Etat  enterrait  ses  proxènes 
comme  un  particulier  enterrait  ses  hôtes  morts  chez  lui  (4). 

Souvent  reyxTTiat;,  très  rarement  l'aTÉXeia,  le  Trpoaoooç  irpbç  ty)V  pou- 
Xyiv  xal  tôv  orjuiov ,  des  dons  en  argent ,  l'inscription  sur  le  rôle  des 
citoyens  pour  certains  impôts  ,  quelquefois  peut-être  le  droit  de 
cité  :  voilà  tous  les  privilèges  particuliers  que  mentionnent  les 
décrets  athéniens  de  proxénie.  On  s'étonne  de  la  réserve  des  Athé- 
niens quand  on  compare  cette  liste  si  courte  à  l'interminable  ca- 
talogue des  privilèges  accordés  par  d'autres  Etats.  C'est  que  les 
Athéniens,  ces  maîtres  flatteurs,  entendaient  fort  bien  leurs  inté- 
rêts. Ils  prodiguèrent  parfois  les  honneurs ,  mais  non  les  privilè- 
ges ruineux  pour  leur  trésor.  Aucun  de  leurs  décrets  de  proxénie 
ne  mentionne  en  termes  formels  l'exemption  des  droits  de  douane, 
d'importation  et  d'exportation.  Une  petite  ville  de  Locride  ou 
d'Arcadie  pouvait'sans  conséquence  se  montrer  généreuse;  la  plu- 
part des  privilèges  qu'elle  accordait  restaient  sans  effet;  ses  hôtes 
publics  usaient  rarement  de  leurs  droits.  Athènes,  1>3  rendez-vous 
de  tous  les  marchands  grecs,  n'eût  pu  sans  danger  prodiguer  les 
exemptions  d'impôts.  Elle  avait  d'autres  intérêts  :  de  là  sa  ré- 
serve relative.  Elle  donnait  moins  de  privilèges  à  ses  proxènes  ; 
ils  n'étaient  que  plus  empressés  d'en  profiter. 

(1)  Suidas,  au  mot  Ar,(xàÔTiç. 

(ï)  «  itpo?svîaç  àf£Tyj:  tô  /dtpiv.  »  (KoumanouJis,  'AtTtxrjç  en  typa?*  '  ètu  i- 
TÛ(j.6ioi,   p.   12.) 

(3)Kaibel,  Epigrammata  grxca,  n°  179. 

(4)  Ibid.,  rr*  36.  214.  Qn  enterrait  de  même,  aux  frais  du  public,  les  ambas- 
sadeurs morts  durant  leur  mission.  (Kaibel,  n°  37.) 
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§  3.  —  Condition  légale  des  proxènes  athéniens. 

Malgré  cette  réserve  relative  du  peuple  athénien  ,  les  proxènes 
avaient  dans  l'Etat  une  situation  tout  à  fait  privilégiée.  Au  témoi- 
gnage de  plusieurs  auteurs  grecs  ,  ils  formaient  une  classe  à 
part,  au-dessus  des  isotèles  (1).  Il  ne  leur  restait  qu'un  pas  à  fran- 
chir pour  devenir  citoyens  ;  parfois  peut-être  ils  l'étaient.  Partout, 
la  condition  des  hôtes  était  nettement  réglée  par  les  lois  ;  une  in- 
scription d'Olympie  (2)  confère  à  un  étranger  l"a-o7rpoÇevia,  l'égalité 
de  droits  avec  les  proxènes,  la  plus  grande  somme  d'avantages  que 
pût  obtenir  un  étranger. 

On  comprendra  mieux  la  condition  des  proxènes  athéniens  si 
on  la  compare  à  celle  des  métèques  et  des  isotèles. 

Les  métèques  payaient  à  Athènes  une  taxe  particulière  (f/.e-ro(- 
xtov),  fixée  à  douze  drachmes  pour  les  hommes ,  six  pour  les  fem- 
mes (3).  On  en  faisait  chaque  année  l'adjudication  (4).  Si  un  mé- 
tèque n'était  pas  en  règle  avec  le  trésor,  il  pouvait  être  dénoncé  et 
vendu  comme  esclave  (5).  Pour  exercer  une  profession  quelcon- 
que ,  pour  vendre  au  marché ,  un  métèque  payait  des  droits  spé- 
ciaux (ijevtxa).  Les  proxènes  étaient  exempts  du  [/.e-roixiov  et  des 

Sjsvtxà. 

Les  métèques  n'avaient  même  pas  ,  comme  les  citoyens  des 
villes  alliées  à  Athènes  par  des  cujxêoXa,  l'égalité  judiciaire  avec 
les  Athéniens.  Ils  devaient  prendre  un  patron  (^poo-ra-niç) ,  qui  les 
représentait  devant  le  tribunal  du  polémarque  et  se  faisait  leur 
garant  (èyyuviTvi;)  devant  la  loi  (6).  On  vendait  comme  esclaves  les 
métèques  condamnés  pour  ingratitude  envers  leur  patron  (x-ko<stol- 
at'ou  St'xr,)  (7),  ou  convaincus  de  n'en  avoir  pas  (à^posTasiou  oi'xr,)  (8). 
Au  contraire,  les  proxènes  n'avaient  pas  de  7ipo<yTaT7]ç,  répondaient 
d'eux-mêmes  devant  la  loi ,  se  présentaient  seuls  devant  le  polé- 


(\)Lexique  des  orateurs,  p.  298,  27.  (Bekker,  Anecdota  grseca),  au  mot  npoÇevoi  : 
«  7tp6Ç£vot  xai  îffOTe).£Ï;  ■  oî  7rpoTi[xw(JL£voi  tùv  Çévwv  Ou'  'AOYjvafov  Trpoijevoi  Èxa- 
).oûvto,  oi  Se  Xotitot  laoxekeXç,  oî  8è  [astoixiov  teXovvteç  (jlétoixoi.  »  Cf.  Pollux,  VIII, 
91  :  «  (XETOtxwv,  î<tote),wv,  7rpo|évwv.  » 

(2)  Archxol.  Zeitung,  1877,  p.  197. 

(3)  Isée,  Fragment  45.  (Didot,  Or.  attici,  II,  331.) 

(4)  Contre  Aristogiton,  I,  57. 

(5)  Ibid.,  55-56. 

(G)  Aristole,  Politique,  III,  1.  Isocrate,  Paix,  52.  Xénophon,  (Economiques,  II,  6. 

(7)  Contre  Aristogiton,  I,  65. 

(.v)  llarpocralion,  au  mot  ànpont'x'jiov  Sîxrj. 
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marque  et  sans  lui  demander  audience  (irpo'<jo$o;  Ttpo;  tov  TroXéjxap/.ov). 
D'après  une  restitution  de  Kôhler  (1),  un  décret  athénien  aurait 
conféré  à  un  proxène  l'isotélie.  Comme  le  texte  est  unique  ,  nous 
avons  le  droit  de  n'accepter  cette  restitution  que  sous  bénéfice 
d'inventaire.  La  condition  des  isotèles  n'a  pas  encore  été  nette- 
ment précisée.  Bœckh  croit  qu'ils  avaient  Vï-pivriciç  et  le  droit 
d'exploiter  les  mines.  Rien  n'est  moins  certain.  Le  seul  fait  allé- 
gué est  que  deux  isotèles  ,  Lysias  et  Polémarque,  possédaient  des 
maisons  à  Athènes  (2)  ;  mais  r^x-njaiç  avait  fort  bien  pu  être  con- 
férée à  ces  deux  personnages  par  un  décret  spécial  ou  une  clause 
spéciale  du  décret ,  comme  il  arrive  neuf  fois  sur  dix  pour  les 
proxènes.  Quant  au  droit  d'exploiter  les  mines ,  il  est  fort  peu 
vraisemblable  que  les  isotèles  l'aient  jamais  eu.  Le  texte  cité  par 
Bœckh  (3)  nous  apprend  simplement  qu'un  isotèle  avait  chez  lui 
de  l'or,  de  l'argent  et  du  cuivre.  Xénophon  dit  en  termes  ex- 
près (4)  qu'on  accordait  l'isotélie  à  tout  étranger  qui  avait  tra- 
vaillé dans  les  mines  :  cela  est  fort  différent.  Si  tous  les  ouvriers 
libres  employés  dans  les  mines  obtenaient  l'isotélie,  ce  privilège 
ne  pouvait  être  aussi  important  qu'on  le  croit  d'ordinaire.  Il  nous 
semble  qu'on  a  défiguré  les  textes  relatifs  à  cette  question.  De 
toutes  les  définitions  des  grammairiens  et  des  auteurs  de  lexiques, 
on  ne  peut  tirer  qu'un  fait  :  les  isotèles  étaient  des  métèques  pri- 
vilégiés, dispensés  des  taxes  particulières  aux  métèques  (à  ti[/.y)- 

ôetç  tArj  taûrac  toTç  ueToi'xotç  -reXeTv...  ti  jxsv  çevtxà  v£ki\  fxîj  TeXoûVreç),  égaux 

des  citoyens  devant  l'impôt  (toi  t)k  ?c«  Tofç  à<rro?ç  TeXoùvreç)  (5).  Tous 
les  privilèges  qu'on  a  voulu  ajouter  à  celui-là  ne  sont  mentionnés 
formellement  par  aucun  auteur;  on  a  voulu  les  tirer  de  deux  pas- 
sages obscurs  de  Mœris  et  d'Ammonius ,  dont  nous  constatons 
fort  bien  l'inexactitude  partielle  (6).  De  tout  cela,  on  peut  conclure 
que,  selon  toute  vraisemblance,  le  peuple  athénien  n'a  jamais 

(1)  CI.  A.,  H,  48. 

(2)  Lysias,  contre  Eratosthène,  8. 

(3)  Ibid.,  19. 

(4)  Vectigalia,  IV,  12. 

(5)  Lexique  des  orateurs,  Suidas,  Photius,  Harpokration,  au  mot  1<joté).t];. 

(6)  En  effet,  les  isotèles  restaient  soumis  a  ia  juridiction  du  polémarque.  (Pol- 
lux,  VIII,  91.)  En  outre,  ils  ne  pouvaient  avoir  de  droit  l'ëyxVfyMç,  car  tous  les 
proxènes  ne  l'avaient  pas,  et  la  classe  des  proxènes  était  supérieure  à  celle  des 
isotèles.  Athènes  conféra  l'isotélie  à  des  villes  entières  :  par  exemple  Olynthe 
et  Thèbes  ;  il  n'est  pas  admissible  que  tous  les  citoyens  de  ces  villes  obtinssent 
à  la  fois  l'b(KTi\<m.  (Cf.  Harpokration,  I-joté/ïi;.  )  Le  témoignage  de  Mœris 
et  d'Ammonius  sur  de  prétendus  droits  politiques  donnés  aux  isotèles  est  très 
suspect.  Ils  auront  mal  interprété  le  «  îaa  toï;  ào-toï?.  » 
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conféré  l'isotélie  à  un  proxène.  C'eût  été  donner  le  moins  à  qui 
avait  le  plus.  On  ne  doit  donc  pas  accepter,  jusqu'à  plus  ample 
informé  ,  la  restitution  de  Kôhler. 

Les  proxènes  athéniens  étaient  donc,  de  par  leur  titre  môme , 
isotèles.  Mais  qu'avaient-ils  de  plus  que  les  isotèles  ? 

Beaucoup  d'entre  eux  avaient  reçu  reyxTviatç  par  le  décret  lui- 
même  ;  d'autres  ,  par  un  amendement  ou  un  décret  postérieur.  Il 
est  probable  que  les  proxènes  obtenaient  très  facilement  ce  privi- 
lège; il  leur  suffisait  de  le  vouloir.  Quelques-uns  s'en  souciaient 
peu,  ne  désirant  pas  acquérir  d'immeubles  en  Attique.  A  une  épo- 
que, la  loi  donnait  le  droit  de  posséder  à  tous  les  hôtes  publics. 

Ce  qui  donnait  une  valeur  inappréciable  au  titre  de  proxène 
athénien,  c'étaitcette  protection  qui  couvrait  partout  l'hôte  public. 
Sur  lui  veillaient  le  peuple,  le  sénat,  les  prytanes,  les  stratèges, 
les  amiraux ,  tous  les  magistrats.  Tandis  que  l'isotèle  restait  un 
étranger,  un  ennemi  pour  la  loi,  le  proxène  était  défendu,  choyé 
par  elle.  Les  Athéniens  vengeaient  la  mort  d'un  hôte  public 
comme  celle  d'un  citoyen,  lui  faisaient  rendre  ses  biens,  ses  vais- 
seaux confisqués  par  des  ennemis  ou  des  pirates ,  l'aidaient  à  do- 
ter sa  fille  ,  lui  votaient  des  secours  en  argent,  lui  cédaient  des 
terres  en  toute  propriété. 

La  proxénie  était  un  titre  à  d'autres  honneurs,  aux  plus  grands 
privilèges.  La  condition  d'un  proxène  auquel  on  avait  conféré 
l'atélie  ou  le  droit  de  cité ,  devait  être  enviée  de  la  plupart  des  ci- 
toyens. Il  avait  tous  les  avantages  du  titre  sans  la  plupart  des 
charges,  puisqu'il  n'était  pas  domicilié  à  Athènes.  Quand  certains 
proxènes  venaient  en  Attique ,  ils  fixaient  tous  les  regards.  Tls  dî- 
naient au  Prytanée,  étaient  loués  officiellement ,  souvent  couron- 
nés dans  une  fête  solennelle  ;  ils  étaient  dispensés  des  liturgies  , 
de  l'eî<7<popa  ;  s'ils  se  présentaient  à  l'assemblée  du  peuple  ou  au 
conseil  des  Cinq-Cents,  ils  avaient  le  droit  de  parler  aussitôt 
après  les  sacrifices,  avant  tous  les  citoyens;  ils  pouvaient  préten- 
dre à  tous  les  égards ,  à  tous  les  honneurs  ,  h  tous  les  privilèges. 
Peu  d'Athéniens  rivalisaient  avec  eux  pour  l'éclat  du  rang. 

Tous  ces  avantages  passaient-ils  à  leurs  descendants  ?  On  l'af- 
firme d'ordinaire.  Mais  des  inscriptions' nouvelles  prouvent  au- 
jourd'hui le  contraire.  La  proxénie  n'était  héréditaire  à  Athènes 
que  si  le  décret  l'avait  ordonné  en  termes  exprès.  Tantôt  un  étran- 
ger n'obtenait  le  titre  d'hôte  public  que  pour  lui  seul  (1) ,  tantôt 


(  I    C    /.  A  .  !.  Supplément,  (il". 


LA  PROXÉNIE  ATHÉNIENNE  CONSIDÉRÉE  COMME  UN  HONNEUR.      105 

pour  lui  et  ses  frères  (I) ,  le  plus  souvent  pour  lui  et  ses  descen- 
dants (2).  Mais  il  importe  de  remarquer  que  les  fils  n'héritaient 
pas  nécessairement  du  titre  et  des  privilèges.  On  voit  un  père 
nommé  seul  proxène ,  quoique  ses  fils  soient  cités  et  loués  dans 
le  môme  décret  (3).  Une  autre  fois  on  excepte  formellement  un 
des  enfants  (4).  Plusieurs  décrets  confèrent  à  des  étrangers  la 
proxénie  qu'avait  déjà  eue  leur  père  (xaOauep  tS  7raTpi  aù-ros)  (5).  Il 
est  certain  qu'un  fils  de  proxène  obtenait  plus  aisément  le  même 
titre  ;  mais  l'amendement  d'Alcibiade  au  décret  approuvant  le 
traité  avec  Sélymbrie  n'aurait  aucun  sens ,  si  la  proxénie  avait 
été  de  droit  héréditaire.  Dans  le  cas  où  la  proxénie  se  serait  tou- 
jours transmise  régulièrement  de  père  en  fils,  les  hôtes  publics 
auraient  bientôt  formé  dans  l'Etat  une  classe  privilégiée,  de  plus 
en  plus  nombreuse,  au  grand  détriment  du  trésor.  La  proxénie 
était  un  titre  personnel  ;  les  Athéniens  pouvaient  le  donner  plus 
souvent.  La  proxénie  héréditaire  servait  à  récompenser  le  long 
dévouement  d'une  famille. 


(1)  c.  /.  A.,  Il,  3,  36. 

(2)  Parfois  pour  lui  et  ses  enfants,  sans  qu'il  soit  fait   mention  des  descen- 
dants. {Bull,  de  corr.  hellén-,  I,  303.) 

(3)  C.  I.  A.,  II,  380. 

(4)  'AeVjvaiov,  V,  179. 

(5)  C.  I.  A.,  I,  Supplément,  61*. 


CHAPITRE  V. 


DE    LA    PROXÉNIE    ATHÉNIENNE    CONSIDÉRÉE    COMME     UNE     FONCTION  ; 
LES   REPRÉSENTANTS    D'ATHÈNES   A    L'ÉTRANGER. 


Les  proxènes  avaient  des  devoirs  très  précis  et  l'obligation  de 
rendre  en  toute  circonstance  tous  les  services  qu'ils  pourraient. 
De  là,  deux  sortes  de  fonctions  : 

§  1 .  —  Fonctions  régulières. 

Le  proxène  était  à  la  fois  hôte  et  prostate  des  envoyés  officiels 
d'Athènes,  même,  en  principe,  de  tous  les  citoyens. 

Il  devait  loger  tous  ceux  qui ,  n'ayant  pas  d'hôte  privé  dans  la 
ville ,  venaient  lui  demander  un  asile.  On  s'acquittait  volontiers 
de  ce  devoir.  Les  Grecs  étaient  curieux ,  aimaient  à  entendre 
parler  des  pays  lointains.  Chacun  devait  voyager  à  son  tour  et 
cherchait  à  se  créer  partout  des  amitiés.  Ouvrir  sa  maison  au  plus 
grand  nombre  possible  d'étrangers  était  en  Grèce  un  des  précep- 
tes essentiels  de  la  morale  pratique  (1)  ;  les  combler  de  dons  et 
d'attentions  délicates  était  la  façon  la  plus  ordinaire  d'afficher  sa 
richesse.  Aristote  recommande  de  bien  tenir  compte  des  hôtes 
quand  on  construit  une  maison  (2).  Des  appartements  spéciaux 
leur  étaient  réservés  (3).  La  description  que  Vitruve  nous  a  lais- 
sée de  la  maison  grecque  est  à  cet  égard  fort  intéressante  (4)  : 
«  A  droite  et  à  gauche  du  péristyle  on  bâtit  des  maisonnettes 
»  ayant  des  portes  particulières,  des  triclinia  et  des  chambres 


(1)  Xénophon,  Œconom.,  II,  5. 

(2)  Nicomaque,  IV,  2.  Œconom.,  I,  6. 

(3)  Euripide,  Alceste,  559. 

(4)  Vitruve,  VI,  7. 
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»  commodes.  Quand  arrivent  des  hôtes,  on  les  reçoit,  non  pas 
»  dans  le  péristyle ,  mais  dans  les  appartements  qui  leur  sont  ré- 
»  serves.  »  Ainsi ,  les  gens  de  la  maison  n'étaient  point  importu- 
nés par  la  présence  d'étrangers ,  et  les  hôtes  conservaient  toute 
leur  indépendance.  On  leur  abandonnait  jusqu'à  des  greniers  et 
des  caves.  Dans  les  grandes  villes  commerçantes  l'hospitalité  pre- 
nait une  extension  dont  nos  habitudes  modernes  ne  peuvent  don- 
ner aucune  idée.  Platon  nous  montre  Callias  d'Athènes,  le  riche 
proxène  de  Sparte  ,  cédant  l'une  après  l'autre  plusieurs  maisons 
que  ses  hôtes  envahissent  aussitôt.  Gellias  d'Agrigente  avait  con- 
struit des  palais  destinés  aux  étrangers  (1).  Des  esclaves  se  te- 
naient aux  portes  et  avaient  ordre  d'inviter  à  entrer  tous  ceux 
qu'ils  verraient.  Un  jour,  Gellias  vit  arriver  cinq  cents  cavaliers 
de  Gela.  Il  les  reçut  tous ,  leur  donna  à  tous  des  manteaux  et  des 
tuniques  tirés  de  ses  magasins.  L'historien  Polyclite  avait  vu , 
dans  la  cave  de  Gellias,  trois  cents  réservoirs  taillés  dans  le  roc, 
dont  chacun  contenait  cent  amphores.  La  maison  d'un  proxène 
athénien  était  ouverte  non  seulement  aux  citoyens,  mais  souvent 
aussi  aux  métèques  (2),  même  aux  alliés  d'Athènes  (3).  On  ne  de- 
vait aux  hôtes  que  le  toit  et  le  feu  (4).  Mais  on  s'en  tenait  rare- 
ment là.  Il  était  d'usage  d'inviter  ses  hôtes  à  dîner  le  jour  de  leur 
arrivée.  Le  lendemain  on  leur  envoyait  des  poulets,  des  œufs, 
des  choux,  des  fruits  (5). 

Si  ses  hôtes  avaient  quelque  demande  à  faire,  soit  aux  magis- 
trats soit  au  peuple ,  le  proxène  devait  solliciter  pour  eux  une 
audience  et  les  présenter  (6).  S'ils  arrivaient  à  l'époque  d'une 
fête ,  il  leur  procurait  des  places  au  théâtre  (7).  S'ils  avaient  quel- 
que affaire  en  justice,  il  leur  servait  de  patron  (8).  Il  recevait 
leur  argent  en  dépôt  (9).  Il  était  leur  témoin,  s'ils  voulaient  faire 
un  testament  (10).  En  cas  de  mort,  il  veillait  sur  l'héritage  et  le 

(t)  Diodore  de  Sicile,  XIII,  83.  Athénée,  I,  5. 

(2)  C.  I.  A.,  II,  187. 

(3)  Foucart,  Mél.  d'épigr.  gr.,  49. 

(4)  Plutarque,  adv.  Stoicos,  20. 

(5)  Vitruve,  VI,  7. 

(6)  Pollux,  VIII,  59. 

(7)  Ii. 

(8)  Suidas,  Hésychius ,  TtpoÇevoç. 

(9)  Contre  Callippe,  10-25. 

(10)  Il  fallait  cinq  témoins  si  la  donation  montait  à  plus  de  mille  drachmes. 
(Platon,  Lois,  XII,  p.  953-954.)  Dans  l'inscription  de  Pétilia  (C.  I.  G..  4),  sur 
laquelle  on  a  beaucoup  discuté,  les  cinq  proxènes  qui  signent  le  testament 
d'une  étrangère  nous  paraissent  être  tout  simplement  les  témoins. 
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transmettait  à  qui  de  droit  (1).  Il  se  portait  caution  pour  l'étran- 
ger qui  empruntait  de  l'argent.  Quand  cet  étranger  était  un  mar- 
chand, le  proxène ,  qui  connaissait  mieux  le  marché  et  les  ache- 
teurs ,  paraît  avoir  joué  le  rôle  de  commissionnaire  (2).  Tantôt  il 
vendait  la  cargaison  en  son  nom  (7rpo7rpaT«p) ,  tantôt  il  se  faisait 
simplement  intermédiaire  entre  l'acheteur  etle  vendeur  (irpoÇevriTr';). 
Les  voleurs  à  la  campagne,  les  chevaliers  d'industrie  à  la  ville , 
cherchaient  souvent  à  exploiter  la  naïveté  de  l'étranger  (3).  Un 
bon  conseil  du  proxène ,  un  coup  de  main  donné  à  propos  répa- 
rait le  mal.  Le  proxène  ou  les  proxènes  (car  Athènes  en  avait 
souvent  plusieurs  dans  la  même  ville)  protégeaient  et  soutenaient 
partout  leurs  hôtes  ,  leur  rendaient  mille  services  que  les  décrets 
ou  les  auteurs  énumèrent  parfois,  mais  que  résument  d'ordinaire 
des  formules  générales. 

Un  proxène  athénien  ne  devait  tous  ces  soins  qu'aux  citoyens, 
tout  au  plus  aux  habitants  de  l'Attique.  Il  est  naturel  de  se  de- 
mander comment  un  hôte  public  demeurant  en  Sicile ,  au  Bos- 
phore ou  en  Afrique ,  pouvait  reconnaître  un  Athénien  et  n'être 
pas  à  la  merci  de  toutes  les  entreprises  et  de  toutes  les  mystifi- 
cations. L'usage  des  au[xêoXa  ou  signes  de  reconnaissance  paraît 
avoir  été  général  pour  l'hospitalité  privée.  Avait-on  adopté  le 
même  usage  pour  l'hospitalité  publique  ?  Il  est  question  de  d<V- 
êoXa  dans  deux  décrets  athéniens  de  proxénie;  ceux  d'Evagoras 
de  Gypre  (4)  et  de  Straton ,  roi  de  Sidon  (5).  Le  premier  est  très 
mutilé,  le  second  intact.  Le  peuple  ordonne  au  conseil  des  Cinq- 
Cents  de  faire  fabriquer  des  <7u[/.éoXa ,  afin  que  les  Athéniens  puis- 
sent reconnaître  les  envoyés  de  Straton  et  Straton  ceux  d'Athènes. 
Mais ,  à  notre  avis  ,  il  ne  s'agit  pas  là  de  jetons  d'hospitalité  pu- 
blique; le  décret  ne  parle,  en  effet ,  que  des  agents  officiels  des 
deux  Etats.  Peut-être  même  faut-il  voir  là  une  mesure  particulière  ; 
d'ordinaire  les  ambassadeurs  des  cités  étrangères  étaient  présen- 
tés au  peuple  par  leur  proxène;  or  il  est  probable  que  ni  le  Cy- 
priote Evagoras  ni  le  Phénicien  Straton  n'avaient  à  Athènes  de 
représentant  attitré  ;  les  décrets  qui  les  concernent  ont  donc  été 
rédigés  dans  des  circonstances  exceptionnelles.  En  tout  cas,  l'in- 


(1)  Contre  Callippe;  c'est  l'objet  même  du  procès;  voir  tout  le  plaidoyer. 
(2)PolIux,  VII,  4.  Cf.  Henri  Estienne,  Thésaurus,   aux  mots  irpo?evéw  et 

(3)  Xénophon,  Mémorables,  II,  !,  14. 

(4)  C.  I.  A.,  I,  64. 

(5)  U.,  II,  86. 
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scription  spécifie  qu'on  remettra  les  autxêoXa  de  Straton  ,  non  pas 
à  tous  les  marchands  athéniens  partant  pour  la  Phénicie ,  mais 
seulement  aux  ambassadeurs  :  il  ne  peut  être  ici  question  de  je- 
tons d'hospitalité.  On  a  trouvé  quelques  disques  de  bronze  men- 
tionnant le  nom  et  la  patrie  de  proxènes.  Mais  ce  sont  simplement 
des  exemplaires  sur  bronze  de  l'acte  remis  au  proxène  lors  de  sa 
nomination  ;  il  est  bien  certain  que  les  voyageurs  n'en  pouvaient 
emporter  de  semblables  pour  se  faire  reconnaître.  Plusieurs  mon- 
naies (1)  portent  la  légende  xpoÇevo; ,  suivie  d'un  nom  de  ville  ou 
de  peuple  au  génitif  ;  si  on  compare  ces  médailles  à  celles  des 
séries  voisines,  on  s'aperçoit  vite  que  ce  nom  est  celui  d'un  ma- 
gistrat éponyme  ;  npo^evo;,  ripo;ev(or(ç,  etc.,  étaient  des  noms  très 
communs  en  Grèce  (?).  Nous  ne  possédons  ,  par  conséquent , 
aucun  auuêoXov  de  proxénie.  Il  n'est  même  pas  certain  qu'il  en 
ait  existé.  Un  Athénien  qui  partait  en  voyage  trouvait  sur  l'Acro- 
pole tous  les  décrets  d'hospitalité  publique  ,  sans  doute  aussi  une 
liste  complète  des  hôtes.  D'autre  part,  tout  étranger  en  voyage 
était  muni  d'une  sorte  de  passe-port ,  de  carte  d'identité  qu'on 
appelait  aussi  aufjiêoXov  (3).  Un  hôte  public  athénien  ,  domicilié 
dans  les  régions  les  plus  lointaines ,  pouvait  reconnaître  aisé- 
ment un  citoyen  d'Athènes. 

En  même  temps  que  protecteurs  des  individus,  les  proxènes 
étaient  représentants  et  prostates  de  l'Etat.  C'est  d'ordinaire  chez 
eux  que  demeuraient  les  ambassadeurs  (4).  C'est  là  qu'on  était 
sûr  de  les  trouver.  Un  jour,  les  Thébains,  voulant  exciter  les 
Athéniens  contre  Sparte,  soudoyèrent  un  aventurier  de  Thespie 
qui  tenta  une  attaque  nocturne  contre  les  Longs-Murs  (5).  Les 
soupçons  se  portèrent  aussitôt  sur  les  ambassadeurs  lacédémo- 
niens  alors  à  Athènes;  ils  habitaient  chez  Callias.  Ils  se  défendi- 
rent vivement  :  «  Croyez-vous  donc,  »  disaient-ils,  «  que  si  nous 
»  avions  médité  quelque  coup  de  main,  nous  serions  venus  nous 
»  loger  chez  notre  proxène  ,  aux  yeux  de  tous  et  à  la  merci  du 
»  peuple  ?  » 

C'était  le  proxène  qui  présentait  les  ambassadeurs  à  l'assemblée 


(t)  Ëckhel,  doctrinanummorum,  II,  433  :  «  Kwfwv  HpôÇevo;.  »  Cat.  Mus.  Cxs.  Vin- 
dob.,  1,  178  :  «  Iasi  proxenos.  » 

(2)  Pape,  Lexic.  nonxinum  propriorum  grxcor.,  p.  2. 

(3)  Egger,  Des  Formalités  de  l'état  civil  chez  les  Athéniens  {Mémoires  d'histoire  an- 
cienne et  de  philologie,  p.  105  et  suiv.). 

(4)  Eustathe,  Ad  IL,  IV,  207. 

(5)  Xénophon,  Hellén.,  V,  4,  22. 
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du  peuple  et  leur  procurait  des  places  au  théâtre  (1).  Eschine  re- 
proche à  Démosthène  d'avoir  fait  le  proxène  en  plaçant  des  cous- 
sins sur  les  sièges  des  envoyés  de  Philippe  (2).  Quand  une  ville 
avait  quelque  intérêt  à  débattre  devant  les  tribunaux  d'un  autre 
état,  elle  avait  pour  patron  son  proxène  (3).  Le  cas  était  très  fré- 
quent aux  cinquième  et  quatrième  siècles,  aux  temps  de  l'empire 
athénien. 

L'hôte  public  était,  dans  sa  ville,  le  chargé  d'affaires  d'un  autre 
Etat  (4).  On  a  dit  qu'il  restait,  pour  ses  concitoyens,  un  simple 
particulier.  C'est  exagérer.  Plusieurs  de  ses  fonctions,  la  présen- 
tation des  ambassadeurs,  son  rôle  de  prostate  d'un  Etat,  les  mis- 
sions diplomatiques  dont  on  le  chargeait  fort  souvent,  lui  assu- 
raient dans  sa  patrie ,  sinon  en  droit ,  du  moins  en  fait ,  une 
position  demi-officielle.  L'auteur  du  plaidoyer  contre  Callippe 
nous  dit  même  qu'un  proxène  étranger,  à  Athènes,  n'était  pas 
considéré  comme  un  simple  particulier  (oùx  îStcôtou  ovtoç)  (5). 

Un  passage  curieux  d'un  décret  prouve  que  le  peuple  athénien 
donnait  des  instructions  à  ses  proxènes.  On  loue  un  hôte  public 
d'avoir  exécuté  «  tout  ce  que  lui  a  ordonné  le  peuple  athénien  (6).  » 

Une  scène  d'Aristophane  pourrait  même  faire  supposer  que  les 
Athéniens  exerçaient  une  surveillance  au  moins  indirecte  sur 
leurs  proxènes.  Au  temps  de  la  confédération  délienne,  on  en- 
voyait dans  les  villes  alliées  des  magistrats  chargés  probablement 
de  contrôler  les  finances  et  qu'on  nommait  £7ri<rxo7coi.  Un  de  ces 
inspecteurs  arrive  dans  la  ville  des  Oiseaux.  Sa  première  question 
est  :  «  Où  sont  les  proxènes  (7)?  »  Il  demande  l'adresse  des  proxè- 
nes surtout  pour  loger  chez  eux;  mais  il  verra  en  même  temps 
ce  qui  s'y  passe. 

§2.  —  Services  extraordinaires  et  récompenses. 

L'hôte  public  devait  saisir  toutes  les  occasions  de  témoigner  à 
Athènes  son  zèle.  Il  pouvait  lui  rendre  de  très  grands  services.  Il 
avait  sur  nos  ambassadeurs  et  nos  consuls ,  dont  on  se  méfie  tou- 


(1)  Ëustathe,  Ai  II,  IV,  207. 

(2)  Eschine,  Couronne,  76. 

(3)  Suidas  (au  mot  7tp65evoç).  Schol.  adDemosthen.,  86,  6.  Ad  Ëerodot.  :  «  irp6£e- 
vot  '  ol  7tpoar<£Tai  7t6).£(i)v  xai  ypovTiaTai.  » 

(4)  Suidas,  au  mot  7tp6$svoç. 

(5)  Contre  Callippe,  28. 

(6)  C.  I.  A.,  II,  186. 

(7)  Aristophane,  Aves,  102 1 . 
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jours  comme  d'étrangers  et  d'ennemis  ,  l'avantage  d'être  un 
homme  du  pays,  un  citoyen  riche,  influent,  souvent  chef  de 
parti,  qui  pouvait  chaque  jour  prendre  la  parole  dans  les  conseils 
et  les  assemblées  pour  défendre  les  intérêts  d'Athènes.  En  415, 
Nicias  combattit  de  toutes  ses  forces  le  projet  d'expédition  en 
Sicile  ;  ce  n'est  pas  seulement  qu'il  aimât  la  paix  ;  il  était  aussi 
proxène  de  Syracuse  (1).  Pausanias  cite  comme  une  chose  extraor- 
dinaire le  fait  que  Xénias  ,  hôte  public  de  Sparte  et  ami  d'Agis , 
ait  formé  un  complot  contre  les  Spartiates  (2).  Cimon  avait  tou- 
jours à  la  bouche  le  nom  de  Sparte  et  l'éloge  de  la  constitution  de 
Lycurgue  ;  son  dévouement  lui  valut  le  sobriquet  de  cpt^oXaxwv  et 
l'antipathie  des  Athéniens,  qui  l'exilèrent.  Xénophon  fut  aussi 
hôte  public  de  Lacédémone  ;  c'est  la  cause  principale  de  son 
exil  (3). 

Les  proxènes  d'Athènes  lui  vinrent  souvent  en  aide  dans  les 
circonstances  difficiles.  Epikerdès  de  Cyrène  (4)  et  Evenor  d'Ar- 
gos  Amphilochium  (5),  donnèrent  chacun  un  talent  à  une  époque 
où  le  trésor  était  vide.  C'est  auprès  d'Evagoras  de  Gypre  que  se 
réfugie  Gonon  après  la  défaite  d'QEgos  Potamos(6).  Les  proxènes 
de  certaines  régions  avaient  pour  mission  spéciale  de  veiller  sur 
les  approvisionnements  de  blé.  C'est  à  cette  condition ,  expressé- 
ment formulée  ,  que  des  Tyriens  obtinrent  le  titre  d'hôte  pu- 
blic (7).  Evenor,  médecin  de  son  métier,  soignait  gratuitement 
les  citoyens  et  les  métèques  athéniens  (8). 

Les  proxènes,  appartenant  à  la  fois  à  deux  villes,  jouissant 
dans  l'une  des  droits  de  citoyen  ,  dans  l'autre  de  la  plus  grande 
somme  de  privilèges  que  pût  obtenir  un  étranger,  étaient  les 
négociateurs  naturels  des  traités  de  paix.  C'est  par  eux  que  se  ré- 
glaient d'ordinaire  les  questions  internationales.  Athènes  envoie 
plusieurs  fois  Callias  à  Sparte  (9),  Thrason  d'Erchia  (10)  et  Démos- 
hène  (11)  à  Thèbes  ;  ceux-ci  étaient  proxènes  de  Thèbes,  celui-là 


(i)  Diodore,  XIII,  2?. 

(2)  Pausanias,  III,  7,  4. 

(3)  Plutarque,  Cimon,  16,  5. 

(4)  Contre  Lepîine,  42.  C.  I.  A.,  II,  85. 

(5)  C.  I.  A.,  II,  187. 

(6)  Id.,  I,  64. 

(7)  Id.,  II,  170. 

(8)  Id.,  II,  187. 

(9)  Xénophon,  Hellén.,  V,  4,  22;  VI,  3,  3-5. 

(10)  Eschine,  Couronne,  138. 
(U)  W.,  Ambassade,  141-143. 


112  LES  PROXÉNIES  GRECQUES. 

de  Sparte.  Après  la  conclusion  de  la  trêve  de  Nicias ,  Alcibiade 
déclara  renoncer  définitivement  à  son  titre  de  proxène  :  c'est  que 
les  Lacédémoniens  lui  avaient  fait  injure  en  négociant  la  paix 
par  l'entremise  de  Nicias  sans  se  servir  de  leur  hôte  public  (1). 
Toujours  les  proxènes  nous  apparaissent  comme  des  conciliateurs 
entre  les  cités  et  les  partis.  Pendant  la  domination  des  Quatre- 
Cents  ,  une  émeute  éclata  dans  Athènes  ;  on  nous  montre  Thucy- 
dide de  Pharsale,  proxène  athénien,  parcourant  les  rues  de  la  ville 
pour  calmer  les  esprits  et  parer  les  coups  (2). 

Bien  des  proxènes  jouèrent  en  leur  temps  un  rôle  important 
dans  l'histoire.  Pendant  les  troubles  de  Corcyre ,  une  flotte  de 
vingt  vaisseaux  allait  faire  voile  vers  le  Nord  :  un  avis  de  Nicias 
de  Gortyne,  hôte  public  d'Athènes,  décida  les  Athéniens  a  se 
détourner  vers  la  Crète  (3).  Doxandre,  représentant  de  l'Attique 
à  Mytilène ,  furieux  de  n'avoir  pu  obtenir  pour  ses  deux  fils  les 
filles  d'un  riche  citoyen  ,  excita  les  ^Athéniens  contre  Lesbos  (4)  : 
Pachès  prit  la  ville.  Les  hôtes  publics  eurent  souvent  une  action 
sérieuse  sur  les  décisions  du  peuple.  Tous  servaient  bien  les  inté- 
rêts d'Athènes  ;  on  voit  aussi  qu'ils  n'oubliaient  pas  les  leurs. 

Us  étaient  célèbres  par  leur  dévouement.  Platon  a  peint  sur  le 
vif  leur  affection  enthousiaste  pour  la  grande  cité  (5).  Enfants, 
ils  en  parlent  avec  orgueil  ;  quand  on  prononce  son  nom ,  leurs 
yeux  brillent;  quand  on  en  médit ,  ils  souffrent;  quand  on  l'in- 
sulte ,  ils  jouent  du  poing.  Cette  Athènes,  ils  la  chérissent 
comme  une  seconde  patrie,  pour  laquelle  ils  trahissent  souvent 
la  première  (6).  Les  Athéniens  étaient  un  de  ces  peuples  qu'on 
ne  saurait  aimer  ni  haïr  médiocrement.  Athènes  avait  l'heureux 
don  d'inspirer  beaucoup  d'amour  aux  uns  ,  de  jalousie  aux  au- 
tres, de  dépit  aux  voisins  ,  de  colère  aux  sots. 

Le  peuple  athénien  récompensait  ses  proxènes  selon  leurs  mé- 
rites. Au  temps  des  guerres  médiques ,  Arthmios  de  Zelia  vint , 
de  la  part  du  grand  roi ,  offrir  de  l'or  et  demander  la  paix.  Quoi- 
qu'il fût  leur  hôte  public ,  les  Athéniens  faillirent  le  tuer  ;  ils  le 
bannirent  du  moins  de  tout  leur  territoire  (7).  La  leçon  servit  à 
tous.  Les  proxènes  que  nous  connaissons  ont  rivalisé  de  zèle  et 

(1)  Thucydide,  V,  43,  et  Scoliastes. 

(2)  Id.,  VIII.  92. 

(3)  Id.,  II,  85. 

(4)  Aristote,  Politique,  VIII  (V).  3,  13. 

(5)  Platon,  Lois,  p.  642. 

(6)  Thucydide,  III,  2. 

(7)  Eschine,  Couronne,  258. 


LA  PROXÉNIE  ATHÉNIENNE  CONSIDÉRÉE  COMME  UNE  FONCTION.    113 

de  dévouement.  Aussi  Athènes  leur  accordait  souvent  de  nou- 
veaux honneurs  et  de  nouveaux  privilèges  (1).  C'étaient  d'ordinaire 
l'éloge,  le  dîner  au  Prytanée ,  parfois  une  couronne,  souvent 
réyxTY)(7iç  (2)  ;  ou  bien  l'on  conférait  à  l'hôte  public  quelque  avan- 
tage possédé  autrefois  par  ses  ancêtres.  Phormion  et  Garphinas  , 
d'une  famille  de  proxènes,  avaient  amené  des  troupes  au  secours 
d'Athènes  ;  ils  obtinrent  les  mômes  dons  que  leur  grand-père  (3). 
Enfin,  quand  un  proxène  avait  rendu  quelque  service  éclatant, 
quand  il  avait  reçu  l'un  après  l'autre  tous  les  privilèges  réservés 
par  le  peuple  à  ses  proxènes,  on  lui  donnait  le  droit  de  cité.  Nous 
avons  deux  décrets  relatifs  à  Evenor  :  par  le  premier ,  il  devint 
proxène  ;  par  le  second,  citoyen  (4). 

En  certains  cas,  lorsque  les  charges  étaient  trop  lourdes  ou 
qu'on  voulait  honorer  particulièrement  un  hôte  public ,  les  Athé- 
niens votaient  une  indemnité  pécuniaire.  Dans  un  décret  mutilé 
du  cinquième  siècle  (5),  il  était  question  de  présents,  faits  à  des 
proxènes  en  voyage.  Le  décret  en  l'honneur  de  Lapyris  deCléones 
renfermait  aussi  quelques  clauses  très  particulières  (6).  Sur  le 
rapport  de  l'archithéore  envoyé  aux  jeux  Néméens  et  sur  la  de- 
mande de  Lapyris,  proxène  à  Gléones,  à  quelques  stades  des  jeux 
Nérnéens,  le  peuple  décide  que  les  apodectes  remettront  à  chaque 
archithéore  une  somme  d'argent  destinée  à  être  partagée  entre 
les  proxènes.  11  s'agit  certainement  des  hôtes  publics  de  Gléones 
ou  de  la  même  région.  D'autre  part ,  il  est  évident  que  l'emploi 
de  cette  somme  a  un  rapport  étroit  avec  les  jeux  Néméens;  la 
somme  sera  remise  à  chaque  nouvel  archithéore,  c'est-à-dire 
toutes  les  fois  qu'il  y  aura  des  jeux.  Ce  doit  être  une  indemnité 
aux  proxènes  pour  recevoir  les  nombreux  Athéniens  qu'attiraient 
les  jeux.  Gléones  est  située  tout  près  du  sanctuaire,  beaucoup  plus 
près  que  Gorinthe  des  jeux  Isthmiques.  Le  texte  est  trop  mutilé 
pour  que  l'interprétation  soit  certaine  ;  mais  l'hypothèse  est  du 
moins  vraisemblable. 


(I)  C.  I.  A.,  II,  181,  etc. 
(1)Id.,  II,  186,  187. 

(3)  'Etprj  (Aspic   àpx*>  1309. 

(4)  C.  LA.,  II,  186,  187. 

(5)  Id.,  1,  81. 

(6)  Id.,  Il,  181. 


CHAPITRE  VI. 


USAGE  POLITIQUE    QUE    LES   ATHÉNIENS   ONT    FAIT  DE    LA   PROXÉNIE. 


On  sait  que  le  droit  de  cité  fut ,  entre  les  mains  du  sénat  de 
Rome,  un  merveilleux  instrument  politique.  En  n'accordant  que 
l'un  après  l'autre  tous  les  privilèges  compris  dans  la  Romana 
civitas ,  Rome  était  sûre  de  se  créer,  dans  les  différentes  villes 
d'Italie  et  plus  tard  dans  le  monde  entier  ,  beaucoup  de  partisans 
dévoués.  Athènes,  aux  cinquième  et  quatrième  siècles,  suivit 
une  politique  analogue ,  moins  systématique  en  apparence  ,  mais 
tout  aussi  raisonnée.  Quelques  auteurs  grecs  nous  en  avaient 
laissé  la  théorie  ;  des  inscriptions  récemment  découvertes  en  mon- 
trent l'application.  A  Athènes  comme  à  Rome  ,  on  trouve  une 
véritable  échelle  des  récompenses  publiques  accordées  aux  étran- 
gers. La  proxénie  y  tient  une  place  fort  importante.  On  ne  sau- 
rait étudier  cette  institution  en  faisant  complètement  abstraction 
des  institutions  voisines.  Le  titre  d'hôte  public  était  rarement 
donné  seul.  On  y  joignait  d'ordinaire  d'autres  titres  et  des  privi- 
lèges. Il  faut  dire  quelques  mots  du  système  politique  dont  la 
proxénie  était  une  partie  essentielle. 

Dans  la  plupart  des  villes  grecques  ,  surtout  dans  une  cité 
commerçante  et  démocratique  comme  Athènes,  les  hommes  libres 
formaient  deux  grandes  classes  :  les  citoyens,  jouissant  de  tous 
les  droits ,  pouvant  arriver  à  toutes  les  charges  ;  d'autre  part ,  les 
étrangers,  domiciliés  ou  non  à  Athènes  ,  ayant  des  devoirs,  pres- 
que aucun  droit.  Cette  situation  anormale  ne  pouvait  durer  qu'à 
force  d'atténuations  et  de  compromis.  Tous  les  étrangers  aspi- 
raient à  la  condition  du  citoyen.  L'Etat  leur  cédait  l'un  après 
l'autre  les  droits  essentiels,  mais  à  titre  de  privilèges,  en  récom- 
pense de  services  effectifs.  De  là  cette  longue  suite  de  décrets  ten- 
dant à  assimiler  plus  ou  moins  l'étranger  au  citoyen.  La  série 
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des  inscriptions  honorifiques  est  une  des  plus  riches  de  l'épigra- 
phie  athénienne. 

Outre  des  taxes  spéciales ,  les  métèques  payaient  les  mêmes 
impôts  que  les  citoyens,  dont  ils  n'avaient  ni  les  droits  civils  ni 
les  droits  politiques  et  religieux.  De  là  plusieurs  classes  de  privi- 
lèges successifs.  Par  exemple,  l'isotélie  dispensait  des  taxes  spé- 
ciales; reyxTYifftç  donnait  le  droit  de  posséder;  lesproxènes  avaient 
presque  tous  les  droits  civils ,  étaient  protégés  par  la  loi ,  étaient 
parfois  dispensés  môme  des  impôts  ;  les  droits  politiques  appar- 
tenaient au  citoyen  seul.  Un  décret  du  peuple  pouvait  conférer 
ou  le  droit  de  cité  tout  entier  ou  un  seul  des  privilèges  dont  il  se 
composait.  Le  second  cas  était  de  beaucoup  le  plus  fréquent.  Les 
métèques  étaient  donc  répartis  en  autant  de  catégories  qu'il  y 
avait  de  parties  constitutives  du  droit  de  cité.  Les  proxènes  les 
plus  richement  dotés  avaient  la  plus  grande  somme  d'honneurs 
et  de  récompenses  qu'un  étranger  pût  réunir  sans  devenir 
citoyen. 

Ce  système  était  fort  habile.  L'étranger  qui  avait  reçu  un  avan- 
tage quelconque  passait  sa  vie  à  en  mériter  un  autre.  La  distri- 
bution des  honneurs  publics  fut  un  des  plus  puissants  agents  de 
la  politique  athénienne.  Les  inscriptions  de  proxénie  en  font  foi. 
Le  peuple  n'accorde  d'ordinaire  à  ses  bienfaiteurs  qu'une  partie 
des  privilèges  demandés  par  eux  :  qu'ils  persévèrent,  Athènes  ne 
sera  pas  ingrate  ;  on  leur  votera  de  plus  grands  honneurs  (1). 
C'est  la  réponse  que  les  Athéniens  firent  au  roi  de  Sidon  (2),  aux 
princes  du  Bosphore  (3),  à  un  préteur  romain  (4).  Et  le  peuple 
tenait  parole  ;  nous  avons  des  exemples  de  plusieurs  décrets 
successifs ,  destinés  à  récompenser  le  même  personnage. 

Deux  auteurs  du  quatrième  siècle  ,  Xénophon  et  Démosthène  , 
ont  exprimé  nettement  la  théorie  de  ce  système  politique  appli- 
qué de  leur  temps.  Xénophon  montre  fort  bien  que  l'Etat  ne  sau- 
rait se  passer  des  étrangers  et  conclut  ainsi  :  «  En  accordant  ces 
»  privilèges  même  aux  étrangers ,  nous  avons  agi  en  bons  politi- 
»  ques  (5).  »  Il  prouve  que  le  meilleur  moyen  de  développer 
le  commerce  athénien  est  de  distribuer  à  propos  les  récompen- 

(t)  C.  I.  A.,  II,  137,  414. 

(2)  Id.,  II,  86. 

(3)  'A8ï)vaiov,  VI,  153. 

(4)  C.  I.  A.,  II,  423. 

(5)  Républiq.  des  Athén.,  I,  12.  La  question  d'authenticité  du  traité  importe 
peu  ici.  Ces  idées  politiques  étaient  familières  à  la  plupart  des  écrivains  de 
l'époque. 
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ses  publiques  :  «  Il  est  aussi  utile  que  juste  de  donner  la  proé- 
»  drie  à  des  marchands  et  à  des  armateurs  ,  d'inviter  parfois 
»  au  Prytanée  ceux  dont  on  remarque  les  vaisseaux  et  les  car- 
»  gaisons.  Si  on  les  honore,  ils  reviendront.  »  Et  ce  sont  eux 
qui  font  la  fortune  et  la  grandeur  d'Athènes  :  «  Plus  il  arrive  , 
»  plus  il  s'établit  ici  d'étrangers,  et  plus  l'on  importe,  plus  l'on 
»  exporte,  plus  l'on  achète,  plus  l'on  vend,  plus  l'on  remue  d'ar- 
»  gent ,  plus  le  trésor  est  riche.  »  Et  pour  augmenter  ainsi  les 
revenus ,  que  faut-il  donc?  «  Aucnne  dépense ,  seulement  quel- 
»  ques  décrets  ,  quelques  honneurs  ,  un  pen  de  prévoyance  (1).  » 
Mais  ces  stèles  coûtent  cher,  dira-t-on.  L'objection  n'arrête  pas 
Xénophon  :  les  décrets  honorifiques  sont  fort  utiles  au  commerce 
athénien  ;  il  faut  savoir  dépenser  quelque  argent  pour  en  gagner 
davantage.  D'ailleurs,  combien  de  gens  paieraient  volontiers  les 
frais  !  Que  l'on  consente  à  les  nommer  bienfaiteurs  à  perpétuité , 
vous  les  verrez  apporter  aussitôt  l'argent  ;  vous  verrez  des  villes , 
des  rois ,  des  tyrans ,  des  satrapes  vous  demander  la  faveur  de 
payer  au  même  prix  la  même  récompense.  Il  y  a  encore ,  dans 
l'intérieur  des  murailles,  de  grands  espaces  déserts  :  autorisez  les 
métèques  à  y  bâtir  et  donnez-leur  reyx-niffiç ,  après  enquête  (2). 
Xénophon  paraît  avoir  eu  un  sentiment  très  vif  de  la  politique  et 
des  vrais  intérêts  d'Athènes.  C'est  à  l'affluence  des  étrangers  que 
l'Etat  doit  sa  grandeur  ;  il  faut  les  attirer  et  les  retenir  par  tous 
les  moyens.  Il  ne  faut  pas  être  avare  des  récompenses  publiques. 
Encore  Xénophon  n'éclaire-t-il  qu'un  côté  de  la- question.  Dé- 
mosthène  l'enveloppe  tout  entière.  Par  une  habile  distribution  des 
honneurs  et  des  privilèges,  Athènes  doit  créer  partout  des  comp- 
toirs ouverts  à  ses  marchands ,  des  partisans  dévoués  à  sa  politi- 
que. Il  revient  sans  cesse  sur  cette  idée;  tout  le  discours  contre 
Leptine  n'en  est  qu'une  éloquente  paraphrase.  Il  faut  conserver 
précieusement  les  stèles  honorifiques  :  «  elles  instruiront  par 
»  des  exemples  tous  ceux  qui  voudront  vous  rendre  service  ;  ils  y 
»  verront  à  combien  de  bienfaits  vous  avez  répondu  par  des  bien- 
»  faits  (3).  »  Des  traîtres  ont  livré  à  Philippe  Pydna  et  d'autres 
places.  Pourquoi  ont-ils  travaillé  contre  vous?  c'est  dans  l'espoir 
des  récompenses  que  leur  promettait  Philippe.  Le  moyen  de  n'être 
plus  trahis,  c'est  d'accabler  vos  amis  de  bienfaits.  Démosthène 
pousse  cette  théorie  jusqu'aux  dernières  conséquences.  Quand  il 


(1)  Xénophon,  Vectigal.,  3,  4  et  suivw 

(2)  Vectigal.,  2-3. 

(3)  Contre  Leptine.  64 
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s'agit  d'étrangers  ,  il  ne  faut  considérer  les  récompenses  publi- 
ques que  comme  un  des  plus  puissants  moyens  d'action  politique. 
«  Et  même,  en  ce  qui  concerne  le  mérite,  je  n'hésite  pas  à  vous 
»  dire  ceci  :  ce  n'est  pas  de  la  même  manière  que  l'Etat  et  un 
»  particulier  doivent  examiner  ce  point.  La  question  ,  en  effet , 
»  n'est  pas  la  même.  Gomme  particuliers ,  nous  cherchons  si  un 
»  homme  est  digne  de  devenir  notre  gendre  ou  de  contracter  al- 
»  liance  avec  nous...  Mais  lorsque  l'Etat  et  le  peuple,  agissant  au 
»  nom  de  tous ,  honorent  un  bienfaiteur  et  un  sauveur,  ce  n'est 
»  pas  à  sa  naissance  ni  à  sa  réputation  qu'ils  le  reconnaissent , 
»  c'est  à  ses  actes  (1).  »  On  objectait  à  Démosthène  que  ni  les 
Thébains  ni  les  Lacédémoniens  ne  faisaient  le  même  usage  poli- 
tique des  récompenses  publiques.  «  Entre  les  Lacédémoniens,  les 
»  Thébains  et  nous  (répondait  Démosthène),  il  n'y  a  aucune  ana- 
»  logie  ni  de  lois,  ni  de  mœurs,  ni  de  gouvernement.  »  Les  au- 
tres Etats  ont  leur  politique  à  eux.  Démontrez-nous  qu'ailleurs 
on  se  trouve  mieux  ,  qu'on  y  fait  de  plus  grandes  choses,  et  nous 
renoncerons  à  notre  politique  à  nous  (2). 

Démosthène  ne  développe  pas  là  une  théorie  de  circonstance  ; 
il  revient  sur  cette  idée  dans  la  plupart  de  ses  grands  plaidoyers. 
C'est  la  politique  même  d'Athènes  qu'il  expose.  Aussi ,  quand 
Leptine  demanda  la  suppression  de  ràTéXewt,  Démosthène  combat- 
tit la  loi  de  tous  ses  efforts.  Il  montre  très  bien  que  la  suppression 
de  l'rréXeia,  de  l'un  quelconque  des  avantages  obtenus  par  des 
étrangers  ,  ébranlerait  tout  le  système  politique  d'Athènes  et  dé- 
truirait cette  échelle  des  récompenses  publiques  si  savamment 
construite.  «  Voici  une  chose  qui  me  paraît  mauvaise,  c'est  de 
y>  réduire  cette  ville  à  la  nécessité  de  décerner  à  tous  également 
»  les  récompenses  réservées  aux  services  les  plus  signalés ,  ou  , 
r>  autrement,  de  ne  pouvoir,  en  certains  cas,  témoigner  sa  recon- 
»  naissance...  Il  faut  mettre  des  distinctions  entre  les  récompenses 
»  dont  vous  disposez,  pour  que  chacun  soit  classé  d'après  son 
»  mérite  et  traité  par  le  peuple  en  conséquence.  »  Qu'on  supprime 
un  seul  des  privilèges ,  et  non  seulement  l'assemblée  ne  saura , 
dans  certains  cas,  quel  avantage  accorder,  mais  encore  toutes  les 
récompenses  paraîtront  incertaines  (3). 

Plein  de  cette  idée  fixe ,  que  tous  les  honneurs  publics ,  depuis 
le  droit  de  cité  et  la  proxénie  jusqu'à  Yïyx.-rri<ji<;  et  l'exemption  du 


(1)  Contre  Leptine,  57. 

(2)  Ibid.,  105-106. 

(3)  Ibid.,  121. 
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(xeTot'xcov,  devaient  être  entre  les  mains  du  peuple  athénien  des  in- 
struments politiques  ,  Démosthène  put  se  laisser  entraîner  par- 
fois à  soutenir  d'étranges  candidats.  Tous  ses  ennemis  et  rivaux 
le  lui  reprochent,  surtout  Eschine  (1).  «  Combien  de  gens  il  a 
»  faits  proxènes  et  citoyens  !  »  s'écrie  Dinarque  (2);  et  il  en  cite, 
en  effet ,  beaucoup.  On  répétait  même  tout  haut  que  Démosthène 
n'avait  pas  été  toujours  désintéressé.  Hypéride  l'accuse  formelle- 
ment :  «  Rien  qu'avec  ses  décrets  et  ses  proxénies,  Démosthène  a 
»  gagné  plus  de  soixante  talents,  sans  compter  l'argent  reçu  du 
»  roi  des  Perses  et  d'Alexandre  (3).  »  Que  faut-il  penser  de  toutes 
ces  accusations?  On  ne  sait  trop.  Tous  les  orateurs  du  temps  se 
rejettent  l'un  à  l'autre  ce  reproche.  Que  la  claire  intelligence  des 
vrais  intérêts  d'Athènes  ait  parfois  un  peu  égaré  la  conscience  de 
Démosthène,  c'est  possible.  Mais  une  chose  seulement  nous  im- 
porte, c'est  la  curieuse  théorie  du  grand  homme  d'Etat  sur  l'usage 
politique  de  la  proxénie  et  des  autres  honneurs  publics.  Mieux 
.valait  conférer  parfois  un  titre  glorieux  à  des  indignes  que  de  le 
refuser  à  tous.  Les  honneurs  publics  n'ont  guère  eu  qu'à  Athènes, 
et  pendant  deux  siècles  seulement,  ce  caractère  politique  nette- 
ment tranché. 

Les  inscriptions  sont  ici  comme  toujours  un  vivant  commen- 
taire des  orateurs  et  des  historiens.  On  combla  d'honneurs  les 
Thasiens  ,  amis  d'Ecphantos,  qui  avaient  chassé  la  garnison  lacé- 
démonienne ,  livré  Thasos  aux  Athéniens  et  fait  entrer  dans  leur 
alliance  toute  la  côte  de  Thrace  (4)  ;  les  Corinthiens  qui  avaient 
ouvert  les  portes  de  leur  ville  aux  Athéniens  vaincus  sous  les 
murs  ,  et  furent  exilés  après  la  paix  d'Antalcidas  (5)  ;  Evagoras 
de  Cypre ,  qui  donna  asile  à  Conon  (6)  ;  les  Byzantins  qui  ,  en 
390,  livrèrent  leur  ville  à  Thrasybule  et  permirent  aux  Athéniens 
de  reconstituer  leur  empire  (7);  le  satrape  Ariobarzane ,  révolté 
contre  Artaxerxès  en  367  (S)  ;  Denys  de  Syracuse  (9)  ;  les  chefs  de 
mercenaires,  Philiscos,  Charidème,  Lycidas  ;  tous  ceux  enfin 
qui  avaient  servi  ou  pouvaient  servir  la  politique  athénienne. 


(1)  Couronne,  65. 

(2)  Contre  Démosthène,  36-43. 

(3)  Hypéride,  contre  Démosthène  (édit.  lilass,  p.  14; 

(4)  f.  I.  A.,  II,  4.  Contre  Leptine,  59. 
(ô)  Contre  Leptine,  52. 

(6)  C.  I.  A.,  I,  64. 

(7)  Contre  Leptine,  60. 

(8)  Contre  Aristocrate,  141. 

(9)  C.  I.  A.,  II,  8. 
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Dans  beaucoup  de  villes ,  les  Athéniens  choisissaient  comme 
proxènes  les  chefs  du  parti  populaire ,  ennemis  de  Sparte.  C'était 
s'assurer  de  leur  fidélité.  Ce  sont  les  proxènes  athéniens  qui  sou- 
levèrent le  peuple  de  Mytilène  contre  les  nobles  et  les  Lacédémo- 
niens.  C'est  par  des  services  analogues  que  Pythias  de  Corcyre 
voulait  conquérir  la  proxénie  (1). 

Si  peu  que  nous  en  connaissions,  les  hôtes  publics  athéniens 
sont  plus  nombreux  dans  les  îles  de  la  mer  Egée  et  sur  les  côtes 
de  Thrace  ,  dans  tous  les  pays  qui  ont  fait  partie  de  l'amphic- 
tyonie  délienne  et  de  la  confédération  athénienne,  partout  où  les 
Athéniens  avaient  les  plus  sérieux  intérêts  politiques  ou  commer- 
ciaux. Le  peuple  récompensait  les  services  rendus  aux  alliés,  aux 
clérouques.  11  avait  des  proxèues  dans  toutes  les  grandes  villes  de 
la  Méditerranée  orientale,  à  Rhodes,  à  Syracuse ,  à  Cyrène  ,  à 
Tyr,  à  Sidon  ,  partout  où  abordaient  les  marchands  et  d'où  par- 
taient les  convois  de  blé. 

Sar  deux  points  nous  pouvons  suivre  pendant  près  d'un  siècle 
la  politique  des  Athéniens  et  reconnaître  avec  quelle  habileté  ils 
ont  su  se  servir  de  la  proxénie  et  des  honneurs  publics.  C'est  en 
Thrace  et  au  Bosphore  ,  deux  pays  où  se  mêlaient  le  monde  grec 
et  le  monde  barbare.  C'étaient  deux  positions  de  première  impor- 
tance. Par  l'occupation  de  la  Thrace  commença  le  premier  em- 
pire athénien  et  se  reconstitua  le  second.  Byzance  et  la  Cherso- 
nèse  commandaient  l'entrée  du  Pont-Euxin  et  les  approches  du 
Bosphore  Cimmôrien  ,  le  plus  riche  grenier  d'Athènes. 

La  politique  des  Athéniens  en  Thrace  a  été  définie  par  Démos- 
thène  :  «  L'intérêt  de  nos  concitoyens  établis  en  Chersonèse  est 
»  qu'aucun  des  Thraces  ne  soit  fort.  Les  querelles  de  ces  princes 
»  entre  eux  ,  leur  défiance  réciproque ,  sont  pour  la  Chersonèse 
»  le  meilleur  et  le  plus  solide  des  remparts  (2).  »  Etre  à  la  fois 
l'ami  de  tous  les  petits  princes  ;  sinon  ,  être  avec  les  faibles  con- 
tre les  forts  ;  en  tous  cas ,  avoir  des  intelligences  à  la  eour  de 
chacun  d'eux  pour  exciter  au  besoin  des  guerres  intestines  :  telles 
étaient  les  maximes  des  hommes  d'Etat  athéniens  à  l'égard  de  la 
Thrace.  Pendant  un  siècle  ,  nous  les  voyons  fidèles  à  ce  pro- 
gramme. Dès  le  début  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  les  Athéniens 
résolurent  d'assurer  avant  tout  la  tranquillité  de  leurs  possessions 
de  Thrace.  Dans  ces  régions  régnait  alors  Sitalcès  ,  tout  prêt  à 
marcher  sur  la  Chersonèse;  son  beau-frère  ,  Nymphodore  d'Ab- 


(1)  Thucydide,  III,  70. 

(2)  Contre  Aristocrate,  103  et  suiv. 
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dère ,  célèbre  par  sa  haine  contre  Athènes  ,  l'excitait  encore. 
Les  Athéniens  tentent  un  coup  hardi  :  ils  donnent  à  Nympho- 
dore  la  proxénie  (1).  L'Abdéritain  change  aussitôt  de  langage  et 
devient  le  plus  fervent  ami  des  Athéniens.  Il  gagne  Sitalcès  à  leur 
cause  et  vient  en  Attique  pour  conclure  l'alliance.  Il  avait  amené 
avec  lui  son  neveu  Sadocos,  le  ûls  de  Sitalcès;  les  Athéniens  en 
profitent  pour  donner'au  jeune  prince  le  droit  de  cité.  Rentré  en 
Thrace ,  Nymphodore  se  prépare  à  marcher  avec  ses  nouveaux 
amis  contre  le  roi  de  Macédoine  Perdiccas;  mais  il  se  ravise,  de- 
mande à  Perdiccas  une  entrevue ,  lui  fait  signer  un  traité  de  paix 
et  d'alliance  avec  Athènes.  Les  affaires  de  Lacédémone  allaient 
fort  mal  de  ce  côté.  Les  Péloponnésiens  envoyèrent  alors  une 
ambassade  chargée  de  gagner  à  tout  prix  Sitalcès  et  de  se  rendre 
ensuite  près  du  grand  roi.  C'était  un  double  danger.  Trois  en- 
voyés d'Athènes,  alors  à  la  cour,  vont  trouver  le  jeune  prince, 
lui  rappellent  qu'il  est  devenu  leur  concitoyen  ,  lui  demandent 
s'il  laissera  faire  du  mal  à  sa  nouvelle  patrie.  Sadocos  comprit  à 
demi-mot,  fit  saisir  les  ambassadeurs  de  Sparte  et  les  livra  aux 
envoyés  d'Athènes  (2).  On  mit  à  mort  les  prisonniers,  et  pendant 
vingt  ans  les  Athéniens  furent  maîtres  incontestés  de  l'Helles- 
pont.  Dans  les  dernières  années  de  la  guerre ,  le  roi  Agis ,  déses- 
pérant de  réussir  tant  que  les  convois  de  blé  arriveraient  libre- 
ment au  Pirée ,  chercha  à  retourner  contre  les  Athéniens  leur 
propre  politique  (3).  Il  choisit  Gléarque,  proxène  de  Byzance,  lui 
confia  quinze^  vaisseaux  et  le  chargea  de  tenter  un  coup  de  main 
sur  Chalcédoine  et  Byzance.  Mais  les  Athéniens  faisaient  bonne 
garde  dans  ces  parages;  neuf  vaisseaux  s'y  tenaient  toujours. 
La  flotte  lacédémonienne  fut  mise  en  déroute. 

La  prise  d'Athènes  ruina  l'empire  des  Athéniens.  La  guerre  de 
Gorinthe,  les  succès  de  leur  marine  leur  rendirent  l'espérance. 
Aussitôt  leurs  regards  se  portèrent  vers  l'Hellespont.  Ils  reprirent 
le  système  politique  qui  leur  avait  si  bien  réussi  naguère.  En  390, 
deux  citoyens  de  Byzance  livrèrent  leur  ville  à  Thrasybule  et  re- 
çurent la  proxénie  ;  les  Athéniens  rétablirent  l'impôt  du  dixième 
sur  le  transit  (4).  Bientôt  Ecphantos  et  ses  amis  introduisirent  à 
Thasos  les  Athéniens ,  qui ,  ayant  une  base  solide  d'opérations  , 
eurent  bientôt  rétabli  leur  empire  de  Ghalcidique  et  de  Thrace  : 


(1)  Thucydide,  II,  29,  et  tout  le  passage. 

(2)  M.,  II,  67. 

(3)  Xénophon,  Hellén.,  I,  1,  35. 

(4)  Contre  Leptine,  60. 
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nous  avons  des  fragments  du  décret  qui  récompensa  les  Tha- 
siens  (1).  Athènes  renoua  ses  anciennes  relations  avec  les  petits 
princes  de  l'intérieur.  Le  roi  Gotys  reçut  le  droit  de  cité  et  des 
couronnes  d'or  (2)  ;  puis  il  se  tourna  contre  Athènes  ,  vainquit 
malgré  elle  son  compétiteur  Miltokythe  et  conquit  la  Cherso- 
nèse  (3).  Ses  deux  meurtriers,  Python  et  Héraclide  d'QEnos,  fu- 
rent nommés  citoyens  d'Athènes  (4),  et  la  Chersonèse  occupée  de 
nouveau.  Le  royaume  de  Gotys  avait  été  partagé  entre  trois  sou- 
verains :  Bérisade,  Amadocos  et  Kersoblepte  (5).  Au  premier, 
Démosthène  fit  accorder  une  statue  de  bronze  (6).  Le  second  fut 
aussi  ami  d'Athènes  (7);  il  combattit  le  troisième  prince,  Kerso- 
blepte, un  des  adversaires  décidés  de  la  politique  athénienne  (8). 
Tous  ces  rois  avaient  à  leur  service  des  chefs  de  mercenaires  dont 
quelques-uns  passaient  pour  des  hommes  de  guerre  distingués. 
C'était  une  sorte  de  tradition  de  la  politique  athénienne,  au  qua- 
trième siècle  ,  d'accorder  à  ces  chefs  le  droit  de  cité  ou  la  proxé- 
nie.  Athénodore,  beau-frère  de  Bérisade,  était  né  en  Attique  (9); 
Simon  et  Bianor,  beaux-frères  d'Amadocos  (10),  Charidème  (11), 
qui  était  au  service  de  Kersoblepte,  furent  nommés  citoyens. 
Lycidas  eut  la  proxénie  (12).  Cette  activité  diplomatique  des  Athé- 
niens ne  se  ralentit  pas  jusqu'au  temps  de  Chéronée.  C'est  par  un 
usage  intelligent  de  la  proxénie  et  des  honneurs  publics  qu'Athè- 
nes ,  malgré  sa  mollesse ,  et  sur  les  conseils  de  Démosthène ,  put 
conserver  longtemps  son  prestige  dans  ces  régions. 

L'Hellespont  commandait  la  route  du  Bosphore-Cimmérien 
d'où  venaient  presque  tous  les  blés.  Les  Athéniens  craignirent  tou- 
jours de  mourir  de  faim;  un  coup  d'oeil  jeté  sur  la  plaine  d'Athè- 
nes suffit  à  les  excuser.  Il  y  avait  de  terribles  lois  alimentaires  : 
tout  citoyen  qui  transportait  du  blé  pour  le  vendre  ailleurs  était 

(1)  C.  I.  A.,  II,  3-4. 

(2)  Contre  Aristocrate,  118. 

(3)  Ibid.,  104,  115,  149. 
(i)Ibid.,  119,  162. 

(5)  Ibid.,  8. 

(6)  Dinarque,  contre  Démosthène,  43. 

(7)  Isocrate,  Philippe,  83. 

(8)  Eschine,  Ambassade,  81  et  scol. 

(9)  Contre  Aristocrate,  10-11. 

(10)  Ibid. 

(11)  Contre  Aristocrate,  23. 

(12)  Contre  Leptine,  132.  Sur  la  politique  des  Athéniens  en  Thrace  et  l'usage 
qu'ils  ont  fait  des  honneurs  publics  pour  s'y  créer  des  partisans ,  on  a  trouvé, 
ces  dernières  années,  une  foule  de  documents.  Cf.,  par  exemple,  le  traité  d'al- 
liance avec  Ketriporis  de  Thrace,  le  Péonien  Lyppios  et  l'Illyrien  Grabos,  en 
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menacé  du  dernier  supplice  (1).  Les  proxènes  athéniens  de  Tyr, 
de  Sidon,  veillaient  bien  sur  l'approvisionnement  du  marché. 
Mais,  au  témoignage  de  Démosthène,  le  Pont  exportait  à  Athènes 
plus  de  blé  que  tous  les  autres  pays  réunis  (2).  Il  était  donc  néces- 
saire de  s'y  établir  solidement.  On  ne  pouvait  songer  à  conquérir  une 
côte  aussi  éloignée ,  habitée  par  des  populations  compactes  et 
demi  barbares.  Ne  pouvant  occuper  la  région,  les  Athéniens  firent 
la  cour  aux  petits  souverains  du  pays  et  résolurent  de  conserver  à 
tout  prix  leur  amitié.  Les  relations  d'Athènes  avec  le  Bosphore 
datent  au  moins  du  cinquième  siècle;  car,  après  ^Bgos-Potamos, 
beaucoup  d'Athéniens  s'y  réfugièrent  (3).  De  nombreux  décrets 
honorifiques  furent  rédigés  en  l'honneur  des  princes  du  Bos- 
phore ;  on  a  retrouvé  récemment  l'un  d'eux  ,  qui  est  fort  long  (4). 
Les  Athéniens  y  accordent  à  Spartacos,  Perisades  et  Apollonios 
une  foule  d'honneurs  et  en  promettent  de  plus  grands  encore.  Les 
privilèges  donnés  à  leur  père  Leucon  et  à  leur  grand-père  Saty- 
ros  y  sont  confirmés.  Tous  ces  princes  avaient  l'atélie  athénienne, 
comme  ils  exemptaient  eux-mêmes  tous  les  Athéniens  des  droits 
sur  l'exportation  des  blés.  Ils  prêtaient  même  de  l'argent  à  l'Etat. 
Athènes  reconnut  ce  service  par  une  faveur  des  plus  appréciées  : 
elle  leur  envoya  des  rameurs.  Démosthène  avait  aussi  contribué 
aux  honneurs  de  la  famille  en  demandant  pour  Satyros  une  statue 
de  bronze,  qu'on  érigea  sur  l'Agora.  A  ces  princes,  on  ne  refu- 
sait rien  ,  ni  louanges,  ni  honneurs,  ni  privilèges.  Pendant  plus 
d'un  siècle  dura  cet  échange  de  bons  offices  et  de  coquetteries  ; 
ces  rapports  réguliers  avec  la  plus  brillante  ville  de  Grèce  flat- 
taient sans  doute  l'orgueil  de  princes  à  demi  barbares.  Mais  Athè- 
nes gagnait  plus  encore  à  ces  relations  :  elle  dominait  sur  le  Pont- 
Euxin  et  commandait  les  routes  commerciales  qui  remontaient 
jusqu'au  bord  de  la  Baltique  (5). 

356  ('AOrjvaiov,  V,  p.  172);  la  lettre  de  Rhéboulas,  fils  de  Seuthès  et  frère  de 
Cotys,  vers  331  (ibitl.,  V,  p.  102);  le  traité  conclu  vers  368  avec  le  père  et  le 
frère  de  Philippe  (ibid.,  171).  Cf.  ibid.,  p.  332,  etc.  —  On  vient  encore  de  dé- 
couvrir {Mitth.  des  deutsch.  Instit.  in  Athen,  1885,  p.  58)  un  décret  de  proxénie 
rendu  par  le  peuple  d'Athènes,  vers  346-345,  en  faveur  de  Cléomis,  fils  d'Apol- 
lodoros,  un  tyran  de  Méthymna  dont  parle  Isocrate  (Epist.  ad  Timoth.,  8).  —  L'in- 
scription atteste  que  Cléomis  avait  délivré  des  Athéniens  enlevés  par  les  pirates. 

(1)  Lycurgue,  contre  Léocrate,  27. 

(2)  Contre  Leptine,  31. 

(3)  Lysias,  pour  Mantithéos,  4. 

(4)  'AeVjvouov,  VI,  153. 

(5)  Cf.  Perrot,  Le  Commerce  des  céréales  en  Attique,  au  quatrième  siècle  avant  notre 
ère. 


CHAPITRE  VII. 


LA    PROXÉNIE    ET    LA    FLATTERIE    OFFICIELLE    A   ATHÈNES. 


Quelques  mots  de  statistique  résument  assez  bien  l'histoire  de 
la  proxénie  athénienne.  On  peut  déterminer  l'époque  d'environ 
quatre-vingts proxènes.  Une  trentaine  appartiennent  au  cinquième 
siècle,  une  cinquantaine  au  quatrième,  un  seul  au  troisième, 
quatre  au  deuxième.  Beaucoup  de  décrets  sont  évidemment  per- 
dus. Mais  un  l'ait  est  certain.  Tandis  que  les  autres  inscriptions 
honorifiques  sont  beaucoup  plus  nombreuses  à  partir  du  troisième 
siècle,  la  proxénie  n'existe  plus  guère  à  la  même  époque  que 
comme  un  souvenir.  Cette  rapide  décadence  de  l'institution  à 
Athènes  est  d'autant  plus  frappante  qu'en  même  temps  d'autres 
Etats,  devenus  les  plus  grands  entrepôts  du  commerce  grec  , 
nomment  beaucoup  d'hôtes  publics.  Il  est  clair  que  les  destinées 
de  cette  institution  étaient  intimement  liées  à  celles  du  commerce 
et  de  la  politique  des  Etats. 

Tous  les  orateurs  du  temps  de  Philippe  et  d'Alexandre  se  plai- 
gnaient qu'on  prodiguât  la  proxénie  et  les  autres  honneurs  pu- 
blics. Mais  c'était  du  moins  dans  une  pensée  politique.  Il  y  eut 
sans  doute  des  abus,  mais  souvent  ces  abus  mêmes  profitaient  à 
la  grandeur  d'Athènes.  Démosthène  s'en  consolait  aisément  en  se 
disant  que  tous  ces  honneurs  ,  toutes  ces  récompenses  étaient 
conformes  aux  mœurs  du  temps  et  aux  intérêts  de  l'Etat  (1). 

A  partir  de  la  mort  d'Alexandre,  l'esprit  public  des  Athéniens 
changea  vite.  On  ne  trouve  plus  trace  de  cette  savante  hiérarchie 
des  récompenses  qui  avait  contribué  à  la  puissance  d'Athènes. 
Les  honneurs  étaient  donnés  au  hasard.  Le  peuple  accordait  du 
premier  coup  la  plus  grande  somme  de  privilèges ,  c'est-à-dire  le 
droit  de  cité.  On  le  prodigua  tellement  qu'il  perdit  toute  sa  di- 

(1)  Contre  Leptine,  113-116. 
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gnité.  Il  ne  servit  plus  à  acheter  de  puissantes  amitiés  politiques. 
On  en  fit  le  plus  scandaleux  trafic.  L'abus  devint  si  criant  qu'Au- 
guste défendit  aux  Athéniens  de  vendre  leur  droit  de  cité  (1). 

Dès  la  fin  du  quatrième  siècle,  les  Athéniens  s'étudièrent  à 
mériter  le  titre  de  «  flatteurs  des  flatteurs ,  »  que  leur  donna  Po- 
lémon  (2).  L'historien  Duris  de  Samos  a  décrit  les  fêtes  ridicules 
célébrées  en  l'honneur  de  Demetrios  (3).  On  avait  peint  sur  le 
proscenium  Demetrios  lui-même,  à  cheval  sur  le  monde.  Puis,  on 
voyait  apparaître  Demetrios,  donnant  la  main  à  Demeter,  la 
grande  déesse  d'Eleusis ,  et  l'on  chantait  :  «  Voici  venir  ici  les 
»  plus  grands  ,  les  plus  chéris  des  dieux.  Voici  que  s'avancent  à 
»  propos  Demeter  et  Demetrios ,  elle  pour  célébrer  les  mystères 
»  de  Kora;  lui,  joyeux,  beau  et  souriant ,  comme  il  convient  à 
»  un  dieu...  »  Un  peuple  capable  de  toutes  ces  folies  devait  faire 
d'assez  triste  politique.  On  peut,  d'ailleurs,  juger  sur  leurs  œu- 
vres les  assemblées  du  temps.  La  plupart  des  décrets  honorifiques 
postérieurs  au  règne  d'Alexandre  sont  de  parfaits  exemples  de 
verbiage  et  d'emphase  épigraphiques  (4).  Il  est  curieux  de  com- 
parer leur  longue  et  plate  phraséologie  au  style  simple,  ferme  et 
net  des  inscriptions  de  l'époque  classique.  Il  n'y  manque  aucun 
des  lieux  communs  de  la  rhétorique  du  temps  ;  les  personnages 
récompensés  ayant  d'ordinaire  peu  de  titres  à  faire  valoir,  on 
louait  longuement  leurs  ancêtres  (5);  la  nouvelle  Athènes  célébrait 
en  vers  et  en  prose  les  exploits  du  temps  passé,  pour  se  consoler 
de  n'en  plus  accomplir. 

Dans  ce  fatras  de  décrets  honorifiques  on  ne  lit  presque  jamais 
le  titre  d'hôte  public.  La  proxénie  disparut  vite  à  Athènes  ,  bien 
plus  vite  que  dans  d'autres  Etats.  L'un  des  derniers  proxènes  atti- 
ques  est  un  Romain,  L.  Hortensius,  préteur  en  170  (6).  Les  étran- 
gers venaient  en  foule  à  Athènes  pour  y  admirer  les  merveilleux 
monuments  et  écouter  les  rhéteurs.  Mais  les  Athéniens  avaient 
renoncé  aux  grandes  entreprises  et  aux  longs  voyages  :  le  ressort 
de  la  vie  publique  était  brisé.  Sulpicius,  l'ami  de  Gicéron,  trouva 
le  Pirée  désert  (7)  ;  le  vide  s'était  fait  peu  à  peu  autour  de  ce  ma- 
gnifique bassin  d'où  étaient  parties  tant  de  flottes  pour  dominer 

(1)  Dion  Cassius,  LIV,  7. 

(2)  Athénée,  VI,  p.  253. 

(3)  Duris  de  Samos,  fragm.,  31.  (Didot,  Historiens  grecs.) 

(4)  C.  I.  A.,  II,  121,  etc. 

(5)  Id.,  II,  331,  etc. 

(6)  Ibid.,  II,  423. 

(7)  Epp.  ad  diversos,  IV,  5. 
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les  mers.  Le  mot  îrpoljevia  ne  subsista  même  plus  dans  les  décrets 
pour  désigner  un  simple  titre  honorifique.  Les  considérants  sont 
la  paraphrase  des  anciennes  formules,  les  privilèges  et  les  hon- 
neurs sont  encore  parfois  les  mêmes.  Seulement,  le  nom  de  tzç6*z- 
voç,  qui  exprimait  une  idée  claire  et  désignait  des  fonctions  préci- 
ses, est  remplacé  par  des  termes  vagues.  Les  personnages  honorés 
sont  appelés  sauveurs,  fondateurs,  bienfaiteurs,  patrons.  L'éver- 
gésie,  rarement  conférée  seule  au  quatrième  siècle,  et  jointe 
d'ordinaire  à  la  prosénie,  devint,  à  partir  d'Alexandre,  la  déco- 
ration à  la  mode.  On  lit  le  mot  eùepyétyiç  au  bas  de  presque  toutes 
les  statues  d'époque  romaine. 

Au  mot  TrpdïJEvoç  se  substitua  peu  à  peu  celui  de  totocov,  tran- 
scription du  latin  patronus.  Le  patron  était  encore  un  chargé  d'af- 
faires; mais  Athènes  protégeait  autrefois  ses  proxènes,  maintenant 
elle  était  perdue  dans  la  clientèle  des  sénateurs  romains.  On  verra 
plus  loin  comment  la  transition  d'une  idée,  d'une  institution  à 
l'autre,  s'est,  dans  tout  le  monde  grec,  accomplie  naturellement. 

Ainsi  s'éteignit  la  proxénie  athénienne,  sous  la  forme  du  pa- 
tronat romain.  Au  temps  de  la  domination  macédonienne,  Athè- 
nes eut  très  peu  d'hôtes  publics  ;  après  la  conquête  romaine  ,  elle 
n'en  eut  plus  du  tout,  au  sens  hellénique  de  l'institution.  Les 
proxènes  avaient  trois  fonctions  principales  :  défendre  les  inté- 
rêts d'Athènes,  recevoir  ses  citoyens  et  les  protéger  en  toutes  cho- 
ses, présenter  aux  assemblées  les  ambassadeurs.  Mais  Athènes, 
ayant  perdu  son  indépendance  réelle ,  n'avait  plus  de  grands  in- 
térêts propres;  les  auberges  se  multiplièrent;  la  loi  romaine  pro- 
tégea partout  les  étrangers  ;  les  gouverneurs  veillèrent  à  la  sécu- 
rité de  toutes  les  provinces.  La  proxénie  n'avait  raison  d'être  que 
dans  une  cité  libre  ,  au  milieu  de  petits  Etats  indépendants. 
Athènes ,  simple  ville  de  l'Achaïe,  devait  plaider  parfois  sa  cause 
devant  le  sénat  romain  :  elle  y  eut  des  patrons. 


SECTION  III. 

LES   ATHÉNIENS  PROXÈNES    OU   REPRÉSENTANTS  DES   VILLES 
ÉTRANGÈRES    A   ATHÈNES. 


La  plupart  des  villes  grecques  avaient  à  Athènes  des  hôtes  pu- 
blics, comme  Athènes  elle-même  dans  les  autres  Etats.  Chacune 
de  ces  cités  ayant  sa  constitution  spéciale,  nous  ne  devons  étudier 
ici  les  proxènes  étrangers  que  dans  leurs  rapports  avec  la  législa- 
tion et  la  politique  athéniennes.  Nous  ne  parlerons  de  leurs  fonc- 
tions et  de  leurs  privilèges  que  s'il  se  présente  quelque  fait  nou- 
veau intéressant  l'histoire  d'Athènes. 


CHAPITRE  PREMIER. 


LES    REPRESENTANTS    DES    VILLES    ETRANGERES   A    ATHENES. 


Pendant  des  siècles ,  Athènes  fut  une  vraie  capitale  pour  tout 
le  monde  grec.  Les  marchands,  les  savants,  les  écrivains,  les  ar- 
tistes, les  oisifs  de  toute  sorte  accouraient  de  toute  part ,  comme 
aujourd'hui  à  Paris.  Les  étrangers  y  occupaient  une  place  bien 
plus  importante  que  dans  les  autres  cités.  Le  port  du  Pirée  était 
le  plus  beau  de  toute  la  Grèce  ;  on  y  était  payé  argent  comptant , 
et  la  monnaie  d'Athènes  avait  cours  partout ,  primait  toutes  les 
autres  (1).  Le  tribunal  de  commerce  était  bien  un  peu  long  à 
rendre  ses  arrêts  ;  mais  on  ne  se  plaignait  pas  trop  d'être  retenu 
quelques  semaines  en  Attique  (2).  Nulle  part  on  ne  célébrait  plus 


(t)  Xénophon,  Vectig.,  3. 
(2j  Id.,  ibid. 
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de  fêtes  ;  aucune  partie  de  la  Grèce  n'offrait  autant  de  plaisirs 
délicats  ;  c'était  le  rendez-vous  de  tous  les  hommes  éminents  (1). 
Dicéarque  de  Messène  a  bien  résumé  l'impression  générale  (2)  : 
c  Tu  es  une  bûche ,  si  tu  n'as  pas  vu  Athènes  ;  un  âne ,  si  tu  l'as 
»  vue  sans  jurer  d'y  vivre  ;  mais  un  âne  bâté,  si  tu  l'as  quittée 
»  sans  regret.  » 

Plusieurs  historiens  nous  peignent  la  condition  des  étrangers 
comme  très  dure  ,  presque  servile.  La  dureté  des  Athéniens  était 
môme  passée  en  proverbe  (3).  Xénophon  demandait  que  l'on  créât 
des  magistrats  spéciaux  ,  ayant  pour  mission  unique  de  protéger 
les  métèques  (4).  D'autre  part,  beaucoup  d'auteurs  célèbrent  à  l'envi 
la  douceur  des  Athéniens  à  l'égard  des  étrangers.  Aristophane  , 
dans  le  chœur  des  Grenouilles  (5)  ,  Sophocle  ,  dans  le  chœur 
d'Œdipe  à  Colone ,  vantent  l'hospitalité  de  leur  pays.  Dans  Dio- 
dore ,  le  Syracusain  Hermocrate  ,  défendant  les  Athéniens  cap- 
tifs, fait  valoir  surtout  le  généreux  accueil  que  tous  rencontrent 
en  Attique  (6).  Il  y  a  une  contradiction  évidente.  Dicéarque  de 
Messène  croit  l'expliquer  par  une  ingénieuse  distinction  entre  les 
gens  d'Athènes  et  ceux  de  l'Attique  (7).  Ceux-ci  sont  bavards  , 
menteurs,  sycophantes,  toujours  occupés  à  scruter  la  vie  des 
étrangers;  ceux-là  ont  l'esprit  bien  plus  large,  sont  simples  dans 
leurs  manières,  amis  fidèles.  C'est  l'éternelle  querelle  des  campa- 
gnards et  des  citadins  ;  mais  elle  ne  prouve  rien  dans  le  cas  pré- 
sent. Il  est  une  explication  beaucoup  plus  simple  :  les  lois  d'Athè- 
nes étaient  dures  aux  étrangers,  mais  la  douceur  des  mœurs 
tempérait  la  sévérité  des  lois. 

Les  étrangers  accourant  en  foule  à  Athènes,  la  législation  du 
pays  les  traitant  fort  mal,  il  était  nécessaire  que  chaque  Etat  pro- 
tégeât lui-même  ses  nationaux.  Aussi  toutes  les  villes  eurent-elles, 
en  Attique,  des  proxènes.  Les  Etats  commerçants  continuèrent  à 
nommer  beaucoup  de  représentants  à  Athènes,  môme  à  l'époque 
où  Athènes  en  avait  fort  peu  dans  les  autres  villes.  Ce  phéno- 
mène historique  est  frappant  surtout  au  troisième  siècle.  Les  rois 
étrangers,  les  Phéniciens,  les  Carthaginois,  tous  les  peuples  chez 


(1)  Rép.  des  Aîhén.,  III,  2. 

(2)  Dicéarque  de  Messène,  fragm.,  59  (Didot).  Cf.  Xénophon,  Vectigal.,  V,  3. 

(3)  ld.,  fragm.,  59.  Duris  de  Samos,  fragm.,  67. 

(4)  Xénophon,  Vectig.,  2. 

(5)  Vers  458  et  suiv. 

(6)  Diodore,  XIII,  27. 

(7)  Dicéarque  de  Messène,  fragm.,  59. 


128  LES    PROXÉNIES    GRECQUES. 

qui  la  proxénie  n'était  pas  nettement  constituée,  y  suppléaient  par 
l'hospitalité  privée  (1). 

C'étaient  d'importants  personnages  ,  à  Athènes  ,  que  les  proxè- 
nes  des  villes  étrangères.  Ils  aimaient  à  faire  sonner  haut  leur 
titre.  Nous  avons,  pour  comprendre  leur  rôle,  une  bonne  fortune 
qui  manque  souvent  dans  l'étude  des  institutions  anciennes.  Un 
plaidoyer  civil  attribué  à  Démosthène,  mais  qui  est  probable- 
ment d'Apollodoros ,  nous  montre  un  proxène  à  l'œuvre.  Nous 
voyons  non  seulement  le  mécanisme  abstrait,  mais  le  jeu  régu- 
lier et  quotidien  de  l'institution  (2).  C'est  une  figure  curieuse 
que  celle  de  ce  Callippe,  honnête  homme,  comme  il  y  en  a  tant, 
jusqu'au  jour  où  se  présente  une  bonne  occasion;  ils  connaissent 
trop  bien  le  prix  et  les  avantages  de  l'honnêteté  pour  y  renoncer 
à  la  légère.  Callippe ,  hôte  public  d'Héraclée ,  était  un  personnage 
influent,  ayant  de  la  réputation,  de  l'éloquence,  se  mêlant  beau- 
coup des  affaires  publiques,  et  parfois  des  affaires  de  banque  les 
plus  équivoques.  Il  voulut  un  jour  s'enrichir  aux  dépens  de  ses 
clients.  Lycon ,  marchand  d'Héraclée ,  avait  déposé  des  fonds  à 
la  banque  de  Pasion ,  à  Athènes.  Partant  pour  un  voyage  ,  il 
donna  ordre  de  remettre  cet  argent  à  son  associé ,  Céphisiade  de 
Skyros.  Puis  il  s'embarque,  est  attaqué,  dépouillé,  blessé  par 
des  corsaires.  Conduit  mourant  à  Argos,  il  lègue  ce  qui  lui  reste 
à  Stammenos  d'Argos  ,  proxène  d'Héraclée.  Bientôt  la  nouvelle 
arrive  à  Athènes.  Aussitôt  Callippe  se  rend  à  la  banque  et  de- 
mande si  l'on  y  connaît  Lycon.  Phormion,  principal  commis  de 
Pasion,  répond  qu'il  le  connaît  en  effet.  —  «  Ne  faisait-il  pas  des 
»  affaires  avec  vous?  —  Mais  (dit  Phormion)  pourquoi  cette  ques- 
»  tion?  —  Pourquoi?  (répond  Callippe)  ;  le  voici  :  Lycon  est  mort, 
»  et  moi  je  suis  le  proxène  des  Héracléotes.  Je  demande  à  voir 
»  vos  registres,  pour  m'assurer  s'il  a  laissé  de  l'argent  ici.  Ma 
»  charge  m'oblige  de  veiller  aux  intérêts  de  tous  les  Héracléotes.  » 
Il  paraît  que  ce  titre  de  proxène  ouvrait  toutes  les  portes  et  écar- 
tait tous  les  scrupules.  Phormion  montre  son  registre  à  Callippe, 
à  lui  tout  seul.  Callippe  lit  avec  attention  le  dossier  de  Lycon  , 
puis  se  retire  sans  souffler  mot.  Pendant  des  mois  ,  Pasion  n'en- 
tendit plus  parler  de  lui.  Céphisiade  se  présente  ,  fait  constater 
son  identité  et  touche  l'argent.  A  quelque  temps  de  là ,  Callippe , 
rencontrant  Pasion  en  ville ,  lui  demande ,  avec  un  air  d'indiffé- 


(1)  Lysias,  De  bonis  Aristophanis,  25. 

(2)  Nous  renvoyons  à  ce  plaidoyer,  quil  faudrait  citer  en  entier  (p.  648  et 
suiv.  des  OEums  de  Démosthène.  Didot). 
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rence  ,  si  Céphisiade  est  venu  réclamer  les  fonds  déposés  par 
Lycon  d'Héraclée.  Pasion  répond  qu'il  le  croit  sans  en  être 
bien  certain  ,  et  propose  à  Gallippe  de  descendre  avec  lui  au 
Pirée  pour  s'en  informer.  Chemin  faisant,  on  cause  de  l'affaire. 
Enfin  Callippe  se  démasque  :  «  Sais-tu ,  Pasion  ,  ce  que  je  te  de- 
t>  mande  ?  Tu  peux  me  rendre  service ,  sans  te  compromettre 
»  en  rien.  Je  suis  le  proxène  des  Héracléotes.  A  coup  sûr,  tu 
»  aimerais  mieux  voir  cet  argent  passer  en  mes  mains  qu'en 
»  celles  d'un  métèque,  un  habitant  de  Skyros,  un  homme  de 
»  rien.  Il  paraît  que  Lycon  n'a  laissé  ni  enfants  ni  héritier 
»  dans  son  pays.  A  Argos  ,  où  il  avait  été  conduit  mourant, 
t>  il  a  laissé  à  l'Argien  Stammenos,  proxène  des  Héracléotes, 
»  tout  ce  qu'il  avait  sur  lui.  C'est  donc  à  moi  de  recueillir  les 
»  bieus  laissés  ici.  Je  me  crois,  du  moins,  fondé  à  le  préten- 
»  dre.  » 

Puis  il  donne  ù  Pasion  ses  instructions  :  «  Si  Céphisiade  n'a 
»  n'a  pas  encore  reçu  l'argent ,  dis-lui ,  quand  il  se  présentera , 
»  que  j'y  forme  opposition  ;  s'il  l'a  reçu  ,  dis-lui  que  je  suis  venu 
»  avec  des  témoins,  que  je  t'ai  sommé  de  me  présenter  ou  les 
»  fonds  déposés  ou  la  personne  qui  les  a  touchés.  Si  l'on  veut 
»  me  dépouiller  de  ce  qui  m'appartient ,  c'est  à  un  proxène  qu'on 
»  aura  affaire.  »  Céphisiade  et  ses  amis  se  moquèrent  naturelle- 
ment des  prétentions  de  Callippe.  Celui-ci  soutint  que  Lycon  lui 
avait  cédé ,  en  cas  de  mort ,  les  fonds  déposés  chez  Pasion  ;  qu'en 
tout  cas,  on  n'aurait  pas  du  remettre  l'argent  sans  prendre  l'avis 
du  proxène;  que  Lycon  d'Héraclée  n'ayant  pas  d'héritier,  la  por- 
tion de  sa  fortune  confiée  aux  banquiers  d'Athènes  appartenait 
de  droit  au  proxène  des  Héracléotes.  Il  intenta  donc  à  Pasion  un 
procès  en  réparation  de  dommages.  De  là  une  série  d'actions  en 
justice  qui  durèrent  des  années. 

Tout  ce  plaidoyer  prouve  l'importance  des  fonctions  de  Cal- 
lippe. Il  décline  sans  cesse  son  titre.  Il  n'était  pas  un  simple  par- 
ticulier ,  môme  devant  les  lois  d'Athènes.  C'est  comme  proxène 
'ju'il  se  fait  montrer  les  registres  du  banquier,  qu'il  se  mêle  des 
affaires  de  Lycon ,  et  qu'il  prétend  hériter  d'un  Héracléote  mort 
sans  enfant.  Pour  réussir ,  il  compte ,  surtout ,  sur  le  prestige  de 
son  titre  :  «  Si  l'on  réclame  cet  argent ,  qu'on  vienne  l'enlever  à 
»  un  proxène  !  »  Enfin  son  adversaire  même  parle  de  lui  avec  de 
singuliers  ménagements  ;  il  cherche  simplement  à  prouver  que 
Callippe  «  a  outrepassé  ses  droits.  »  C'est  que  le  proxène  avait  le 
privilège  et  le  devoir  d'intervenir  dans  tous  les  actes  de  la  vie  ci- 
vile des  Héracléotes  qui  demeuraient  ou  passaient  à  Athènes.  Un 
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étranger  devait  faire  son  testament  d'après  la  loi  de  sa  patrie  (1); 
on  devait  le  notifier  au  proxène.  On  voit  ailleurs  des  hôtes  pu- 
blics signer  comme  témoins  un  testament  (2). 

Le  rôle  politique  de  ces  proxènes  étrangers  n'était  pas  moins 
important  que  leurs  fonctions  civiles.  Ils  recevaient  les  ambassa- 
deurs, les  présentaient  au  peuple,  servaient  de  patrons  aux  villes 
devant  les  tribunaux  d'Athènes.  Le  peuple  leur  confia  souvent 
des  missions  diplomatiques.  Pour  n'en  rappeler  qu'un  exemple  , 
Thrason,  du  dôme  d'Erchia,  proxène  de  Thèbes,  un  des  hommes 
d'Etat  les  plus  distingués  du  temps,  fut  envoyé  comme  ambassa- 
deur à  Thèbes  vers  340  (3).  Il  s'agissait  de  conclure  l'alliance. 
Thrason  ne  réussit  qu'à  moitié  ;  les  Thébains  ne  cédèrent  qu'à 
l'éloquence  entraînante  de  Démosthène,  lui  aussi  leur  proxène  (4). 

Les  hôtes  publics  étrangers  étaient  souvent  des  orateurs  très 
influents  ;  ils  rendaient  alors  à  la  ville  qui  les  avait  choisis  les 
services  les  pins  signalés.  On  se  méfiait  d'eux  :  Démosthène,  par- 
lant pour  les  Rhodiens ,  fait  remarquer  avec  insistance  qu'il  n'y 
a  aucun  intérêt,  qu'il  n'est  pas  leur  représentant  (5).  Mais  les 
proxènes  n'en  agissaient  pas  moins  dans  les  conseils.  Nicias  parla 
longtemps  contre  le  projet  d'expédition  en  Sicile  (6).  Gimon  ,  Cal- 
lias,  Alcibiade,  Xénophon,  hôtes  publics  de  Sparte,  osaient,  à  la 
tribune  du  Pnyx,  défendre  les  intérêts  et  vanter  les  institutions 
des  Lacédémoniens. 

Les  proxènes  des  villes  étrangères  à  Athènes  jouissaient  en  gé- 
néral de  privilèges  bien  plus  étendus  et  bien  plus  nombreux 
que  les  proxènes  athéniens.  Le  fait  s'explique  aisément.  Athènes 
était  le  grand  centre  du  commerce  ;  les  étrangers  y  venaient  en 
foule ,  les  privilèges  qu'on  leur  accordait  étaient  des  privilèges 
effectifs.  Au  contraire,  les  avantages  que  les  petites  villes,  perdues 
dans  la  montagne,  énuméraient  pompeusement  dans  leurs  décrets 
de  proxénie,  restaient  le  plus  souvent  sans  effet.  Athènes  était 
très  avare  de  l'àTs'Aeia;  les  villes  étrangères  l'accordaient  bien  plus 
facilement  aux  Athéniens;  dans  quelques-unes,  à  Oropos  par 
exemple  (7) ,  l'àxsXEca  appartenait  de  droit  à  tous  les  proxènes. 
Cette  exemption  d'impôts,  la  dispense  des  frais  de  douane,  deve- 

(1)  Isocrale,  AlyivriTixôç,   12. 

(2)  C.  I.  G.,  4. 

(3)  Eschine,  Couronne,  136.  Dinarque,  contre  Démosthène,  38. 

(4)  Eschine,  Ambassade,  141-143. 

(5)  Disc,  pour  les  Rhod.,  15. 

(6)  Diodore,  XIII,  27. 

(7)  'EipVJixept;  àpx-,  1310,  1313,  1314. 
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liaient  fort  précieux  pour  les  marchands  athéniens ,  quand  ils 
l'obtenaient  de  villes  maritimes.  Par  exemple  ,  les  commerçants 
de  l'Attique  ne  payaient  pas  aux  princes  du  Bosphore  les  droits 
ordinaires  sur  l'exportation  du  blé  :  Démosthène  explique  très 
nettement  l'immense  profit  qu'Athènes  en  retirait  (1).  Quelques 
citoyens  étaient  proxènes  d'une  confédération  entière  (2);  en  ce 
cas,  ils  jouissaient  des  avantages  de  la  proxénie  dans  toutes  les 
villes  de  l'alliance.  Quelques  Etats  choisissaient  même  pour  leurs 
hôtes  des  Athéniens  établis  en  pays  étranger  (3);  l'un  d'eux,  Gal- 
liclès,  domicilié  en  Etolie,  était  héraut  des  amphictyons  et  des 
hiéromnémons(4).  Tous  ces  titres  et  ces  privilèges  obtenus  par  les 
citoyens  contribuaient  à  la  grandeur  et  à  la  puissance  d'Athènes. 
A  leurs  hôtes  athéniens  qui  les  avaient  bien  servies  les  villes 
étrangères  prodiguaient  les  récompenses  honorifiques.  Delphes 
donnait  à  tous  la  irpoixav-reta ,  le  droit  de  consulter  l'oracle  avant 
les  autres  fidèles.  Les  envoyés  officiels  d'Athènes  jouirent  long- 
temps de  ce  privilège;  il  fut  supprimé  par  Philippe.  La  récom- 
pense ordinaire  était  une  couronne  d'or.  Longtemps  les  proxènes 
firent  proclamer  en  plein  théâtre,  les  jours  de  grandes  fêtes,  les 
honneurs  dont  les  comblaient  les  villes  étrangères.  L'abus  devint 
si  criant,  au  milieu  du  quatrième  siècle,  qu'il  fallut  promulguer 
des  lois  spéciales  (5)  :  «  Des  parvenus  au  titre  de  proxènes  de 
»  villes  étrangères  venaient  à  bout  de  faire  proclamer  que  le  peu- 
»  pie ,  par  exemple  de  Rhodes  ou  de  Ghio  ou  de  tout  autre  ,  les 
»  couronnait  pour  leur  vertu  et  leur  loyauté...  Ils  prenaient  les 
»  devants,  se  passaient  de  votre  approbation.  »  Une  loi  fut  votée 
au  temps  de  Démosthène.  Dès  lors,  toute  ville  étrangère  qui  vou- 
lut couronner  un  Athénien  dut  demander  l'agrément  du  peuple 
et  être  autorisée  par  un  décret.  Cette  loi  était  encore  en  vigueur 
deux  siècles  plus  tard  (6).  Les  couronnes  accordées  par  les  villes 
étrangères  étaient  consacrées  d'office  à  Athêna.  Le  personnage 
récompensé  n'avait  que  le  droit  d'y  inscrire  son  nom  (7). 


(1)  Contre  Leptine,  31. 

(2)  Foucart,  Péloponn.,  340".  Archxol.  Zeitung,  1878,  p.  140. 

(3)  C.  I.  G.,  2329. 

(4)  E.  Curtius,  Delphica,  n°  60. 

(5)  Eschine,  Couronne,  42  et  suiv. 

(6)  C.  I.  G.,  124. 

(7)  Eschine,  Couronne,  46. 
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La  plupart  des  Athéniens  nommés  proxènes  par  des  villes  étran- 
gères étaient  des  personnages  distingués  par  leur  mérite  ou  leur 
position  dans  l'Etat.  Andocide  se  vantait  d'être  l'hôte  de  plusieurs 
cités  et  de  plusieurs  souverains  (1).  On  a  trouvé  à  Rhodes  un 
ex-voto  consacré  à  Apollon  Pythien  par  le  proxène  Glaucon,  d'une 
grande  famille  athénienne ,  célèbre  lui-même  par  sa  victoire  aux 
courses  de  char  à  Olympie  (2).  Un  des  représentants  de  Delphes 
au  deuxième  siècle  était  Eubulide  ,  qui  appartenait  à  la  glorieuse 
famille  d'artistes  athéniens  où  alternent  les  noms  d'Eubulide  et 
d'Eucheir  (3).  On  a  découvert,  près  du  Parthénon,  la  base  d'une 
statue  du  devin  Lampon  ,  consacrée  par  Dionysios ,  hôte  public 
de  Cydon  (4).  Un  marbre  athénien  du  second  siècle  nous  a  con- 
servé les  débris  d'une  lettre  des  Delphiens  aux  Athéniens,  suivie 
d'un  décret  (5).  On  avait  envoyé  à  Delphes  la  prêtresse  d'Athêna, 
Chrysis,  fille  du  proxène  Nicétas.  Elle  s'acquitta  magnifique- 
ment de  sa  mission.  Les  Delphiens  lui  votèrent  l'éloge  ,  la 
couronne,  la  proxénie  pour  elle  et  ses  enfants,  et  une  foule  de 
privilèges.  C'est  le  seul  exemple  de  la  proxénie  conférée  à  une 
Athénienne.  Il  n'en  faut  pas  conclure  que  toutes  les  femmes  pus- 
sent obtenir  ce  titre  ;  il  s'agit  d'une  prêtresse ,  et  la  condition  des 
prêtresses  était  toute  spéciale,  même  devant  la  loi  athénienne. 

Plusieurs  proxènes  de  villes  étrangères  comptent  parmi  les 
hommes  d'Etat  les  plus  célèbres  d'Athènes;  de  ce  nombre  étaient 

(1)  Mystères,  19. 

(2)  Foucart,  Inscr.  de  Rhodes,  p.  40.  Pausanias,  VI,  16,  9. 

(3)  Wesch.-Fouc,  Inscr.  de  Delphes  (liste  des  proxènes,  18).  Archzol.  leitung, 
1873,  p.  25. 

(4)  Archœol.  Zeitung,  1865,  p.  167. 

(5)  C.  I.  A.,  II,  550. 
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Conon  ,  Démosthène,  Eschine,  Midias  (1).  A  la  fin  du  cinquième 
siècle ,  Syracuse  était  représentée  en  Attique  par  Nicias ,  fils  de 
Niceratos,  le  grand  adversaire  d 'Alcibiade,  l'un  des  plus  riches 
et  des  plus  fastueux  citoyens.  Il  avait  mille  esclaves  dans  les  mi- 
nes du  Laurium.  On  racontait  qu'il  avait  payé  un  talent  l'esclave 
chargé  de  diriger  les  travaux.  Il  étonnait  de  son  luxe  ses  hôtes 
siciliens.  Nicias  ,  proxène  des  Syracusains,  voulait  la  paix,  sur- 
tout avec  la  Sicile;  Alcibiade,  proxène  de  Lacédémone,  désirait 
la  guerre,  mais  non  contre  Sparte  :  Nicias  combattit  de  tous  ses 
efforts  le  plan  d'Alcibiade.  Nommé ,  malgré  lui ,  un  des  chefs  de 
l'expédition  qu'il  désapprouvait,  il  la  fit  échouer  par  ses  lenteurs. 
Il  fut  pris  lui-même.  On  essaya  de  le  sauver  en  rappelant  ses  ti- 
tres à  la  reconnaissance  de  Syracuse  :  «  Parlerai-je  de  Nicias, 
»  qui,  dès  le  début  de  sa  carrière  politique,  a  défendu  vos  inté- 
»  rôts;  qui  seul  a  combattu  le  projet  de  guerre  en  Sicile;  qui  tou- 
«  jours  a  protégé  les  voyageurs  syracusains  ;  qui  s'est  toujours 
r>  conduit  en  bon  proxène  (2)  ?  »  Mais  la  haine  et  la  colère  n'enten- 
dent pas  raison.  Nicias  eut  le  sort  de  ses  compagnons.  On  peut 
en  conclure  que  Syracuse  ne  garantissait  pas  à  ses  proxènes 
rioy&suc  en  temps  de  guerre  ;  autrement  le  défenseur  de  Nicias 
eût  certainement  fait  quelque  allusion  à  cet  engagement  solennel 
de  l'Etat.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  un  fait  unique  :  parmi  les  Pla- 
téens  que  les  Spartiates  mirent  à  mort  était  un  des  proxènes  de 
Lacédémone  ;  aucun  détail  du  récit  de  Thucydide  ne  laisse  sup- 
poser que  l'hôte  public  de  Sparte  eût  dû  être  épargné. 

Les  plus  célèbres  et  les  plus  puissants  des  proxènes  étrangers  à 
Athènes  étaient  les  représentants  de  Sparte.  C'étaient  tous  de 
grands  orateurs,  qui  dirigeaient  l'Etat.  L'éclat  de  leur  luxe,  leur 
train  de  maison  ,  la  magnificence  de  leur  hospitalité  laissèrent 
dans  l'esprit  des  Grecs  des  souvenirs  ineffaçables.  Bien  des  siè- 
cles après  ,  Plutarque  en  était  encore  émerveillé.  Les  Lacédémo- 
niens  ne  furent  pas  médiocrement  habiles  en  choisissant  pour 
leurs  hôtes  publics  ,  pendant  un  siècle  et  demi ,  des  hommes 
comme  les  Pisistratides  ,  Gimon  ,  Alcibiade  ,  Xénophon  et 
Callias. 

Hérodote  nous  apprend  que  les  fils  de  Pisistrate  étaient  hôtes 
publics  de  Sparte  (3).  Honorer  et  flatter  les  fils  était  un  bon  moyen 


(!)  Waddington,  I.  d'As.  Min.,  n°  39.  Eschine,  Ambassade,  141-143.  Démosthène, 
Couronne,  82  ;  Midienne,  200. 

(2)  Diodore,  XIII,  27.  Xénophon,  Mémorables,  II,  V,  3.  Vectigal.,  IV,  14. 

(3)  Hérodote,  V,  91. 
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d'agir  sur  l'esprit  du  père  ;  c'était  aussi  s'assurer  l'amitié  des  fu- 
turs chefs  de  l'Etat.  Pourtant,  les  Lacédémoniens,  poussés  malgré 
eux  par  l'oracle  de  Delphes  et  les  Alcméonides  ,  contribuèrent  à 
renverser  Hippias.  Ils  s'en  repentirent  bientôt.  Athènes  ,  dotée 
d'institutions  libres  ,  grandit  et  se  développa  vite.  Sparte  comprit 
son  erreur  politique.  Elle  convoqua  les  divers  peuples  du  Pélo- 
ponnèse ,  renoua  ses  liens  avec  le  fils  de  Pisistrate  ,  s'accusa 
d'ingratitude ,  et  entraîna  ses  alliés  en  Attique  pour  rétablir  son» 
hôte.  L'expédition  échoua. 

Après  Salamine ,  Thémistocle  se  mit  résolument  à  la  tête  du 
parti  national  ,  joua  les  Lacédémoniens  et  aspira  ouvertement , 
pour  sa  patrie,  à  l'hégémonie  de  la  Grèce.  Sparte  s'inquiéta,  et , 
pour  faire  pièce  à  Thémistocle,  elle  soutint  en  toute  circonstance 
le  jeune  Gimon  ,  qu'elle  nomma  son  proxène  (1).  Les  Athéniens  , 
qui  ne  pouvaient  songer  encore  à  rompre  avec  Sparte  ,  virent 
d'abord  d'un  bon  œil  ces  relations  d'amitié.  Cimon ,  ayant  la 
confiance  des  deux  principales  cités  grecques,  pouvait  mener  à 
bonne  fin  les  négociations  difficiles.  Il  était  dévoué  à  son  pays  , 
mais  très  conciliant  avec  les  alliés  et  prêt  à  rendre  aux  Lacédémo- 
niens tous  les  services  possibles.  Cependant,  la  puissance  d'Athè- 
nes grandissait,  peu  à  peu  la  susceptibilité  nationale  s'éveilla.  On 
commença  à  trouver  que  Cimon  aimait  trop  une  ville  rivale.  En 
toute  occasion ,  il  exaltait  Sparte.  Quand  il  adressait  quelque  re- 
proche au  peuple ,  il  ne  manquait  pas  d'ajouter  :  «  Ah!  les  Lacé- 
démoniens ne  sont  pas  comme  vous  (2)  !  »  On  le  surnomma  OtXo- 
Xaxcov.  Il  appela  un  de  ses  fils  Aaxeâai(u.dvio; ,  l'autre  'HXeToç.  Lors  du 
tremblement  de  terre  qui  détruisit  Sparte  et  amena  une  révolte 
des  Hilotes,  Cimon  décida  les  Athéniens  à  secourir  leurs  rivaux. 
Sparte  accepta  les  secours ,  mais  avec  hauteur  et  dépit.  Le  peuple 
athénien  en  voulut  beaucoup  à  Cimon  de  son  conseil  fâcheux.  On 
le  bannit.  On  voit  que  Sparte  pouvait  compter  sur  le  dévouement 
de  ses  proxènes.  Pourtant,  elle  n'était  pas  généreuse  envers  eux. 
C'est  Cimon  lui-même  qui  nous  l'apprend.  Il  venait  de  soumettre 
la  Chersonèse  et  Thasos.  11  aurait  pu  pousser  plus  loin.  On  l'ac- 
cusa de  s'être  laissé  acheter  par  le  roi  de  Macédoine.  Il  répondit 
fièrement  aux  juges  :  «  Je  ne  suis  pas  proxène  de  peuples  riches, 
»  d'Ioniens  ou  de  Thessaliens,  comme  d'autres  Athéniens  le  sont 
»  pour  recevoir  des  honneurs  et  des  cadeaux  ;  je  suis  proxène  des 
»  Lacédémoniens  ;  j'imite  et  je  chéris  leur  simplicité  et  leur  tem- 

(1)  Plutarque,  Cimon,   16,  3  et  suiv. 

(2)  ld.,  ibid.,   16,  5  et  suiv. 
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»  pérance ,  qui  valent  mieux  que  tous  les  trésors  ;  c'est  l'Etat  que 
>  j'enrichis  et  que  j'honore ,  et  cela  aux  dépens  de  l'ennemi  (i).  » 
La  maison  de  Cimon  n'en  passait  pas  moins  pour  la  plus  riche 
d'Athènes. 

La  famille  d'Alcibiade  nous  offre  le  curieux  spectacle  de  proxè- 
nés  qui  ont  renoncé  à  leur  titre  ,  puis  le  reprennent  solennelle- 
ment. Ses  ancêtres  avaient  été  autrefois  hôtes  publics  de  Sparte. 
Son  grand-père  s'était  démis  de  cette  charge,  on  ne  sait  pourquoi. 
Alcibiade  eut  de  très  bonne  heure  l'idée  de  revendiquer  cet  ancien 
titre  de  sa  famille  (2).  Mais  il  fallait  le  consentement  de  Sparte. 
Il  ne  laissa  échapper  aucune  occasion  de  lui  témoigner  son  dé- 
vouement. Quand  les  prisonniers  de  Pylos  arrivèrent  à  Athènes  , 
il  les  reçut  et  les  traita  fort  bien  (3).  En  les  flattant ,  en  se  faisant 
recommander  par  eux,  il  espérait  arriver  à  ses  fins.  Il  échoua 
cette  fois.  Sparte  le  trouva  trop  jeune  et  trop  dissipé.  C'est  Nicias 
et  Lâchés  qui  furent  chargés  de  négocier  la  trêve.  Il  était  d'usage 
de  confier  ces  missions  diplomatiques  aux  proxènes.  Alcibiade, 
furieux  de  se  voir  méprisé,  jura  de  se  venger.  Il  soutint  de  tous 
ses  efforts  le  projet  d'alliance  avec  Argos,  Mantinée  et  les 
Eléens  (4).  Il  ne  renonçait  pourtant  pas  à  son  premier  plan. 
Quand ,  cinq  ans  plus  tard ,  il  fut  accusé  de  sacrilège  et  obligé  de 
quitter  la  flotte  athénienne  ,  il  se  réfugia  droit  à  Sparte  et  reven- 
diqua dans  le  sénat  son  titre  et  ses  privilèges  de  proxène  (5). 
Comme  Nicias  et  Cimon ,  Alcibiade  avait  une  immense  fortune. 
Un  jour,  il  remporta  un  triomphe  éclatant  aux  jeux  Olympiques; 
ses  chevaux  obtinrent  le  premier,  le  second  et  le  quatrième  rang. 
Athénée  raconte  que  le  vainqueur  offrit  un  riche  festin  à  toute  la 
foule  venue  aux  jeux  (6).  On  imagine  ,  d'après  cette  anecdote  ,  le 
luxe  de  sa  maison  et  l'accueil  qu'il  faisait  à  ses  hôtes. 

Xénophon  fut  aussi  proxène  de  Sparte  et  hôte  privé  du  roi  Agé- 
silas  (7).  Comme  Cimon,  il  indisposa  contre  lui  les  Athéniens  en 
exprimant  sans  cesse  son  admiration  pour  Lacédémone.  Ce  fut 
aussi  la  cause  de  ses  malheurs.  On  sait  qu'il  fut  exilé  comme 
coupable  de  laconisme.  C'est  sans  doute  en  qualité  d'hôte  public 

(1)  Plutarque,  Cimon,  14. 

(2)  Thucydide,  V,  43. 

(4)  ld.,  V,  47.  On  a  retrouvé  un  fragment  important  du  texte  de  ce  traite.  (C. 
r.  A.,  I,  supplém.,  16\) 

(5)  Thucydide,  VI,  89. 

(6)  Athénée,  I,  5. 

(7)  Diogène-Laerce,  II,  51. 
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qu'il  put ,  à  Coronée  ,  servir  dans  les  rangs  des  citoyens  de 
Sparte. 

Vers  le  même  temps^  Sparte  avait  encore  pour  proxène  à  Athè- 
nes Callias,  fils  d'Hipponicos.  Il  appartenait  à  cette  grande  famille 
des  Callias  et  des  Hipponicos  dont  on  peut  suivre  l'histoire  pen- 
dant tout  le  sixième  et  tout  le  cinquième  siècle  :  famille  de  riches 
ambitieux ,  joyeux  épicuriens  avant  Epicure  ,  qui  faisaient  bon 
marché  de  la  morale.  Il  y  était  d'usage  de  passer  sa  jeunesse  à 
dissiper  la  moitié  de  son  patrimoine  ,  son  âge  mûr  à  le  tripler 
par  tous  les  moyens ,  sa  vieillesse  à  éblouir  tout  le  monde  grec 
par  de  vaniteuses  prodigalités.  L'imagination  populaire  attribuait 
à  cette  famille  une  série  d'exploits.  Hipponicos  I  avait  abusé  de 
la  confiance  de  Solon  (1).  Callias  I  fit  chasser  deux  fois  les  Pisis- 
tratides  pour  acheter  leurs  biens  à  bon  compte  (2).  Hipponicos  II 
avait  volé  les  trésors  d'un  général  perse  (3).  Callias  II  avait ,  à 
Marathon,  pris  sous  sa  protection  un  pauvre  Perse,  lui  avait  fait 
révéler  l'endroit  où  était  caché  son  argent,  puis  l'avait  tué.  Il 
avait  négocié  la  paix  dite  de  Cimon ,  mais  n'avait  pu  résister  aux 
avances  du  grand  roi,  ce  qui  lui  valut  une  amende  de  cinquante 
talents  (4).  Hipponicos  III  se  fit  tuer  bravement  à  Delium;  c'est  le 
seul  dont  on  n'ait  pas  médit.  Il  était  le  père  de  Callias  III,  notre 
proxène. 

Ce  Callias  était  beau-frère  d'Alcibiade  (5) ,  beau-fils  de  Péri- 
clés  (6) ,  frère  d'Hermogène  (7) ,  oncle  d'Isocrate  (8).  Dadouque 
d'Eleusis  par  droit  de  naissance,  accusateur  d'Andoeide  en  400  (9), 
stratège  pendant  la  guerre  de  Corinthe  (10),  il  tenait  un  des  pre- 
miers rangs  dans  l'Etat.  Vaniteux  blasé,  débauché  sans  vergogne, 
il  s'entourait  de  sophistes ,  de  flatteurs  et  de  courtisanes.  On  l'ap- 
pelait le  mauvais  génie  de  sa  famille  (11).  Il  avait  six  cents  escla- 
ves occupés  dans  les  mines  d'argent  (12),  et  une  immense  fortune 
qu'il  trouva  moyen  de  dissiper.  Ii  finit  par  tomber  dans  la  mi- 

(1)  Plutarque,  Solon,  15. 

(2)  Hérodote,  VI,  121. 

(3)  Plutarque,  Aristide,  5. 

(4)  Hérodote,  VII,  151.  Démosthène,  Ambassade,  273. 

(5)  Andocide,  contre  Alcibiade,  13.  Plutarque,  Alcibiade,  8. 

(6)  Plutarque,  Périclès,  24. 

(7)  Platon,  Cratyle,  p.  384,  391. 

(8)  Isocrate,  De  bigis,  31. 

(9)  Andocide,  Mystères,  110. 

(10)  Xénophon,  Hellén.,  IV,  5,  13. 

(11)  Andocide,  Mystères,  130. 

(12)  Xénophon,  Vectig.,  V,  15. 
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sère  (1).  C'est  chez  lui  que  se  passe  la  scène  du  Protagoras  de 
Platon  et  du  Banquet  de  Xénophon.  Il  reçoit  ses  hôtes  en  grand 
seigneur  aimable  et  orgueilleux  ,  raille  parfois  les  sophistes  en 
homme  qui  les  paie  ,  assiste  aux  discussions  avec  un  sourire  dé- 
daigneux, se  range  résolument  au  parti  du  plus  fort,  s'amuse 
beaucoup  des  assauts  de  Protagoras  et  de  Socrate.  Il  se  mêle  par- 
fois de  philosopher,  et  se  vante  orgueilleusement  de  savoir  corri- 
ger les  hommes  (2). 

Les  auteurs  nous  le  montrent  dans  ses  fonctions  de  proxène. 
Il  y  apporte  le  même  tempérament,  vaniteux  et  fou.  Il  prodigue 
les  mots  comme  son  argent.  Les  Athéniens  le  chargèrent  de  trois 
missions  successives  à  Sparte.  «  Il  avait,  »  dit  l'historien  (3),  «au- 
i>  tant  de  plaisir  à  se  louer  qu'à  s'entendre  louer.  »  Et  on  nous  le 
montre  à  l'œuvre  dans  le  sénat  de  Sparte  :  «  0  Lacédémo- 
»  niens!  »  dit-il,  «  je  suis  votre  proxène,  mais  non  le  seul  de  ma 
»  famille  ;  le  père  de  mon  père  avait  déjà  reçu  ce  titre  de  vos  ancê- 
r>  très  et  l'a  transmis  à  ses  descendants.  Je  veux  vous  montrer 
»  comment  notre  ville  se  comporte  envers  nous.  En  temps  de 
»  guerre,  elle  nous  nomme  ses  stratèges.  Quand  elle  désire  la 
»  paix  ,  elle  nous  envoie  pour  la  négocier.  Je  suis  déjà  venu  au- 
»  trefois  pour  faire  cesser  la  guerre.  Dans  mes  deux  ambassades, 
»  j'ai  réussi  à  vous  réconcilier  avec  nous.  C'est  la  troisième  fois 
»  que  je  viens  ici ,  et  je  pense  bien  que  nous  pourrons  nous  en- 
»  tendre.  »  Il  s'agit  du  traité  d'alliance  qui  précéda  la  bataille  de 
Mantinée. 

La  vanité  sensuelle  de  Callias  était  utile  aux  étrangers,  surtout 
à  ses  hôtes  de  Sparte.  Il  lui  fallait  un  cortège  de  flatteurs  et  de 
convives  qui  fissent  honneur  à  sa  maison,  à  sa  table  et  à  ses  bons 
mots.  Un  matin  (4) ,  au  lever  de  l'aurore,  Socrate  vient  au  palais 
de  Callias  pour  rendre  visite  à  Protagoras.  Un  eunuque,  furieux 
de  voir  la  maison  envahie  par  tant  d'étrangers,  lui  ferme  la  porte 
au  nez.  Socrate  se  blottit  dans  un  coin  et  attend.  Bientôt  apparaît 
le  cortège  des  sophistes  et  des  auditeurs  recueillis ,  tous  logés 
chez  Callias.  A  leur  tête  s'avancent  Protagoras  et  le  maître  de  la 
maison,  tous  deux  souriants,  drapés  dans  leur  orgueil  content. 
Le  maître  s'amuse  des  maximes  du  sophiste  ;  le  sophiste  évoque 
en  lui  les  souvenirs  de  la  veille ,  la  foule  attentive  sur  son  pas- 


(1)  Aristote,  Rhitor.,  III,  2,  10. 

(2)  Xénophon,  Banquet,  III,  4  ;  IV,  1 . 

(3)  W.,  Hellén.,  VI,  3,  2-5. 

(4)  Platon,  Protagoras,  p.  314,  315. 
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sage ,  les  disciples  muets ,  les  bons  vins  fumant  dans  les  coupes. 
Et  tous ,  en  extase ,  interrogent  du  regard  les  deux  pontifes ,  qui 
marchent  à  de  nouveaux  triomphes.  Maîtres,  disciples,  curieux, 
tous  ont  été  reçus  chez  Gallias.  La  maison  d'Hipponicos  ne  pou- 
vant plus  contenir  le  flot  toujours  croissant  des  étrangers ,  on 
leur  avait  abandonné  une  autre  maison  qui  servait  auparavant 
de  magasin. 


CHAPITRE  III. 


LES  PROXÈNES   DES   PETITS    ÉTATS,  DES  ALLIÉS    ET    DES    CORPORATIONS 

A    ATHÈNES. 


La  condition  des  proxènes  grecs  variait  beaucoup.  Dans  une 
grande  ville  comme  Athènes,  leur  puissance  était  souvent  en 
raison  inverse  de  l'importance  de  l'Etat  qui  les  avait  nommés.  En 
effet,  les  hôtes  publics  des  grandes  cités  étaient  de  simples  agents. 
Au  contraire ,  les  représentants  des  petites  villes ,  surtout  des 
alliés,  jouaient  bien  plutôt  à  leur  égard  le  rôle  de  protecteurs  et 
de  patrons. 

Le  sort  de  beaucoup  d'Etats  secondaires  était  lié  à  celui  d'Athè- 
nes. La  juridiction  des  tribunaux  attiques  s'étendait  à  tout  le  ter- 
ritoire de  la  confédération.  Chaque  ville  alliée  devait  avoir  à 
Athènes  au  moins  un  hôte  public,  qui  jouait  le  rôle  de  7tpoaTaTY|<;. 
Comme  ces  personnages  étaient  devenus  trop  puissants  au  cin- 
quième siècle,  le  traité  qui  organisa,  en  378,  la  seconde  ligue  (1) 
spécifia  qu'aucun  Athénien  ne  pourrait  obtenir  reyx-nifftç  dans  les 
villes  alliées.  Les  décrets  des  Etats  confédérés  offrent  d'ailleurs 
une  singulière  analogie  avec  les  décrets  athéniens  de  proxénie. 
C'est  ce  qu'on  observe ,  par  exemple ,  à  Erétrie ,  à  Ténédos  ,  à 
Délos.  L'épigraphie  constate,  à  sa  manière,  le  développement  de 
l'empire  athénien. 

Les  auteurs  ne  fournissent  que  des  renseignements  assez  va- 
gues sur  ce  rôle  des  proxènes,  patrons  des  villes  alliées.  Les 
inscriptions  sont  plus  explicites.  Un  décret  de  Carthsea  confère  le 
droit  de  cité  à  un  Athénien,  son  proxène.  La  ville  avait  eu  un 
procès  contre  l'île  de  Ténos  et  un  certain  Lysimaque.  La  cause  se 
plaida  devant  les  tribunaux  d'Athènes.  Carthsea  envoya  des  avo- 

(1)  C.  I.  A.,  II,  17. 
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cats,  qui  furent  reçus,  présentés  et  soutenus  par  son  proxène  (1). 

Les  corporations  grecques  avaient  à  Athènes  des  proxènes , 
comme  les  corporations  italiennes  avaient  des  patrons  à  Rome. 
Ces  personnages  rendaient  à  ces  syndicats  tous  les  services  que 
les  proxènes  ordinaires  devaient  à  leur  ville.  Une  inscription  cu- 
rieuse nous  fait  saisir  le  jeu  de  cette  institution  (2).  Les  mar- 
chands et  armateurs  de  Délos,  formant  la  confrérie  de  Zeus 
Hospitalier  ,  avaient  fait  demander  au  sénat ,  par  leur  trésorier  , 
la  permission  d'élever  une  statue  de  bronze  à  leur  proxène  , 
l'Athénien  Diodore  ,  surveillant  du  port  du  Pirée.  Le  conseil  des 
Cinq-Cents  y  consentit. 

D'ordinaire,  la  proxénie  était  conférée  à  un  Athénien  tout  seul, 
ou  bien  à  lui  et  à  ses  descendants.  Quatre  fois,  deux  dans  les 
auteurs  (3)  et  deux  dans  les  inscriptions  (4),  le  titre  est  accordé  à 
à  un  Athénien  et  à  son  yévoç.  C'est  ainsi  qu'on  nommait  patrons 
un  Romain  et  sa  gens. 

(1)  C.  I.  G..  2353. 

(2)  ld.,  124. 

(3)  Thucydide,  V,  43  (scolhste).  Xénophon.  Hellên.,  VI,  3,  3-5. 

(4)  C.  I.  A.,  II,  547.  Foucart,  Péloponn.,  840». 


LIVRE  III 


LES   PROXENIES    HORS   D  ATHENES 


CHAPITRE  PREMIER. 

INFLUENCE    d'aTHÈNES   SUR    LE    DÉVELOPPEMENT   DES   PROXENIES 

GRECQUES. 

a  Maintes  villes  grecques,  »  dit  Démosthèneaux  Athéniens  dans 
le  discours  contre  Timocrate,  «  ont  maintes  fois  décrété  qu'elles 
»  adoptaient  vos  lois.  C'est  pour  vous  un  juste  sujet  d'or- 
»  gueil  (1).  » 

La  série  des  documents  de  proxénie  est  aujourd'hui  si  riche  et 
si  variée,  que  l'on  peut  constater,  du  moins  sur  ce  point  ,  l'exac- 
titude de  l'orateur.  L'influence  exercée  directement  ou  indirecte- 
ment par  Athènes  est  un  fait  capital  dans  l'histoire  de  la  proxé- 
nie grecque. 

En  premier  lieu  ,  le  développement  de  l'empire  athénien  a , 
dans  beaucoup  d'Etats,  entravé  l'organisation  de  l'hospitalité  pu- 
blique. La  proxénie  était  une  institution  d'Etats  libres  et  souve- 
rains. Il  est  remarquable  que  l'on  ne  connaisse  pas  d'hôte  des 
villes  ou  des  îles  qui  ont  été  directement  occupées  par  les  Athé- 
niens ou  leurs  colons.  Lemnos ,  Imbros ,  Skyros  sont  peut-être 
les  seules  îles  de  la  mer  Egée  où  l'on  ne  puisse  encore  constater 
l'existence  de  la  proxénie  (2)  ;  ce  sont  précisément  les  îles  où  Athè- 

(1)  «  Aeî  toêvvv  ù|Aâ;  xàxeîvo  (7X07tsïv  ôxi  ito).).oi  twv  "EXWjvwv  no).).<£xi;  eî<7tv  i<\>r\~ 
9i(T(iivoi  toi;  v6[ioi;  j^ijôai  T0'î  ùjASTÉpot;,  £?'  $  ç'.Xoti|aeï<ï8'  y[teï;,  elxoTw;.  » 
(Contre  Timocrate,  210.) 

(2)  On  vient  de  trouver  un  décret  de  proxénie ,  rendu  par  les  habitants  de 
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nés  a  eu  constamment  des  clérouques.  On  ne  peut  citer  non  plus 
d'hôte  de  Salamine  et  d'Egine.  A  Délos  et  en  Eubée,  la  proxénie 
se  développe  dès  que  les  Athéniens  en  sont  chassés ,  à  la  fin  du 
quatrième  siècle.  C'est  sans  doute  aussi  la  présence  des  Athéniens 
qui  a  arrêté  l'essor  de  la  proxénie  dans  les  villes  grecques  de 
Chalcidique  et  de  Thrace.  Tous  ces  pays  ont  été  presque  toujours 
dans  une  situation  dépendante  pendant  la  période  où  l'hospitalité 
s'est  le  plus  largement  et  le  plus  librement  développée ,  aux  cin- 
quième et  quatrième  siècles. 

Mais  l'influence  d'Athènes,  dans  l'histoire  de  cette  institution, 
n'a  pas  été  seulement  négative.  L'organisation  de  la  proxénie  atti- 
que  a  été  adoptée  ou  imitée  : 

1°  Par  plusieurs  villes  voisines,  par  exemple  à  Tanagre  (1); 
à  Orope  (2),  dont  le  territoire  fut  toujours  disputé  entre  Athènes 
et  la  Béotie  ;  à  Erétrie  et  à  Garysto  d'Eubée  (3)  qui  avaient  fait 
longtemps  partie  de  l'empire  athénien  ;  parfois  même  dans  la  ville 
dorienne  de  Mégare  (4). 

2°  Par  un  grand  nombre  de  villes  alliées,  dont  la  fortune  fut , 
au  cinquième  et  au  quatrième  siècle,  unie  à  celle  d'Athènes, 
surtout  par  les  îles  de  la  mer  Egée  et  les  cités  de  la  côte  asiati- 
que (5). 

3°  Par  des  Etats  éloignés  qui  furent  pendant  des  siècles  en  re- 
lations d'affaires  suivies  avec  Athènes ,  par  exemple  Byzance  et 
les  villes  grecques  du  Pont-Euxin  (6).  On  trouve  en  Grimée  de 
nombreuses  monnaies  athéniennes,  des  œuvres  d'art  et  des  objets 
industriels  sortis  des  fabriques  athéniennes.  Des  traités  de  com- 
merce et  d'amitié,  mentionnés  par  Démosthène  et  ses  contempo- 
rains, mieux  connus  aujourd'hui  depuis  la  découverte  des  docu- 
ments originaux ,  furent  conclus  entre  Athènes  et  les  rois  du 
Bosphore.  Gomme  il  arrive,  on  exporta  des  idées  en  même  temps 

Myrina ,  ville  de  Lemnos,  en  faveur  d'un  citoyen  d'Acrothoon,  ville  de  l'Athos. 
Mais  ce  décret  date  d'une  époque  où  Myrina  était  indépendante  (Bull,  de  corr. 
hell.,  IX,  p.  46). 

(1)  C.  I.  G.,  1563b.  'AO^vaiov,  IV,  p.  29t. 

(2)  'Eçrjixepi;  àpy..,  n°-  1310-1311. 

(3)  C.  I.  G.  2144b  add.  Bull,  de  corr.  hellén.,  II,  277.  Rhein.  Mus.,  1866,  p.  528  et 
suiv. 

(4)  ld.,  1052.  Lebas-Fouc,  Még.  et  Pél.,  30,  31,  34. 

(5)  A  Thasos  (C.  I.  G.,  2161).  Amorgos  (Annali  di  corr.  arcti.,  1842,  p.  158). 
Pholegandros  (Ross,  Inscr.  gr.  ined.,  318).  Paros  (C.  I.  G.,  2374°,  add.).  Ténos 
(C.  I.  G.,  2330-2329).  Cos  (Bull,  de  corr.  hellén.,  V,  207;  Greek  inscr.  in  th»  Brit. 
Mus.,  II,  247).  Calymnos  (C.  I.  G.,  2671),  etc.,  etc. 

(6)  C.  I.  G.,  2060,  2056,  2053",  etc. 


INFLUENCE   D'ATHÈNES   SUR    LES   PROXÉNIES   GRECQUES.  143 

que  des  marchandises.  Une  civilisation  pseudo-attique  se  déve- 
loppa dans  les  régions  qui  forment  aujourd'hui  la  Russie  méri-- 
dionale. 

4o  Par  diverses  cités  qui  calquèrent  leurs  institutions  sur  cel- 
les d'Athènes,  sans  raison  spéciale  ,  simplement  parce  que  la  ville 
de  Thésée  était  devenue  peu  à  peu  la  véritable  capitale  du  monde 
hellénique.  Comme  l'atteste  Démosthène,  il  était  de  bon  goût 
d'imiter  les  lois  d'Athènes.  La  langue  même  contribua  à  cette 
diffusion  des  idées  et  des  institutions.  Le  dialecte  attique  avait 
été  adopté  peu  à  peu  par  la  plupart  des  gens  de  lettres  de  tous  les 
pays.  A  l'époque  des  successeurs  d'Alexandre,  il  constitua  le 
fonds  commun  de  la  langue  générale  {f\  xomî)  et  des  divers  dia- 
lectes qui  se  formèrent  en  Macédoine,  à  Alexandrie  et  ailleurs. 
Par  suite  de  cette  prédominance  du  dialecte  attique,  les  formules 
des  décrets  athéniens  ont  passé  dans  le  langage  épigraphique  de 
nombreuses  cités  grecques. 

Dans  l'étude  de  la  proxénie,  cette  influence  d'Athènes  se  trahit 
de  trois  manières  :  par  la  ressemblance  matérielle  des  stèles  com- 
mémoratives,  par  l'imitation  des  formules,  par  l'organisation 
même. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  notre  liste  chronologique  des  hôtes 
publics  d'Athènes  (1) ,  on  s'apercevra  vite  que  cette  institution  y 
est  presque  confinée  dans  la  période  classique  proprement  dite  , 
depuis  les  guerres  médiques  jusqu'à  la  mort  d'Alexandre.  Pen- 
dant ces  deux  siècles  bénis,  l'art  fut  intimement  mêlé  à  toutes 
les  manifestations  de  la  vie  chez  les  Athéniens.  Les  monuments 
de  proxénie  y  sont  souvent  d'une  exécution  remarquable.  C'est 
là  un  fait  particulier  à  l' Attique.  Les  rares  monuments  de  proxénie 
trouvés  ailleurs  où  l'on  remarque  une  préoccupation  artistique , 
trahissent  le  désir  d'imiter  Athènes.  Telle  est  une  stèle  sculptée  et 
ornée  d'un  bas-relief  qui  fut  exécutée  par  ordre  de  la  confédéra- 
tion arcadienne  en  l'honneur  de  l'historien  athénien  Phylarque  , 
son  hôte  public  (2).  Tels  sont  encore  des  marbres  de  proxénie  , 
avec  en-tête,  comme  en  Attique,  gravées  dans  les  villes  voisines, 
à  Tanagre  et  Acrœphia  de  Béotie  (3).  Corcyre  inscrivait  ses  actes 
de  proxénie  sur  des  tables  de  bronze  ;  mais  les  titres  ,  l'ornemen- 
tation des  frontons  sont  à  la  mode  attique  (4).  Un  fait  significatif 


(1)  Cf.  l'appendice. 

(2)  Le  Bas-Fouc,  Még.  et  Pél.,  340». 

(3)  C.  I.  G.,  1563".  'AOrjvaiov,  IV,  p.  291.  Bull,  de  corr.  hellén.,  Il,  p.  508. 

(4)  Greek  inscr.  in  the  British  Mus.,  II,  n°  166. 


144  LES  PROXHNIES  GRECQUES. 

trahit  bien  l'intention  d'imiter  Athènes  :  c'est  que  ces  monuments 
de  villes  lointaines  ont  été  pour  la  plupart  érigés  en  l'honneur  de 
citoyens  athéniens ,  leurs  hôtes  publics. 

Les  formules  des  décrets  athéniens  de  proxénie  ont  été  copiées 
dans  les  villes  voisines  d'Oropos ,  de  Tanagre ,  parfois  à  Mégare 
et  à  OEgosthènes  (1)  ;  dans  beaucoup  d'îles  de  cette  mer  Egée,  que 
les  Athéniens  ont  dominée  à  deux  reprises,  à  Délos,  à  Paros,  à 
Ténos,  à  Amorgos,  à  Pholégandros,  à  Samos,  par  la  confédéra- 
tion des  îles,  parfois  à  Thasos  et  à  Samothrace  (2);  dans  plusieurs 
villes  d'Asie  Mineure,  par  exemple  à  Ephèse  et  Erythrée  d'Io- 
nie  (3)  ;  à  Erétrie  et  Garysto  d'Eubée  (4) ,  quand  l'île  fut  redeve- 
nue indépendante  ;  à  Ténédos  ,  à  Lampsaque  ,  à  Byzance ,  à  Mé- 
sambria,  à  Odessos  (5);  même  dans  des  cités  doriennes ,  comme 
Iasos,  Gos,  Galymnos,  Halicarnasse ,  parfois  à  Delphes  (6);  jus- 
que dans  des  cités  de  l'intérieur,  à  Tithronion  de  Phocide,  à 
Ghalion  de  Locride ,  à  Crannon  et  Thaumaces  de  Thessalie  (7)  ; 
jusque  près  de  Sparte,  par  la  confédération  des  Eleuthéro-Laco- 
nes  (8).  Dans  la  plupart  de  ces  Etats ,  à  côté  des  documents  rédi- 
gés dans  le  style  lapidaire  local ,  on  trouve  des  documents  de 
proxénie  qui  sont  ou  imités  de  très  près  ou  littéralement  calqués 
sur  ceux  d'Athènes. 

Cette  imitation  ne  s'en  tient  pas  aux  formules  :  elle  atteint  par- 


(1)  Oropos  (5Eç.  àpx-,  1310-1311).  Tanagre  (C.  I.  G.,  1563»;  'AÔrjvcctov,  IV, 
p.  291).  Mégare  (C.  I.  G.,  1052  ;  Le  Bas-Fouc,  30,  31,  34).  OEgosthènes  (Le  Bas- 
Fouc,  2). 

(2)  Délos  (presque  tous  les  décrets).  Paros  (C.  /.  G.,  2374e,  add.).  Ténos  (C.  J.  G., 
2330).  Amorgos  (Annali  di  coït,  arch.,  1842,  p.  158).  Pholégandros  (Ross,  Inscr. 
gr.  ined.,  318).  Samos  (C.  I.  G.,  2256;  Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  1884,  p.  196). 
Nésiotes  (C.  I.  G.,  2334).  Thasos  (C.  I.  G.,  2161).  Samothrace  (Conze,  Reise  auf 
dm  Insein  des  Thrakischen  Meeres,  p.  66). 

(3)  Ephèse  (Wood,  Insc.  fr.  the  temple  of  Diana,  n°  17).  Erythrée  (Waddington, 
I.  d'As.  Min.,  40). 

(4)  Erétrie  (C.  I.  G.,  2144b,  add.;  Bull,  de  corr.  hellén.,  II,  277).  Carystos  (Rhei- 
nisch.  Mus.,  1866,  p.  528  et  suiv.). 

(5)  Ténédos  (Ac.  de  Bav.,  1S66  ,  p.  248).  Lampsaque  (Mitth.  des  deutsch.  Instit., 
1881,  p.  103).  Byzance  (C.  I.  G.,  2060).  Mésambria  (C.  I.  G.,  2053").  Odessos  (C. 
I.G..  2056). 

(6)  Iasos  (C.  I.  G.,  2675).  Cos  {Bull,  de  corr.  hellén.,  V,  207;  Greek  inscr.  in  the 
Brit.  Mus.,  II,  247).  Calymnos  (C.  /.  G.,  2671).  Halicarnasse  (Bull,  de  corr.  hellén., 
IV,  395).  Delphes  (C.  I.  G.,  1693). 

(7)  Tithronion  (Bull,  de  corr.  hellén.,  V,  442).  Chalion  (C.  I.  G.,  1567).  Crannon 
(Cauer,  Belectus  inscr.  Grxc,  1883,  n°  400).  Thaumaces  (Mitth.  des  deutsch.  Instit., 
1883,  p.  218). 

(8)  C.  I.  G.,  1335. 
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fois  l'organisation  même.  Des  documents  d'Erétrie  et  de  Carysto 
d'Eubée ,  des  Gyclades  ,  de  Samos,  de  Cos  et  de  Galymnos,  de 
Thasos,  de  Lampsaque  ,  de  Byzance,  d'Olbia,  d'Odessos,  mon- 
trent l'institution  organisée  comme  à  Athènes  (1).  Il  est  à  remar- 
quer que  ce  sont  précisément  les  pays  où  l'action  politique  des 
Athéniens  a  été  la  plus  puissante.  Le  fait  est  très  frappant ,  si  de 
ces  documents  quasi-attiques  on  rapproche  les  monuments  des 
autres  Etats  qui  ont  échappé  à  l'influence  athénienne  ou  bien 
les  décrets  rendus  dans  les  mêmes  villes  à  une  autre  époque. 

Quelques  Etats  cherchèrent ,  comme  Athènes  ,  à  se  servir  de  la 
proxénie  pour  étendre  et  affermir  leur  action  politique  et  com- 
merciale. Telle  fut  l'ambition  de  Sparte  à  la  fin  du  cinquième 
siècle  et  au  commencement  du  quatrième.  Byzance  paraît  aussi 
avoir  appliqué  le  même  système  sur  les  côtes  du  Pont-Euxin;  et 
l'on  voit  la  ville  d'Odessos  nommer  proxène  un  officier  du  roi  des 
Scythes  (2). 

L'épigraphie  confirme  avec  une  précision  singulière  le  texte  de 
Démosthène  qui  a  été  cité  plus  haut.  Dans  l'étude  des  institu- 
tions helléniques,  il  faut  toujours  compter  avec  Athènes;  et  l'on 
rencontrera  souvent  son  influence  dans  l'histoire  de  la  proxénie. 

(1)  Cf.  les  textes  cités,  pour  chaque  ville,  dans  les  notes  précédentes. 

(2)  CI.  G.,  2056. 
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§  1.  —  Sparte  et  Laconie. 

De  toutes  les  régions  du  Péloponnèse ,  la  Laconie  est  la  seule 
où  l'on  puisse  étudier  avec  précision  l'organisation  et  l'histoire 
de  la  proxénie.  Les  textes  épigraphiques  ou  autres  prouvent  que 
cette  institution  y  a  existé  au  moins  durant  cinq  siècles. 

Les  documents  appartiennent  à  trois  périodes  distinctes  et  à 
trois  communautés  ou  groupes  de  communautés  politiques  : 

1°  A  Sparte  libre  et  indépendante ,  du  cinquième  au  troisième 
ou  deuxième  siècle  avant  notre  ère  ; 

2°  A  plusieurs  villes  de  Laconie  qui ,  lors  de  l'abaissement  de 
Sparte,  devinrent  des  Etats  souverains  et  nommèrent  des  agents  ; 

3°  A  la  confédération  des  Eleuthéro-Lacones,  qui  fut  formée,  à 
une  époque  encore  indéterminée,  par  l'union  des  villes  libres  de 
Laconie  ,  mais  à  l'exclusion  de  Sparte. 

Les  représentants  de  ces  diverses  communautés  sont  connus 
aujourd'hui  et  doivent  être  étudiés  séparément. 

Sparte.  —  Comme  nous  l'avons  montré  (1),  il  n'y  a  aucune 
raison  de  croire  que  Sparte  ait  conçu  d'une  manière  spéciale 
l'hospitalité  publique. 

L'hypothèse  de  Boeckh  sur  les  proxènes-magistrats  de  Sparte  a 
pour  unique  fondement  cette  ligne  d'Hérodote  :  «  C'est  aussi  aux 
»  rois  qu'il  appartient  de  désigner  comme  proxènes  et  comme 
t>  Pythiens  ceux  des  citoyens  qu'ils  veulent  (2).  »  Bœckh  était 
loin  de  croire  certaine  son  interprétation,  comme  on  le  voit  dans 


(1)  Cf.  la  Proxénie  liturgique,  livre  I,  chap.  n. 

(2)  VI ,  57. 
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plusieurs  passages  de  son  grand  recueil  (1);  dans,  sa  correspon- 
dance avec  Ottfried  Millier ,  il  soumet  ses  doutes  à  son  illustre 
ami  (2).  Il  est  certain  que ,  parmi  les  nombreux  documents  de 
proxénie  trouvés  en  Laconie,  aucun  n'est  venu  confirmer  l'hy- 
pothèse. 

Comment  faut-il  donc  interpréter  le  texte  d'Hérodote  ? 

Les  rois  de  Sparte  avaient  perdu  la  puissance  politique;  or, 
dans  tous  les  Etats  grecs ,  le  soin  de  nommer  les  hôtes  publics  est 
une  des  prérogatives  du  pouvoir  souverain  (3).  Mais  ces  rois 
étaient  restés  les  chefs  religieux  de  la  cité.  Hérodote  men- 
tionne les  proxènes  à  côté  des  pythiens.  Les  pythiens  étaient  des 
prêtres  qui ,  à  Sparte  ,  représentaient  pour  ainsi  dire  l'oracle  de 
Delphes.  Ces  proxènes,  nommés  parles  chefs  de  la  religion  et  assi- 
milés à  des  prêtres,  devaient  être  chargés  de  quelque  mission  re- 
ligieuse, sans  doute  de  veiller  sur  les  étrangers  qu'attiraient  à 
Sparte  les  grandes  fêtes.  Ce  n'est  donc  pas  là  une  organisation 
particulière  à  Sparte  ;  en  Etolie  et  dans  beaucoup  de  villes  grec- 
ques, même  probablement  à  Athènes,  c'était  l'usage  de  désigner 
d'office,  pour  des  cas  particuliers,  des  citoyens  chargés  de  donner 
l'hospitalité  au  nom  de  l'Etat.  Ce  n'était  pas  une  magistrature  , 
c'était  une  charge  imposée  parfois  à  des  citoyens  riches ,  une 
liturgie.  C'était  une  institution  accidentelle.  On  n'y  avait  re- 
cours sans  doute  qu'à  défaut  de  la  proxénie  ordinaire.  A  moins 
qu'une  grande  affluence  d'étrangers  ne  rendît  nécessaires  des 
mesures  spéciales  ou  qu'on  ne  voulût  rendre  un  honneur  parti- 
culier aux  envoyés  d'un  autre  Etat ,  on  ne  chargeait  des  citoyens 
de  remplir  ces  fonctions  d'hôte  public  que  si  les  ambassadeurs 
de  la  ville  étrangère  n'avaient  pas  eux-mêmes  à  Sparte  de  repré- 
sentants attitrés. 

On  connaît  beaucoup  d'agents  de  cités  grecques  à  Sparte;  plu- 
sieurs sont  des  personnages  du  cinquième  siècle,  presque  con- 
temporains d'Hérodote  :  l'hospitalité  donnée  au  nom  de  l'Etat 
n'avait  donc  pas  chez  les  Lacédémoniens  l'importance  exclusive 
et  le  caractère  permanent  qu'on  y  voit. 

L'un  des  plus  célèbres,  parmi  les  Lacédémoniens  qui  ont  rem- 
pli les  fonctions  d'hôte  public  d'une  ville  étrangère,  est  Lichas, 
fils  d' Arcésilas ,  proxène  d'Argos  à  Lacédémone  (4) ,  diplomate  et 

(1)  C.  I.  G.,  chapitres  sur  la  Laconie  et  la  Béotie. 

(2)  Briefwechsel  zwischen  Augiist  Bœckh  und  Karl  Ottfried  Mùller  ■  Teubner,  1883, 
p.  2 16-218. 

(3)  Livre  I,  chap.  V,  g  1  et  2.. 

(4)  Thucydide,  V,  76. 
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homme  d'Etat  que  mentionne  souvent  Thucydide.  C'est  une  des 
plus  fières  et  des  plus  nobles  figures  de  Sparte,  un  peu  raide 
peut-être,  comme  on  l'était  volontiers  au  bord  de  l'Eurotas.  Pen- 
dant la  guerre  du  Péloponnèse,  il  joua  un  rôle  important  ;  il  se 
montre  toujours  ferme,  honnête,  indépendant,  intrépide  cham- 
pion du  droit ,  ennemi  des  fausses  concessions  et  des  petits  cal- 
culs. En  418,  aux  jeux  Olympiques,  il  fut  auteur  ou  plutôt 
victime  d'un  scandale  éclatant  (1).  LesEléens,  qui  venaient  de 
conclure  une  alliance  avec  Athènes ,  avaient  interdit  aux  Lacédé- 
moniens  de  prendre  part  aux  concours  sacrés.  C'était  une  viola- 
tion manifeste  du  droit  religieux  et  de  la  trêve  de  Zeus.  Lichas 
osa  se  présenter  au  jour  fixé  et  l'emporta  sur  tous  ses  concurrents. 
Quand  on  reconnut  un  Spartiate ,  les  présidents  des  jeux  le  firent 
battre  de  verges  par  les  rhabdophores ,  et  l'on  proclama  vainqueur 
le  peuple  de  Béotie.  Plus  tard  une  armée  lacédémonienne  vengea 
l'offense  faite  à  l'honneur  de  Sparte  et  à  l'un  de  ses  citoyens  les 
plus  distingués  (2). 

Comme  la  plupart  des  hôtes  publics  que  nous  connaissons  , 
Lichas  joua  un  rôle  dans  la  diplomatie  du  temps.  Les  éphores 
songeaient  surtout  à  lui  pour  les  négociations  avec  Argos,  dont 
il  était  proxène.  Il  fut  un  des  deux  ambassadeurs  envoyés  à  Ar- 
gos pour  renouveler  la  trêve.  Il  échoua  d'abord  (3) ,  fut  chargé 
d'une  seconde  mission  et  conclut  le  traité  (4).  Il  fut  plus  tard  un 
des  onze  Spartiates  donnés  pour  conseil  à  l'amiral  Astyochos, 
dans  les  eaux  d'Asie  Mineure  (5).  Il  contribua  alors  à  faire  nom- 
mer harmoste  de  Byzance  et  amiral  du  Bosphore  le  célèbre  Cléar- 
que,  proxène  de  Byzance  à  Sparte,  celui  qui  commanda  plus 
tard  les  mercenaires  de  Cyrus  le  Jeune.  Lichas  est  le  membre  le 
plus  influent  de  cette  commission  navale  des  Onze  ;  il  désap- 
prouve hautement  à  Cnide  et  fait  rejeter  les  traités  presque  con- 
clus avec  Tissapherne,  par  lesquels  on  devait  céder  au  grand  roi, 
moyennant  des  subsides  ,  tous  les  territoires  possédés  par  lui  ou 
ses  ancêtres  (6).  Cette  mesure  était  peut-être  impolitique,  car 
Alcibiade  profita  de  l'occasion  pour  gagner  le  satrape  aux  intérêts 
d'Athènes;  mais  elle  fait  honneur  à  Lichas,  probablement  le 
seul  Spartiate  de  cette  époque  qui  n'ait  pas  sacrifié  l'indépendance 

(1)  Thucydide,  V.  50. 

(2)  Xénophon,  Hellén.,  III,  2. 

(3)  Thucydide,  V,  22. 

(4)  Id.,  V,  76-77. 

(5)  Id.,  VIII,  39. 

(6)  Thucydide,  VIII.  43,  52, 
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hellénique  aux  vues  égoïstes  de  sa  patrie.  Lichas  se  présente  tou- 
jours dans  l'histoire  comme  le  défenseur  du  droit.  Milet  était 
occupée  par  le  môme  Tissapherne  ;  les  Milésiens  emportèrent  de 
vive  force  le  château  que  le  satrape  avait  fait  construire,  et  chas- 
sèrent la  garnison.  Lichas,  qui  n'eut  jamais  le  respect  du  fait 
accompli,  n'hésita  pas  à  blâmer  les  Milésiens  qui  voulaient  se 
donner  à  Sparte.  Ceux-ci  lui  en  gardèrent  rancune;  et  quand,  un 
peu  plus  tard,  il  mourut  de  maladie,  le  peuple  de  Milet  ne  per- 
mit pas  qu'on  l'enterrât  à  l'endroit  choisi  par  ses  compagnons 
d'armes. 

Xénophon,  dans  les  Mémorables  (1),  nous  montre  Lichas  à 
Sparte  dans  ses  fonctions  de  proxène.  Lichas  avait  une  fortune 
considérable  ;  il  s'était  fait  un  nom  dans  toute  la  Grèce,  en  rece- 
vant à  sa  table,  pendant  les  Gymnopédies  ,  les  étrangers  venus  à 
Lacédémone.  Ces  Gymnopédies  étaient  des  fêtes  instituées  en 
l'honneur  d'Apollon,  d'Artémis  et  de  Latone,  en  commémoration 
de  la  victoire  remportée  à  Thyrée  sur  les  Argïens.  Or  Lichas  est 
précisément  hôte  public  d'Argos  ;  il  est  fort  probable  que  ses  an- 
cêtres avaient  commandé  les  armées  de  Sparte  en  Argolide,  et 
que  les  vaincus  avaient  choisi  pour  proxène  le  général  ennemi, 
comme  les  peuples  soumis  par  Rome  nommaient  patron  le  com- 
mandant de  l'armée  victorieuse. 

Un  autre  proxène  d'une  ville  étrangère  à  Sparte  est  plus  connu 
encore  :  c'est  Cléarque,  le  héros  de  Xénophon  dans  ÏAnabase  , 
hôte  public  de  Byzance  à  Lacédémone  (2).  Avant  d'être  l'aventu- 
rier au  service  de  Cyrus  le  Jeune ,  Cléarque  avait  été  un  amiral 
Spartiate  distingué.  Par  ses  relations  personnelles  avec  Byzance 
et  peut-être  d'autres  villes  du  Bosphore,  il  rendit  de  grands  ser- 
vices à  son  pays.  On  sait  comment,  au  début  de  la  guerre  du  Pé- 
loponnèse ,  les  Athéniens  avaient  habilement  employé  la  proxé- 
nie  et  les  proxènes  pour  affermir  leur  empire  de  Thrace.  Le 
gouvernement  de  Sparte  chercha  à  combattre  Athènes  par  les  mê- 
mes armes.  Il  échoua  une  première  fois,  à  cause  du  dévouement 
de  Nymphodore  d'Abdère  ,  proxène  athénien  (3).  Il  fut  plus  heu- 
reux ensuite ,  car  l'on  voit  Brasidas  guidé  à  travers  la  Thessalie  , 
pays  ennemi,  par  ses  hôtes  de  Pharsale ,  et  par  Strophacos , 


(1)  Xénophon,  Mémorables,  1.  chap.  h. 

(2)  ld.,  Hellén.,  I,  1,  35  :  «  xpàxtaTÔv  te  elvat  xai  K)iapxov  tôv  Pa^îou,  TtpoÇe- 
VON  ovia  BuÇa-mwv,  TiÉp^ai  èç  Xa>,xr|ôovà  te  xat  BuÇàvxtov.  »  Hellén.,  I,  I,  15  ;  I,  3, 
li-15.  Thucydide,  VIII,  8,  39,  80.  Plutarque,  Artaxerxès,  6,  9,  '20. 

^3)  Voyez  le  récit  de  ces  intrigues  au  livre  précédent,  section  II,  chap.  vi. 
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proxène  de  Chalcis  (1).  Enfin,  Sparte  réalisa  son  vœu  le  plus  cher, 
la  défaite  des  Athéniens  dans  l'Hellespont  et  au  Bosphore,  grâce 
à  Cléarque,  hôte  public  de  Byzance  en  Laconie.  Cléarque  fut  mis 
d'abord  à  la  tête  de  quinze  vaisseaux  et  chargé  d'empêcher  les 
arrivages  de  blé  en  Attique.  Il  livra  bataille  aux  Athéniens  dans 
l'Hellespont,  perdit  trois  vaisseaux,  mais  se  maintint  à  Sestos  , 
puis  à  Byzance,  où  il  fut  nommé  harmoste,  c'est-à-dire  gouver- 
neur au  nom  de  Sparte.  Il  défendit  longtemps  la  ville ,  qui  suc- 
comba enfin.  Il  fut  accusé  à  Sparte,  invité  à  rendre  ses  comptes  , 
et  condamné.  Mais  les  éphores  ne  pouvaient  se  passer  de  lui.  On 
le  renvoya  comme  amiral  au  Bosphore.  Ses  ennemis  l'accusèrent 
de  nouveau  ;  les  éphores  le  rappelèrent.  Cette  fois  il  n'obéit  pas. 
Il  s'établit  à  Byzance  et  tyrannisa  la  ville  sans  scrupule.  Sparte 
dut  envoyer  contre  son  ancien  amiral  une  flotte  qui  le  força  de 
s'enfuir  vers  Sardes.  C'est  là  qu'il  connut  Cyrus.  Le  jeune  prince 
ambitieux  résolut  d'exploiter  à  son  profit  ,  comme  autrefois 
Sparte,  les  relations  d'hospitalité  que  Cléarque  avait  conservées 
dans  divers  pays  grecs.  Xénophon  nous  montre  sou  ami  occupé 
à  recruter  des  mercenaires  sur  les  bords  de  l'Hellespont  (2).  C'est 
de  là  qu'il  partit  pour  aller  mourir  à  Cunaxa. 

Parmi  les  représentants  des  villes  étrangères  à  Sparte ,  on  doit 
citer  encore  Pharax  (3) ,  un  autre  amiral  lacédémonien  qui  com- 
manda sur  les  côtes  d'Asie  Mineure  et  à  qui  les  Ephésiens  élevè- 
rent une  statue  (4).  Il  était  proxène  de  Béotie.  Pendant  la  guerre 
de  Corinthe ,  les  Béotiens  envoyèrent  des  ambassadeurs  pour  de- 
mander la  paix  ;  Pharax ,  leur  hôte  public  ,  les  présenta  à  Agési- 
las  et  s'entremit  à  leur  faveur. 

Au  milieu  du  quatrième  siècle,  les  Athéniens  avaient  pour 
agent  le  Spartiate  Corœbos  (5)  ;  on  a  retrouvé  le  décret  officiel  de 
nomination.  Délos(6)  et  la  ville  Cretoise  d'Aptéra  (7)  avaient  aussi 
des  hôtes  publics  en  Laconie.  A  la  fin  du  troisième  siècle,  les 
Acarnaniens  nomment  proxènes  trois  citoyens  de  Lacédémone  : 
Gorgis,  Damascippe ,  Lachérès  (8).  De  tous  ces  faits,  on  est  en 


(1)  Thucydide.  IV,  78. 

(2)  Anabase,  chap.  I. 

(3)  Xénophon.  Hellén.,  III,  2  ;  VI,  5. 

(4)  Pausanias,  VI,  3,  16. 

(5)  C  I.  A.,  II,  50. 

(6)  Bull,  de  corr.  hellén.,  VI,  164.  (Homolle.) 

(7)  lbid.,  III,  429. 

(8)  'Aôirivaiov,  I,  p.  o3    Le  Bas-Fouc,  194d.  —  Un  document  qu'on  vient  de 
découvrir  (Bull,  de  corr.  hellén.,  IX,  p.  242  et  suiv.),  confère  au  Lacédémonien 
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droit  de  conclure  qu'à  Sparte  comme  partout  les  intérêts  des  étran- 
gers étaient  confiés  aux  représentants  des  autres  cités,  et  que 
l'hospitalité  donnée  au  nom  de  l'Etat  y  était  comme  ailleurs  une 
exception. 

A  la  même  époque,  Sparte  avait  aussi  dans  les  diverses  régions 
grecques  de  nombreux  hôtes  publics.  Aux  cinquième  et  quatrième 
siècles,  comme  Athènes  et  sans  doute  à  l'imitation  d'Athènes,  elle 
a  fait  de  la  proxénie  un  moyen  d'influence  politique.  Lysandre 
s'empara  d'une  foule  de  cités,  grâce  aux  liens  personnels  d'hos- 
pitalité qu'il  y  avait  (l).  Xénias  d'Elis  ,  chef  du  parti  aristocrati- 
que en  Elide ,  était  à  la  fois  hôte  public  de  Lacédémone  et  hôte 
privé  du  roi  Agis  (2).  Au  moment  de  la  guerre  entre  les  Eléens 
et  Sparte,  il  trahit  sa  patrie,  fut  chassé  par  le  chef  du  parti  popu- 
laire et  ramené  par  Agis.  Lors  de  la  capitulation  de  Platée  ,  c'est 
Lacon  ,  proxène  de  Sparte  à  Platée ,  qui  plaida  la  cause  de  ses 
concitoyens  devant  le  conseil  des  alliés  (3).  En  même  temps  que 
le  Lacédémonien  Lichas  représentait  Argos  en  Laconie  (4) ,  l'Ar- 
gien  Alciphron  était  agent  de  Sparte  en  Argolide  (5).  Quand  l'ar- 
mée des  alliés  parut  sous  les  murs  d'Argos,  au  moment  où  la  ba- 
taille allait  s'engager,  deux  hommes  s'avancèrent,  se  rendirent 
auprès  du  roi  Agis  et ,  sans  mission  officielle ,  le  décidèrent  à  re- 
tirer ses  troupes.  Ils  se  portaient  garants  que  les  Argiens  étaient 
prêts  à  accepter  un  arbitrage.  L'un  de  ces  hommes  était  stratège 
d'Argos ,  l'autre  était  le  proxène  Alciphron. 

Quand  le  gouvernement  de  Sparte  voulut  détacher  la  Grèce  du 
Nord  de  l'alliance  athénienne,  c'est  par  un  usage  intelligent  de  la 
proxénie  qu'il  y  réussit.  Grâce  à  l'appui  de  ses  hôtes  privés  et 
d'un  proxène,  Brasidas  put  traverser  la  Thessalie  pour  se  rendre 
en  Chalcidique  (6).  Au  quatrième  siècle,  c'est  par  les  mêmes 
moyens  qu'Athènes,  Thèbes  et  Sparte  se  disputent  la  domination 
de  la  Thessalie.  Les  éphores  avaient  eu  l'habileté  de  choisir  pour 

Aratos,  fils  de  Nicias,  proxène  et  bienfaiteur  «  xà;  7:6).eo;  tûv  KoTupTaxàv,  » 
le  droit  de  posséder,  le  droit  de  mariage,  l'épinomie  ,  l'asylie  ,  etc.;  Aratos 
est  invité  à  la  table  commune  ;  copie  du  décret  est  envoyée  aux  éphores  de 
Sparte. 

(1)  Pausanias,  Vil,  tO,  2-3  :  «  oï  te  AuTavôpov  y.a).oû|i.svoi  Çevoi  ypôvov  oOôÉva 
àvie<jav  Ttaxpîôa;  èyx£1P'-^vteç  AvirâvSpw  toc;  éaviTwv.  » 

(2)  Pausanias.  VII,  10,  >-3  ;  III,  8,  4  :  «  Sevioc;  Se  àvïjp  'HXeïo;  'Aytôi  te  iota  ?svo; 
xal  AaxEÔaifjLOvîwv  toù  xoivoù  upôÇEvo;.  »  Cf.  V,  4,  7. 

(3)  Thucydide,  III,  68,  52. 

(4)  ld.,  V,  70. 

(5)  ld.,  V,  59. 

(6)  ld.,  IV,  78. 
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leurs  agents  plusieurs  des  personnages  les  plus  considérables  de 
la  région.  Le  proxène  lacédémonien  à  Pharsale  était  Polydamas  , 
le  premier  citoyen  de  la  ville,  honnête  homme  qu'estimait  toute 
la  Thessalie  (1).  Ses  concitoyens  avaient  en  lui  tant  de  confiance 
qu'après  une  guerre  civile  ils  lui  remirent  d'un  commun  accord 
la  garde  de  leur  magnifique  acropole  et  l'administration  de  tous 
les  revenus  de  l'Etat.  Il  se  montra  digne  de  leur  confiance,  ren- 
dant compte  chaque  année  de  l'emploi  des  fonds ,  ne  ménageant 
même  pas  sa  fortune  personnelle.  C'était  le  plus  généreux  des 
proxènes.  «  Il  aimait  les  étrangers ,  »  dit  Xénophon  ,  «  et  les  trai- 
»  tait  magnifiquement,  à  la  façon  des  Thessaliens.  »  Un  jour, 
Jason  de  Phères,  déjà  maître  de  presque  toute  la  région ,  somma 
Polydamas  de  s'allier  à  lui ,  c'est-à-dire  de  confisquer  l'indépen- 
dance de  sa  patrie.  Polydamas  vint  lui-même  à  Sparte  demander 
du  secours  :  «  Lacédémoniens ,  »  dit-il,  «  je  suis  votre  proxène  et 
»  bienfaiteur,  mes  ancêtres  l'étaient  déjà ,  aussi  loin  que  nous 
»  pouvons  remonter.  Je  crois  légitime,  si  j'ai  quelque  difficulté  , 
»  de  m'adresser  à  vous  ;  si  quelque  danger  vous  menace  en  Thes- 
»  salie,  de  vous  le  dénoncer.  »  Grand  fut  l'embarras  des  épho- 
res  ;  car  Jason  de  Phères,  chef  suprême  des  Thessaliens,  contre 
qui  l'on  demandait  du  secours,  était,  de  son  côté,  proxène  de 
Sparte  à  Phères  (2).  Après  la  bataille  de  Leuctres,  on  voit  Jason  , 
l'habile  homme,  louvoyer  entre  les  Thébains  vainqueurs  et  les 
Lacédémoniens  vaincus.  Le  bon  apôtre  conseille  à  ceux-ci  de  de- 
mander une  trêve,  de  réparer  leurs  forces  :  «  Je  vous  donne  ces  con- 
»  seils  ,  »  dit-il,  «  parce  que  je  veux  vous  sauver  ;  et  je  le  veux , 
»  parce  que  mon  père  avait  de  l'amitié  pour  vous  et  que  je  suis  votre 
»  proxène.  »  Jason  était  en  relations  suivies  avec  les  Béotiens  de- 
puis la  délivrance  de  Thèbes  ;  il  était  entré  dans  la  seconde  con- 
fédération athénienne;  il  avait  donc  des  intérêts  très  divers  à  mé- 
nager. Il  avait  été  averti  de  la  victoire  de  Leuctres  par  un 
messager  d'Epaminondas  ;  il  était  accouru  avec  une  armée  sur 
le  champ  de  bataille.  C'est  là  qu'on  le  voit  jouer  ce  rôle  de 
médiateur  et  ce  jeu  double.  C'était  un  proxène  d'une  fidélité  dou- 
teuse. 

On  connaît  encore  bien  d'autres  agents  de  Sparte  à  l'étranger  ; 
par  exemple  ,  Damion  d'Ambracie,  qui  fut  nommé  vers  221  (3). 
Mais  les  plus  illustres  étaient  les  représentants  de  Lacédémone  à 


(1)  Xénophon,  Eellén.,  VI,  1. 

(2)  H.,  Ibid.,  VI,  4,  22-24. 

(3)  Foucart,  Még.  et  M.,  194*. 
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Athènes.  On  a  vu  comment  ils  s'acquittaient  de  leurs  fonctions. 
Il  est  curieux  d'observer  quels  hommes  on  avait  su  choisir.  Pen- 
dant le  temps  que  dura  la  lutte  pour  l'hégémonie,  Sparte  eut  suc- 
cessivement pour  représentants  en  Attique,  les  fils  de  Pisistrate, 
la  famille  de  Miltiade  et  de  Cimon ,  la  famille  d'Alcibiade  ,  la  fa- 
mille des  Gallias  et  des  Hipponicos,  enfin  Xénophon  (1).  Tous 
ces  personnages  sont  célèbres  par  leur  dévouement  aux  intérêts 
Spartiates.  C'est  la  principale  cause  de  la  défiance  que  leur  témoi- 
gna souvent  le  peuple  athénien.  Cimon  fut  surnommmé  OiXoXaxcov  ; 
Alcibiade  portait  un  nom  laconien  ;  un  fils  de  Xénophon  s'appe- 
lait Lacedœmonios.  Presque  tous  furent  chargés  de  quelque  mis- 
sion diplomatique  à  Sparte  ;  mais  presque  tous  furent  exilés 
comme  amis  trop  ardents  des  ennemis  d'Athènes. 

Que  l'on  considère  les  représentants  des  Etats  étrangers  à 
Sparte  ou  les  représentants  de  Sparte  à  l'étranger ,  on  est  frappé 
de  trouver,  à  Lacédémone  ,  la  proxénie  organisée  comme  à  Athè- 
nes. L'institution  apparaît,  en  Laconie  comme  en  Attique  ,  avec 
un  caractère  nettement  politique.  Athènes  se  servait  avec  trop 
d'habileté  de  la  proxénie  pour  que  sa  rivale  ne  cherchât  point  à 
l'imiter. 

On  ne  doit  donc  accepter  qu'avec  bien  des  réserves  toutes  les 
déclamations  des  rhéteurs  anciens  et  de  nombreux  critiques  mo- 
dernes sur  la  prétendue  !jevï)Xa<Tia  des  Spartiates.  L'auteur  de 
l'opuscule  sur  la  constitution  de  Lacédémone  a  fait  justice  de 
cette  exagération  (2).  a  Je  sais,  »  dit-il,  «  qu'on  chassait  autrefois 
les  étrangers  et  qu'on  leur  interdisait  de  séjourner  ;  aujourd'hui , 
les  Spartiates  ne  songent  qu'à  se  faire  nommer  harmostes  dans 
les  villes  soumises.  »  Loin  de  donner  la  chasse  aux  étrangers, 
Sparte  ,  dès  le  sixième  siècle  ,  avait  des  agents  politiques  et  com- 
merciaux dans  les  principales  villes  grecques,  et  ses  premiers 
citoyens  se  chargeaient  très  volontiers,  dans  leur  propre  patrie, 
des  fonctions  de  proxènes  d'autres  Etats,  c'est-à-dire  de  la  protec- 
tion de  divers  groupes  d'étrangers.  Pausanias  ne  mentionne  que 
dans  une  seule  ville  des  monuments  consacrés  à  Zeus  Xénios  et 
à  Athêna  Xénia  :  cette  ville  est  Sparte  (3). 

Un  seul  marbre  de  proxénie  Spartiate  est  arrivé  jusqu'à  nous 
dans  un  bon  état  de  conservation.  On  y  lit  le  décret  rendu  à  Lacé- 
démone, vers  221-220  ,  en  faveur  de  Damion  d'Ambracie  (4). 

(1)  Voir  livre  II,  section  m,  chap.  n,  et  l'appendice. 

(2)  Resp.  Lacedxm.,  XIV. 

(3)  Pausanias,  III,  xi,  11. 

(4)  Le  Bas-Fouc,  Még.  et  M.,  194". 
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Après  la  fuite  du  roi  Cléomène ,  Sparte,  vaincue  par  la  Macé- 
doine et  les  Achéens ,  venait  de  s'allier  aux  Etoliens.  Or,  la  ville 
d'Ambracie  était  en  ce  temps  agrégée  à  la  ligue  étolienne.  Il  était 
important ,  pour  le  gouvernement  de  Sparte,  de  nommer  des 
agents  dans  cette  région.  Damion  fut  l'un  d'eux.  Le  décret  qui  le 
concerne  fait  connaître  l'organisation  de  la  proxénie  Spartiate  au 
troisième  siècle. 

Le  titre  officiel  était  -irpo^evoç  t5ç  7roXeoç  OU  AaxeSatfAOviwv.  C'est 
très  probablement  par  erreur  que  Pausanias  donne  à  Xénias 
d'Elis,  personnage  du  cinquième  siècle,  la  qualification  de  Aaxe- 
Saiixovtwv  toïï  xotvoti  irpd^evoç  (1).  Le  géographe,  qui  est  parfois  mal 
informé,  a  confondu  ,  sans  doute  ,  les  agents  de  l'ancienne  Lacé- 
démone  avec  ceux  de  la  confédération  des  Laconiens ,  qui  fut  or- 
ganisée, sous  l'influence  des  Romains  ,  pour  affaiblir  Sparte. 

Les  hôtes  publics  étaient  nommés  par  l'assemblée  du  peuple , 
sur  la  proposition  des  magistrats.  Telle  est  la  procédure  suivie 
pour  l'élection  de  Damion  d'Ambracie,  qui  vint  lui-même  en 
Laconie  pour  faire  valoir  ses  droits. 

Le  titre  de  bienfaiteur  n'était  pas  joint  nécessairement  à  la 
proxénie. 

La  charge  d'hôte  public  semble  avoir  été  héréditaire.  Elle  l'était 
du  moins  dans  les  familles  athéniennes  de  Miltiade  ,  d'Alcibiade 
et  de  Callias ,  dans  les  maisons  thessaliennes  de  Polydamas  à 
Pharsale  ,  de  Jason  à  Phères  (2). 

Sparte  avait  la  réputation  d'être  peu  généreuse  pour  ses  hôtes. 
Hérodote  prétend  que ,  de  son  temps ,  elle  n'avait  encore  accordé 
à  personne  le  droit  de  cité ,  excepté  à  un  devin  ,  sur  l'ordre  de 
l'oracle.  Cette  assertion  exagérée  a  été  réfutée  par  Aristote ,  dans 
sa  Politique  (3).  On  sait  cependant,  par  un  fragment  d'une  haran- 
gue de  Cimon  l'Athénien  ,  que  les  Lacédémoniens  n'accablaient 
pas  leurs  proxènes  de  faveurs  :  «  Je  ne  suis  pas  hôte  public  de 
»  peuples  riches  ,  »  dit-il ,  «  d'Ioniens  ou  de  Thessaliens,  comme 
»  d'autres  Athéniens  le  sont  pour  recevoir  des  honneurs  et  des 
»  cadeaux;  je  suis  proxène  des  Lacédémoniens;  j'imite  et  je  ché- 
r>  ris  leur  simplicité  et  leur  tempérance ,  qui  valent  mieux  que 


(1)  Pausanias,  III,  8,  4. 

(2)  Famille  d'Alcibiade  :  «  xô  y^o;  tù>v  toû  'A).xi6iàôou  npoYovwv  TtpoÇevov  ?)v 
AaxeSat(iovtwv.  »  (Thuc,  V,  43,  scol.)  Famille  de  Polydamas,  à  Pharsale  :  «  'Eyw, 
ù>  àvôpeç  Aax£8ai(j.6vtot,  upoÇevo;  Opiwv  ùv  xai  eùepyéTY)?  èx  Tcàvxwv  <ov  (ie|j.vio[ie8a 
TtpoYÔvtov...,  »  etc. 

(3)  Hérodote,  IX,  33-35.  Aristote,  Politique,  II,  9,  12. 
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»  tous  les  trésors  (1).  »  Au  siècle  suivant,  Démosthène  parle  en- 
core avec  dédain  de  l'avarice  Spartiate  (2).  Au  troisième  siècle , 
on  s'était  sans  doute  un  peu  relâché  des  vieux  principes.  Damion 
d'Ambracie  reçoit  alors  l'atélie  pour  lui  et  ses  descendants.  On  y 
ajoute  même ,  —  fait  précieux  à  noter  pour  l'histoire  de  la  pro- 
priété à  Sparte,  —  le  droit  de  posséder  des  terres  et  une  maison. 
Il  y  a  cependant  cette  restriction  ,  peut-être  unique  dans  les  actes 
de  ce  genre  :  «  à  la  condition  qu'ils  habitent  à  Lacédémone  (3).  » 

La  plupart  des  cités  helléniques  donnaient  à  leurs  hôtes  publics 
l'àffcpaÀeia.  On  a  vu  Athènes  protéger  ses  agents  dans  tout  le 
monde  grec ,  môme  par  la  force.  Les  petits  Etats  promettaient 
leur  protection  «  en  ce  qui  dépendait  d'eux  ,  >  comme  on  lit  sur 
de  nombreux  marbres  de  la  Grèce  du  Nord  (4).  Sparte  paraît 
n'avoir  jamais  accordé  à  ses  hôtes  ce  privilège  précieux.  Aucune 
mention  n'en  est  faite  dans  le  décret  de  Damion  dAmbracie.  Ce 
témoignage  des  inscriptions  est  confirmé  par  un  passage  de  Thu- 
cydide. L'un  des  Piatéens  qui  défendent  devant  le  conseil  des 
alliés  la  cause  de  leurs  concitoyens  est  Lacon  ,  proxène  de  Sparte. 
Or,  dans  le  discours ,  aucune  allusion  n'est  faite  au  caractère 
d'inviolabilité  personnelle  qu'aurait  eu  le  proxène,  et  il  ne  fut 
pas  épargné  (5).  Sparte  et  Syracuse  sont ,  à  notre  connaissance  , 
les  deux  seuls  Etats  qui  n'aient  pas  garanti  à  leurs  hôtes 
l 'àffcpaXeta.  C'est  un  exemple  frappant  de  cette  défiance  à  l'égard 
des  étrangers ,  et  de  cette  répugnance  à  agir  hors  des  frontières , 
qu'on  remarque  souvent  dans  l'histoire  des  Etats  doriens,  surtout 
à  Sparte. 

A  l'atélie,  c'est-à-dire  l'exemption  des  taxes ,  et  au  droit  con- 
ditionnel de  posséder  terres  et  maisons ,  le  gouvernement  de 
Lacédémone  joint  deux  faveurs  :  1°  l'éloge,  pour  la  façon  dont  le 
candidat  s'est  comporté  à  Sparte  pendant  la  procédure  ;  2°  une 
invitation  à  la  table  commune  et  les  dons  d'hospitalité.  Ce 
sont  les  hiérothytes  ou  sacrificateurs  sacrés  qui  sont  chargés  de 
transmettre  l'invitation  officielle  (6). 

Pour  l'érection  de  la  stèle  de  proxénie  ,  le  peuple  ordonne  une 


(t)  Plutarque,  Cimon,  14. 

(2)  Contre  Leptine,  105-106. 

(3)  «  y*)«  **'  oixta;  EyxTi)<riv,  et  otxotev  èv  Aaxîôai|iovi.  »  (Le  Bas-Fouc,  Még. 
et  PrL,  194*.) 

(4)  'Eç.  àpx-,  1874,  n°  442.  —  Carapanos ,  Dodone ,  p.  114. 

(5)  Thucydide,  III,  52,  68. 

(6)  «  xa),£<7<xvTw  Se   aùxèv  xai  ol   'l£po8uTai   èVi  $évia  |TC]  Tàv  xoivàv  énti'av.  » 
(Le  Bas-Fouc,  Még.  et  Pêl.,  194».) 
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véritable  adjudication,  comme  c'était  l'usage  dans  quelques  vil- 
les ,  par  exemple  à  Syros  et  à  Rhodes  (1).  L'adjudicataire  se  con- 
formera au  devis  de  l'architecte  (2).  Les  fonds  seront  fournis  par 
les  trésoriers  ordinaires.  Enfin  ,  la  stèle  sera  placée  dans  le  tem- 
ple d'Athêna  Ghalciœcos ,  dont  parlent  Pausanias  (3)  et  les  his- 
toriens. 

Tels  sont  les  faits  connus  sur  l'histoire  et  l'organisation  de  la 
proxénie  Spartiate.  En  dehors  de  cette  proxénie  accidentelle ,  de 
cette  liturgie  des  proxènes  dont  parle  Hérodote  et  où  les  critiques 
modernes  ont  vu  à  tort  la  forme  principale  de  l'hospitalité  publi- 
que à  Lacédémone ,  on  peut  citer  : 

1»  De  nombreux  Spartiates,  et,  parmi  eux ,  de  grands  person- 
nages et  des  hommes  d'Etat  célèbres ,  qui  ont  été  ,  dans  leur  pa- 
trie ,  chargés  d'affaires  d'autres  villes  grecques  ; 

2°  De  nombreux  hôtes  publics  de  Sparte  dans  les  pays  étran- 
gers ,  et ,  parmi  eux ,  quelques-uns  des  plus  grands  noms  de 
l'histoire  grecque. 

Sparte  a  eu  des  proxènes  au  moins  depuis  la  fin  du  sixième 
siècle  jusqu'à  la  fin  du  troisième  siècle  avant  notre  ère.  Elle  est, 
sans  doute  ,  avec  Athènes  ,  la  seule  ville  qui  ait  nettement  consi- 
déré la  proxénie  comme  un  instrument  pour  sa  politique  de  con- 
quêtes. La  proxénie  lacédémonienne  diffère  de  la  proxénie  athé- 
nienne pour  l'organisation  de  détail ,  mais  nullement  dans  les 
traits  généraux. 

Laconie.  —  Tant  que  Sparte  fut  forte  ,  les  villes  de  Laconie 
n'étaient  que  des  bourgades ,  des  cantons  administrés  par  des 
fonctionnaires  lacédémoniens  et  privés  de  droits  politiques.  Pen- 
dant toute  cette  période,  il  n'existait,  en  Laconie,  de  pouvoir 
souverain  qu'à  Sparte  ;  c'est  donc  là  seulement  qu'on  nommait 
des  hôtes  publics. 

Après  la  défaite  de  Gléomène ,  la  domination  de  Sparte  fut 
ébranlée  dans  la  vallée  de  l'Eurotas.  Suivant  Pausanias ,  les  vil- 
les maritimes  de  Laconie  n'auraient  été  affranchies  que  sous 
Auguste  (4).  C'est  certainement  une  erreur.  Avant  la  constitution 
de  l'empire  à  Rome ,  l'organisation  de  la   Laconie  avait  déjà 


(i)  Syros  (Le  Bas,  1885).  Rhodes  (Foucart,  Rhodes,  n°  5.) 

(2)  Ibid.  :  «  '0  Se  ë-yôdir);  êyôoTW  uxalàv  >,i6îvav  sî;  àv  àvotypaçeura  à  Se6o(JLÉva 
TtpoÇevta  àvaTeôrjaeTou  eï;  là  Eepàv  xàç  'Aôàvaç,  xaxà  avvypaçàv  av  xa  ypàçet  6  àp- 


XitexToiv.  » 

(3)  Pausanias,  III,  16,  2. 

(4)  ld.,  III,  21,  6. 
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changé  deux  fois.  On  possède  ,  en  effet ,  des  actes  officiels  de  la 
confédération  des  Laconiens  ,  qui  sont  bien  antérieurs  (1).  D'au- 
tre part ,  on  voit  des  villes  maritimes ,  avant  le  temps  d'Auguste  , 
par  exemple  Gythion,  en  667  ou  668  de  Rome,  faire  acte  de  sou- 
veraineté (2).  Auguste  n'a  que  réorganisé  la  confédération  des 
Eleuthéro-Lacones  et  fixé  à  vingt-quatre  le  nombre  de  leurs 
villes. 

On  connaît  des  proxènes  : 

1°  De  la  confédération  des  Laconiens  ,  qui  comprenait  sans 
doute  toutes  les  villes  de  la  Laconie  méridionale ,  à  l'exclusion  de 
Sparte  (3); 

2°  De  quatre  villes  laconiennes,  Thalamae  (4),  Gythion  (5),  Ge- 
ronthrœ  (6),  Cythère  (7).  Les  décrets  de  proxénie  de  ces  cités  ne 
sont  pas  datés  d'après  les  magistrats  de  la  confédération.  Ils  ont 
été  rendus  à  une  époque  où  n'existait  pas  la  ligue. 

Proxènes  des  villes  laconiennes.  —  Les  actes  de  proxénie  des  vil- 
les libres  de  Laconie  semblent  appartenir  tous  au  deuxième  siè- 
cle ou  au  commencement  du  premier  siècle  avant  notre  ère. 

La  plupart  des  agents  nommés  par  ces  petits  Etats  sont  des 
citoyens  de  Sparte.  Thalamœ  ,  Gythion,  Gerontlme,  Cythère 
s'étaient  affranchies  de  la  domination  lacédémonienne  ;  mais 
Sparte  était  restée,  en  fait ,  la  vraie  capitale  de  la  région  ;  c'était 
là  que  tous  les  Laconiens  avaient  leurs  intérêts  principaux. 
Gythion,  le  plus  grand  port  du  Péloponnèse  méridional,  est 
frappé  par  une  épidémie.  Les  magistrats  appellent  par  lettre  un 
médecin  de  Lacédémone ,  Damiadas.  Il  arrive ,  soigne  avec  le 
plus  noble  dévouement  tous  les  malades  ,  riches ,  pauvres  ,  hom- 
mes libres,  esclaves,  étrangers.  Il  se  montre,  comme  dit  le  décret, 
a  digne  de  son  art,  de  sa  patrie  et  de  Gythion.  »  On  le  nomma 
proxène  et  bienfaiteur  de  la  ville  (8).  Pélops  de  Lacédémone  reçut 
les  mêmes  honneurs  à  Geronthrae  (9).  Un  de  ses  compatriotes, 
Eudamos ,  briguait  surtout  les  privilèges  attachés  au  titre  d'hôte 

(1)  Le  Bas-Fouc,  Még.  et  Pél.,  p.  111  et  suiv. 

(2)  Ibid.,  n°242». 

(3)  16td.,255d.  C.  I.  G.,  1335. 

(4)  Ibid.,  281. 

(5)  Ibid.,  242a.  C.  I.  G.,  1336.  Greek  inscr.  in  the  Brit.  Mus.,  II,  n°  143. 

(6)  Le  Bas-Fouc,  Még.  et  Pél.,  228ab8.  C.  /.  G.,  1334. 

(!)  Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  V,  p.  243.  'AOrjvatov,  IV,  p.  464  et  suiv.  Rie- 
mann ,  Cérigo  et  Zante.  Greek  Inscr.  in  the  Brit.  Mus.,  II,  n°  153.  Il  faut  y  joindre 
la  petite  ville  de  Cotyrtas  [Bull,  de  corr.  hellén.,  IX,  p.  242  et  suiv. 

(8)  Greek  inscr.  in  the  Brit.  Mus.,  II,  n°  143. 

(9)  C.  /.  G.,  1334. 
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public.  Comme  la  nomination  tardait ,  il  vint  à  Geronthrae  et  ob- 
tint de  l'assemblée  ce  qu'il  voulait  (1). 

Pourtant  tous  les  représentants  de  ces  villes  n'étaient  pas  des 
Spartiates.  L'île  de  Cythère  avait  un  agent  à  QEtylé  ,  petite  ville 
de  la  côte  (2).  Geronthrae  ,  divisée  en  factions  ,  avait  prié  la  con- 
fédération eubéenne  d'être  arbitre  entre  les  partis.  D'Eubée  arri- 
vèrent, comme  juges,  deux  citoyens  d'Erétrie;  comme  secrétaire, 
un  homme  de  Garystos.  Ces  étrangers  rétablirent  l'ordre  dans  la 
cité  et  soutinrent  même  la  cause  de  Geronthrae  dans  un  procès 
qu'une  ville  inconnue  lui  avait  intenté  ;  ils  reçurent  la  proxénie  (3). 

Toutes  ces  cités  devaient  leur  indépendance  aux  Romains. 
Aussi  n'est-il  pas  surprenant  qu'elles  soient  entrées  peu  à  peu 
dans  la  clientèle  des  chevaliers  qui  trafiquaient  dans  le  pays. 
Gythion  élève  une  statue  à  M.  Latinius  Pandousa,  son  hôte  et 
son  bienfaiteur ,  qui  était  en  même  temps  citoyen  de  la  ville  voi- 
sine de  Biandina  (4).  Au  temps  de  Sylla ,  parmi  les  proxènes  de 
la  même  cité  maritime  étaient  deux  frères,  Num.  et  M.  Gloatii , 
riches  banquiers  (5).  Ils  avancèrent  de  l'argent  au  gouvernement 
de  Gythion  pour  couvrir  les  dépenses  que  causait  la  présence 
des  armées  romaines.  Un  premier  emprunt  fut  remboursé  sans 
contestation.  Un  second  emprunt  de  3965  drachmes  amena  des 
difficultés  ,  et  enfin  un  procès.  Le  magistrat  romain  donna  pour 
juge  les  Athéniens.  Gythion  fut  condamnée  ;  mais  les  Cloatii 
firent  généreusement  remise  d'une  partie  de  la  dette.  Ces  ban- 
quiers, sans  doute  pour  recouvrer  leurs  avances,  se  firent  dès 
lors  les  protecteurs  de  Gythion.  Ils  réussirent  à  soustraire  la  ville 
à  d'onéreuses  réquisitions;  on  la  dispensa  de  fournir  des  contin- 
gents militaires  ,  du  blé,  des  vêtements.  Mais  arriva  Antonius , 
un  des  généraux  de  Sylla.  Il  exigea  de  la  ville  une  contribution 
en  argent.  Les  proxènes-banquiers  prêtèrent  4200  drachmes,  mais 
avec  un  intérêt  de  4  0/0  par  mois.  Plus  tard  ils  remirent  encore 
à  la  ville  obérée  1500  drachmes  et  réduisirent  l'intérêt  à  2  0/0  par 
mois.  Tous  ces  faits  sont  consignés  dans  un  document  curieux 
qui  jette  une  vive  lumière  sur  le  rôle  financier  des  derniers  proxè- 
nes grecs. 

Pour  l'organisation  de  la  proxénie  ,  les  villes  libres  de  Laconie 


(1)  Le  Bas-Fouc,  Még.  et  Pél,  228e. 

(2)  Greek  inscr.  in  the  Brit.  Mus.,  II,  n°  153. 

(3)  Le  Bas-Fouc,  Még.  et  Pél.,  228lb. 

(4)  C  I.  G.,  1336. 

(5)  Le  Bas-Fouc,  Még.  et  Pél.,  242». 
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avaient  naturellement  pris  modèle  sur  Sparte.  Des  magistrats 
municipaux  du  nom  d'éphores  sont  chargés  de  faire  graver  l'acte 
officiel  sur  une  stèle  de  pierre  (i).  A  Geronthrae,  à  Gythion ,  le 
monument  est  placé  d'ordinaire  dans  le  temple  municipal  d'Apol- 
lon ,  à  l'endroit  indiqué  par  les  prêtres  ;  parfois  il  est  dressé  dans 
l'endroit  le  plus  apparent  de  l'agora  (2). 

Thalamse ,  Gythion,  Geronthrae,  Gythère  accordent  également 
à  leurs  représentants  le  droit  déposséder  des  terres  et  une  maison 
sur  leur  territoire  ,  mais  sans  y  joindre  ,  comme  à  Sparte  ,  l'obli- 
gation d'y  résider.  Les  proxènes  obtiennent  en  général  l'atélie  et 
l'asylie ,  très  souvent  le  droit  de  pâturage  ,  privilège  fort  impor- 
tant dans  ces  plaines  plantureuses  de  la  Laconie  où  l'on  descend 
par  des  gorges  verdoyantes. 

Outre  l'invitation  aux  repas  du  prytanée ,  les  môme  cités  con- 
cédaient à  leurs  hôtes  les  honneurs  ordinairement  joints  à  la 
proxénie,  mais  dont  il  n'est  pas  fait  mention  à  Sparte.  Telle  est , 
à  Cythère ,  la  préséance  dans  les  représentations  dramatiques  (3). 
A  Gythion,  les  éphores  municipaux  réservent  des  places  d'hon- 
neur au  théâtre  pour  les  hôtes  :  «  Qu'il  soit  permis  aux  hôtes,  » 
dit  le  décret,  «  de  s'asseoir  au  milieu  des  éphores  pour  présider; 
»  ainsi  sera-t-il  évident  pour  tous  que  notre  ville  honore  parmi 
»  les  hommes  ceux  qui  le  méritent  (4).  » 

Un  décret  de  Thalamse  accorde  à  des  proxènes  l'isopolitie,  l'as- 
similation aux  citoyens  (5).  C'est  un  exemple  unique  en  Laconie. 
Il  est  probable  qu'à  cette  époque  l'organisation  de  la  proxénie  fut 
modifiée  dans  la  région  par  des  influences  étrangères.  On  voit  en 
effet  apparaître,  dans  des  décrets  laconiens  du  même  temps,  quel- 
ques formules  empruntées  aux  Etats  ioniens. 

Proxènes  de  la  confédération  laconienne.  —  A  une  époque  en- 
core indécise,  mais  certainement  par  l'influence  des  ennemis  de 
Sparte,  des  Macédoniens  d'abord  ,  puis  des  Romains,  les  villes 
de  la  Laconie  méridionale  se  réunirent  en  confédération.  Cette 
ligue  des  Etats  maritimes ,  qui  fut  réorganisée  par  Auguste  ,  sous 
le  nom  d'Eleuthéro-Lacoues  ,  avait  existé  beaucoup  plus  tôt,  pro- 
bablement ,  avec  quelques  interruptions  ,  depuis  la  fin  du»troi- 
sième  siècle.  Les  Eleuthéro-Lacones  du  temps  de  l'Empire,  que 


(1)  Gythion  (Le  Bas-Fouc,  242»;  Jnscr.  in  the  Brit.  Mus.,  II,  143). 

(2)  ld.,  et  Le  Bas-Fouc,  228»*. 

(3)  'A6TJvaiov,  IV,  p.  465. 

(4)  Le  Bas-Fouc,  242\ 

(5)  ld.,  281. 
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l'épigraphie  nous  montre  élevant  une  statue  à  Nerva  (1)  ,  ne  pu- 
rent guère  nommer  que  des  patrons  à  Rome.  Mais  la  ligue  la- 
conienne,  au  deuxième  siècle  avant  notre  ère,  avait  eu  des  proxè- 
nes.  Les  actes  officiels  de  nomination  étaient  déposés  au  siège  de 
la  confédération  ,  au  temple  de  Poséidon  ,  près  du  cap  Ténare  , 
dans  un  des  sites  les  plus  grandioses  de  l'Orient.  On  a  retrouvé 
dans  les  ruines  plusieurs  de  ces  documents  (2). 

La  proxénie  de  la  confédération  laconienne  était  organisée 
comme  celle  des  villes  libres  de  la  région.  Les  privilèges  concé- 
dés aux  hôtes  sont  à  peu  près  les  mêmes  :  exemption  des  taxes 
particulières,  garantie  légale  contre  les  saisies,  droit  de  propriété 
et  de  pâturage.  Les  députés  des  villes  confédérées  nomment  aussi 
des  agents  dans  la  capitale  de  la  Laconie  septentrionale,  à  Sparte; 
l'un  d'eux  est  Philon  de  Lacédémone  ,  qui  avait  rendu  d'impor- 
tants services  à  la  ligue  et  aux  Laconiens  du  Sud  domiciliés  à 
Sparte  (3). 

§2.  —  Etats  secondaires  du  Péloponnèse. 

Si  l'on  excepte  la  Laconie  ,  où  l'on  a  trouvé  d'assez  nombreux 
documents  ,  et  l'Elide  ,  où  l'hospitalité  publique  apparaît  avec  un 
caractère  exclusivement  religieux  (4),  le  Péloponnèse,  qui  a  fourni 
tant  d'informations  nouvelles  sur  la  vie  antique ,  est  une  des  ré- 
gions les  plus  pauvres  pour  l'étude  de  la  proxénie.  Ce  n'est  peut- 
être  pas  un  simple  hasard.  Dans  tout  le  monde  hellénique,  le 
développement  de  la  proxénie  semble  avoir  été  en  rapport  avec 
l'activité  politique  et  commerciale  des  Etats.  O'r,  jusqu'au  troi- 
sième siècle ,  Sparte  est  à  peu  près  la  seule  des  cités  de  la  pénin- 
sule qui  ait  eu  une  politique  active.  Les  autres  Etats  ont  été  les 
clients  de  Sparte  ou  ont  été  rejetés  par  leur  hostilité  systématique 
dans  l'alliance  d'Athènes  et  de  Thèbes.  Même  les  grandes  cités 
maritimes,  comme  Egine  et  Gorinthe  ,  ont  rarement  joui  d'une 
entière  indépendance  ;  elles  ont  manqué  d'initiative  politique  et 
commerciale,  elles  ont  été  surtout  des  entrepôts.  Aussi  les  agents 
des  Etats  étrangers  dans  le  Péloponnèse  sont-ils,  à  notre  connais- 
sance, beaucoup  plus  nombreux  que  les  agents  des  Etats  pélopon- 
nésiens  à  l'étranger. 

(1)  Bulletino  deW  Instituto  di  corr.  arch.,  1873,  p.  162* 

(2)  Le  Bas-Fouc,  255d.  C.  /.  G.,  1335  :  «  xoù  àvaOeTw  sîç  ta  iepàv  toù  ïloaeiSâ- 
vo;  toù  È7Ù  Tatvâpw.  » 

(3)  C.  /.  G.,  1335. 

(4)  Sur  la  proxénie  religieuse  de  l'Elide  et  d'Olympie,  cf.  livre  IV,  chap.  va. 
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Messénie.  —  En  Messénie,  dès  le  septième  siècle  avant  notre 
ère,  il  y  avait  des  proxènes  de  Sicyone,  d'Argos  et  des  villes  ar- 
cadiennes  (1).  Après  la  défaite  de  leur  patrie,  ils  trouvèrent  un 
asile  dans  les  pays  qu'ils  représentaient.  La  Messénie  devint  ter- 
ritoire lacédémonien  ;  toute  vie  indépendante  y  fut  étouffée.  La 
fondation  de  Messène,  au  quatrième  siècle,  fut  le  signal  du  réveil. 
Au  commencement  du  troisième  siècle ,  la  ville  de  Messène 
nomme  des  hôtes  publics.  On  a  découvert  sur  le  mont  Ithôme 
les  débris  de  plusieurs  décrets  (2).  Les  Messéniens  sont  alors  en 
relations  avec  les  principales  cités  helléniques  :  sur  les  faces  d'un 
monument  qu'ils  élevèrent  à  Delphes  ,  près  du  temple  d'Apollon, 
011  lit  une  série  d'actes  de  proxénie  rendus  en  faveur  de  Messé- 
niens (3). 

Arcadie.  —  En  Arcadie,  on  connaît  des  représentants  de  Té- 
gée  (4) .  de  Klitor  (5)  et  de  la  confédération  arcadienne  ,  qui  se 
forma  sous  l'influence  d'Epaminondas  (6). 

Tégée  fut  longtemps  la  fidèle  alliée  de  Sparte.  La  proxénie  pa- 
raît y  avoir  été  conçue  comme  dans  les  villes  de  Laconie.  Le 
droit  de  pâturage,  le  droit  de  posséder,  la  protection  de  la  per- 
sonne et  des  biens,  quelquefois  l'isopolitie  et  l'atélie  :  tels  sont 
les  privilèges  que  les  hôtes  publics  recevaient  à  Tégée,  comme  à 
Thalamœ  de  Laconie.  On  retrouve  les  débris  des  actes  officiels 
dans  les  ruines  du  célèbre  temple  d'Athênê  Aléa  (7).  Parmi  les 
agents  de  Tégée ,  on  cite  un  Thessalien  de  Scotussa  (8)  et  Deme- 
trios  l'Etolien;  celui-ci  fut  nommé  au  temps  où  les  Etoliens  do- 
minaient sur  une  grande  partie  du  Péloponnèse  et  avaient  con- 
verti en  place  d'armes  la  superbe  acropole  de  Phigalie  (9). 

Dans  l'Arcadie  du  nord,  au  milieu  d'un  labyrinthe  de  vallées 
sauvages ,  on  vient  de  découvrir  un  précieux  document  de  proxé- 
nie. C'est  la  liste  des  hôtes  publics  qui  représentaient  au  troi- 
sième siècle  la  ville  de  Klitor  (10).  On  y  voit  ce  qu'étaient  les  re- 

(l)  Pausanias,  IV,  14. 

(1)  Bull,  de  corr.  hellén.,  V,  p.  151. 

(3)  Bull,  de  corr.  hellén.,  VI ,  p.  219. 

(4)  Le  Bas-Fouc,  340Lcd.  H.  Sauppe,  Commentatio  de  titulis  tegeaticis.  Gôttingae, 
1876,  p.  4. 

(5)  Mitth.  des  deutsch.  Instit.  in  Athen,  1881,  p.  303,  et  Beilage. 

(6)  Le  Bas-Fouc,  340\  Arch.  Zeitung,  1879,  p.  156.  Pausanias,  IV,  14. 

(7)  Pausanias,  VIII,  53,  9.  Cf.,  dans  les  Mitth.  des  deutsch.  Instit.  in  Athen,  le 
compte  rendu  des  fouilles  qu'on  y  a  faites  récemment. 

(8)  H.  Sauppe,  Commentatio,  p.  4. 

(9)  Le  Bas-Fouc,  3401'. 

(10)  Mitth.  des  deutsch.  Instit.  in  Athen,  1881,  p.  303,  et  Beilage  zu  S.,  303.  —  De- 
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lations  d'une  pelite  cité  arcadienne.  C'est,  naturellement,  dans  les 
régions  voisines  que  Klitor  a  les  plus  nombreux  agents  :  à  Tégée, 
à  Mantinée,  à  Pellène ,  à  Patras,  en  Elide,  en  Messénie.  Mais 
Klitor  avait  aussi  des  représentants  à  Athènes,  chez  les  Locriens 
Opontiens,  à  Ghalcis,  en  Crète,  môme  aux  extrémités  du  monde 
grec,  à  Ambracie,  à  Tarente,  à  Sinope. 

Epaminondas  groupa  les  villes  et  les  cantons  du  pays  en  une 
confédération.  La  ligue  arcadienne,  appuyée  parThèbes.  domina 
quelque  temps  la  Péninsule.  En  364-363,  elle  occupa  toute  la  val- 
lée de  l'Alphée.  Les  députés  arcadiens ,  en  qualité  de  protecteurs 
du  sanctuaire,  nomment  alors  des  proxènes  du  temple  d'Olym- 
pie  (1).  Au  siècle  suivant,  la  confédération  arcadienne  eut  pour 
représentant  en  Attique  l'historien  athénien  Phylarque  (2).  Dans 
sa  grande  histoire,  Phylarque  rabaissait  les  Ach  ens,  ce  qui  ex- 
plique le  ressentiment  de  Polybe;  mais  il  vantait  Cléomène  et  les 
Arcadiens,  ce  qui  explique  le  décret  rendu  en  son  honneur  (3). 
Ce  décret  a  été  découvert  à  Tégée ,  foyer  commun  de  tous  les 
cantons,  dans  le  temple  d'Athênê  Aléa  (4).  La  stèle  est  ornée  d'un 
fronton  triangulaire  et  d'un  bas-relief;  on  y  voit"  un  bouclier  ap- 
puyé sur  un  tronc  d'arbre,  vers  lequel  un  personnage  drapé  étend 
les  bras.  C'est  sans  doute  pour  rendre  honneur  au  citoyen  d'Athè- 
nes qu'on  a  sculpté  cette  stèle  à  la  mode  athénienne. 

Achaïe.  —  Pressés  entre  un  massif  montagneux  et  la  mer,  les 
Achéens ,  pendant  longtemps ,  n'ont  pas  été  mêlés  aux  luttes  et 
aux  querelles  des  Etats  grecs.  Jusqu'au  troisième  siècle,  leur  his- 
toire, comme  leur  constitution,  est  d'une  remarquable  unité  (5). 
Plus  tard,  quand  ils  devinrent  prépondérants  dans  le  Pélopon- 
nèse, ils  ne  firent  qu'élargir  leur  ligue  pour  y  admettre  des  Etats 
nouveaux.  Les  cités  qui  formaient  la  confédération  ne  conser- 
vaient qu'une  autonomie  municipale.  La  vie  politique  était  cen- 
tralisée par  les  magistrats  et  les  assemblées  de  la  ligue ,  qui  se 
réunissaient  d'ordinaire  à  QEgiurn.  Aussi  n'est-il  pas  surprenant 


puis  que  ce  chapitre  est  composé ,  ont  été  publiés  des  fragments  de  nouveaux 
décrets  de  proxénie,  trouvés  près  du  lac  Stymphale,  dans  les  ruines  du  temple 
d'Artemis  Stymphalœa  (Bull,  de  corr.  hell.,  "VII  ,  5e  livraison), 
(t)  Archœol.  Zeitung,  1879,  p.  156.  Inscr.  d'Olympie,  n°  304. 

(2)  Le  Bas-Fouc,  340a. 

(3)  Polybe,  II ,  56.  Fragments  des  histoires  de  Phylarque  (Fragm.  hist.  Gr., 
tome  I,  Didot). 

(4)  Pausanias,  VIII,  53,  9. 

(5)  La  constitution  de  la  ligue  achéenne  vient  d'être  étudiée  en  détail  par 
Marcel  Dubois,  Les  ligues  étolienne  et  achéenne  (Thoriri,  1885,  p.  113-185). 
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qu'aucune  des  cités  achéennes  n'ait  nommé  d'hôtes  publics.  Ce 
droit  n'appartenait  qu'à  la  puissance  souveraine ,  aux  députés  de 
la  nation.  On  connaît  plusieurs  proxènes  des  Achéens  :  Cassan- 
dre  d'Alexandria  Troas ,  Simmias  de  Narthakion  en  Phthiotide  , 
Cléonicos  de  Naupacte  (1).  Au  troisième  siècle,  l'assemblée  fédé- 
rale donna  la  proxénie  à  plusieurs  Béotiens  et  Phocidiens  qui 
avaient  séjourné  dans  le  pays  comme  otages  :  c'étaient  des  ci- 
toyens de  Platées,  Tanagre,  Orope,  Coronée ,  Thèbes  ,  Haliarte  , 
Orchomène  ,  Thespie  ,  Phanotée  ,  Elatée  (2).  Les  Achéens  accor- 
daient parfois  le  droit  de  cité  en  même  temps  que  la  proxénie  (3). 
Un  des  privilèges  des  hôtes  était  l'interdiction  des  saisies,  en 
guerre  et  en  paix,  sur  terre  et  sur  mer.  Un  récit  de  Polybe  prouve 
que  ce  privilège  ,  mentionné  par  les  décrets ,  n'était  pas  lettre 
morte.  Les  Achéens  avaient  fait  de  nombreux  prisonniers  après 
une  bataille;  dans  la  foule  se  trouvait  un  proxène  de  la  confédé- 
ration ;  «  comme  il  était  proxène ,  »  dit  l'historien.,  «  on  ne  le 
»  vendit  pas ,  et ,  quelque  temps  après ,  on  le  relâcha  sans  ran- 
»  çon  (4).  » 

Argolidc.  —  En  Argolide,  la  cité  d'Argos,  qui  fut  presque  con- 
stamment maîtresse  de  la  région  ,  a  dû  seule  nommer  des  hôtes 
publics.  On  connaît  Lichas  de  Sparte  (5)  ,  proxène  d'Argos,  qui 
négocia  la  paix  entre  les  deux  villes.  Au  temps  des  guerres  de 
Messônie,  Argos  avait  déjà  des  hôtes  parmi  les  défenseurs  du 
mont  Ithôme  (6).  On  possède,  pour  Argos,  un  seul  décret  de 
proxénie,  très  mutilé  (7).  Les  Argiens  administraient  les  deux 
sanctuaires  de  Zeus  à  Némée  et  de  Hèra  près  de  Mycènes  :  c'est 
à  ce  titre  qu'une  inscription  nous  montre  la  cité  d'Argos  confé- 
rant la  proxénie  religieuse  de  ces  deux  temples  (8). 


(1)  Waddington,  I.  d'As.  Min.,  1730%  et  Arch.  Zeitung,  1855,  p.  48.  Bull,  de 
corr.  hellén.,  VI,  580  et  suiv.  Polybe,  V,  94. 

(2)  C.  I.  G.,  1542. 

(3)  Archxol.  Zeitung,  1855,  p.  34  :  «  t6  xoivôv  twv  'Axatwv  7tpo|evîai  xal  tco>c- 
teiat.  » 

(4)  Polybe,  V,  94  :  «  ëXaês  8è  xaî  KXeôvixov  tàv  Naimàxxiov  •  8;  Sià  to  npoijE- 
vo;  Û7râp-/_£iv  xwv  'A^aiûv,  lïapauxà  fxèv  oùx  èftpàÔr),  (xexà  8e  tiva  ypovov  àseiôr] 
Xwpïç  XOxpwv.  » 

(5)  Thucydide,  V,  76. 

(6)  Pausanias,  IV,  14. 

(7)  Le  Bas-Fouc.,  116.  On  vient  de  publier  ('E<p.  àpx-,  1885,  p.  57)  un  autre 
décret  de  proxénie  qui  provient  peut-être  d'Argos.  La  stèle  avait  été  placée  dans 
le  temple  «  toù  'Att6X),u>vo;  toù  Avxeïov.  » 

(8)  krchaeol.  Zeitung,  1855,  p.  34  :  «  r,  7i6).t;  yi  'Apyawv  xpy,7wi  (TTE^àvwi  xat 
OswpoSoxtai  toû  Aiô?  toù  JNe^etou  xaà  tïk  "Hpa;  ttjç  'Apyeta;.  » 
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Sicyone  et  Corinthe.  —  On  sait  que  Sicyone  avait  déjà  très  an- 
ciennement des  hôtes  en  Messénie  (1).  Mais  on  ne  peut  citer  jus- 
qu'ici un  seul  proxène  de  Corinthe,  la  grande  cité  commerçante. 
C'est  peut-être  la  seule  ville  importante  de  la  Grèce  antique  sur 
laquelle  les  découvertes  épigraphiques  de  notre  temps  n'aient  pas 
révélé  quelque  fait  nouveau.  Toute  cette  région  de  l'isthme,  le 
grand  sanctuaire  de  Poséidon  comme  les  ports  et  l'acropole,  a 
été  remuée  de  fond  en  comble  par  les  bâtisseurs  de  l'époque  ro- 
maine, puis  dévastée  par  tous  les  conquérants,  Romains,  Goths, 
Vénitiens,  Turcs.  D'ailleurs  ,  la  mauvaise  qualité  de  la  pierre  du 
pays  ,  l'emploi  presque  exclusif  du  bronze  expliquent  la  destruc- 
tion si  complète  des  œuvres  d'art  et  des  archives  (2).  C'est  seule- 
ment par  analogie  avec  les  institutions  des  autres  cités  grecques 
qu'on  peut  admettre  l'existence  de  la  proxénie  à  Corinthe.  Cette 
ville  était  le  grand  entrepôt  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  Elle  pos- 
séda, sur  les.  côtes  d'Epirc  et  d'Illyrie,  un  véritable  empire  colo- 
nial et  noua  des  relations,  par  Corcyre  etEpidamne,  avec  les 
princes  de  la  péninsule  des  Balkans  et  tous  les  chefs  de  tribus. 
On  ne  voit  pas  trop  comment,  seule  de  toutes  les  cités  helléni- 
ques, elle  eût  pu  se  passer  d'agents  à  l'étranger.  Pourtant,  Corin- 
the était  surtout  un  entrepôt,  le  rendez-vous  des  marchands  de 
l'Asie  Mineure  et  de  l'Adriatique.  On  connaît  plusieurs  Corin- 
thiens qui  ont  rempli  dans  leur  patrie  les  fonctions  de  proxènes 
d'autres  Etats.  Tanagre ,  Thespie ,  Delphes  avaient  des  représen- 
tants à  Corinthe  (3).  Au  temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse  ,  les 
proxènes  de  Corcyre  y  étaient  assez  puissants  pour  faire  relâcher 
les  prisonniers  corcyréens  en  se  portant  garants  du  paiement  de 
la  rançon  (4). 

§  3.  —  Mégaride. 

La  proxénie  mégarienne  peut  être  étudiée  avec  assez  de  préci- 
sion ,  grâce  aux  témoignages  des  auteurs  anciens  et  aux  vingt- 
cinq  documents  officiels  qu'on  a  trouvés  dans  la  région.  La  plu- 
part de  ces  actes  appartiennent  h  Mégare,  trois  à  la  petite  ville 
d'OEgosthènes  ,  qui ,  bâtie  sur  l'autre  flanc  de  la  montagne ,  aux 

(1)  Pausanias,  IV,  14. 

(2)  Cf.  notre  mémoire  intitule  :  Fouilles  et  recherches  archéologiques  dans  l'isthme 
de  Corinlhe  (Gazette  archéologique,  1884-1885). 

(3)  'Aôrivaiov,  IV,  p.  291.  Keil,  lur  Sylloge  inscript.  Bœoticar.,  p.  537.  Wesch.- 
Fouc.,  Inscr.  rvc.  à  Delphes ,  liste  des  proxènes. 

(4)  Thucydide,  III.  70. 
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bords  du  golfe  de  Gorinthe  et  près  de  la  frontière  de  Béotic  ,  eut 
quelque  temps  une  existence  indépendante. 

Mégare.  —  Tous  les  décrets  mégariens  de  proxénie  étaient,  et 
la  plupart  sont  encore  ,  encastrés  dans  les  murs  du  grand  sanc- 
tuaire local,  l'Olympieion.  Ils  sont  du  commencement  du  troi- 
sième siècle,  d'une  époque  où  la  cité  avait  une  autonomie  com- 
plète (I).  Mégare  fut,  à  diverses  reprises,  agrégée  aux  ligues 
voisines  ,  achéenne  et  béotienne  (2).  Les  villes  qui  entraient  dans 
la  première  de  ces  confédérations  renonçaient  à  leur  souverai- 
neté et  ne  conservaient  qu'une  organisation  municipale,  la  même 
pour  toutes.  Quand  Mégare  fut  agrégée  à  la  Béotie,  on  la  réunit 
à  la  cité  religieuse  d'Onchestos ,  où  délibéraient  les  députés  des 
villes  (3).  Onchestos  était  une  cité  fédérale,  propriété  commune 
des  Béotiens,  sans  droits  politiques.  Mégare,  réunie  à  Onches- 
tos,  ne  pouvait  prendre  aucune  décision  souveraine,  ni,  par 
suite,  nommer  d'hâtes  publics.  C'est  donc  seulement  au  temps  de 
l'entière  indépendance  et  de  l'isolement  de  la  Mégaride  que  la 
proxénie  a  existé  dans  la  région.  Tous  les  actes  sont  rendus  par 

:e  autonome 

Placée  sur  le  grand  chemin  des  invasions,  au  point  de  contact 
des  trois  races  helléniques,  des  Ioniens  de  l'Attique,  des  Eoliens 
de  Béotie  et  des  Doriens  du  Péloponnèse,  Mégare  fournit  de 
curieux  sujets  d'étude  à  l'historien  comme  au  grammairien.  Les 
actes  officiels  sont  rédigés  en  dialecte  attique  comme  en  dorien. 
L'organisation  de  la  proxénie  y  rappelle  à  la  fois  celle  de  l'At- 
tique, celle  de  Sparte  et  celle  des  Béotiens. 

Gomme  en  Béotie,  les  décrets  renferment  des  allusions  fré- 
quentes à  une  loi  des  proxènes,  à  une  constitution  écrite  qui  fixait 
les  droits  et  les  devoirs  des  hôtes  publics  (4).  Plusieurs  actes  de 
nomination  sont  rédigés  sur  le  modèle  des  actes  athéniens  du 
même  temps  (5).  Gomme  les  Spartiates,  les  Mégariens  étaient  peu 
généreux  pour  leurs  agents.  Ils  étaient  très  jaloux  de  leur  droit 
de  cité  :  après  QEgos-Potamos ,  ils  le  refusèrent  au  pilote  de  Ly- 
sandrc  (6);  ils  le  donnèrent,  comme  la  récompense  suprême,  à 
Alexandre  vainqueur.  Alexandre  se  moquant  d'eux,  ils  prétendi- 


(\)  LeBas-Fouc,  n"  26-34.   'E«p.  àpx-,   1328-1338.  C.  /.   G.,  LU52.   Rangabé, 
Antiq.  kellén.,  096-701. 
(ï)  Polybe,  XX,  vi,  7. 

(3)  Strabon,  IX,  xr,  33. 

(4)  Le  Bas-Fouc,  28,  29,  30%  30b,  etc. 
(5J  Id.,  30,  31,  34.  C.  f.  G.,  1052. 

(6)  Démosthèae,  contre  Aristocrate,  p.  691. 
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rent  que  personne  ne  l'avait  eu  depuis  Hercule  (1).  Au  commen- 
cement du  troisième  siècle,  les  proxènes  mégariens  n'avaient 
droit,  outre  quelques  honneurs  et  avantages  secondaires,  qu'à 
l'asylie.  Ils  obtiennent  assez  souvent  la  préséance  au  théâtre, 
l'exemption  des  taxes  spéciales  et  le  droit  de  posséder  une  maison, 
très  rarement  le  droit  de  posséder  une  terre.  C'est  donc  avec 
raison  que  Démosthène  se  moquait  de  l'avarice  des  Mégariens. 

Outre  le  décret  encastré  dans  les  murs  de  l'Olympieion,  on 
inscrivait  l'étranger  nouvellement  nommé  sur  une  liste  spéciale 
des  hôtes  publics  :  «  Le  secrétaire  du  peuple,  »  lit-on  dans  un  do- 
cument, a  fera  graver  ce  décret  sur  une  stèle  qu'il  dressera  dans 
»  l'Olympieion  ;  il  ajoutera  aussi  le  nom  sur  la  stèle  où  sont 
»  inscrits  tous  les  proxènes  (2).  » 

Dans  une  inscription  encore  inédite,  que  nous  avons  copiée  cà 
Mégare,  il  est  ordonné  de  «  graver  le  décret  lv  tûi  jjeviwi  (3).  »  Ce 
çévtov,  dont  il  est  fait  mention  ici  pour  la  première  fois,  doit  être 
une  maison  des  hôtes,  comme  il  en  existait  dans  divers  Etats  ;  la 
liste  des  proxènes  y  était  placée  naturellement. 

Une  forme  de  l'hospitalité  semble  avoir  été  particulière  à  Mé- 
gare :  c'est  la  doryxénie  (4).  Pendant  une  guerre,  les  deux  partis 
avaient  montré  beaucoup  de  modération.  Les  prisonniers  furent 
bien  traités  de  part  et  d'autre  ;  ils  se  rachetaient  pour  une  somme 
fixe  qu'ils  payaient  après  avoir  été  mis  en  liberté.  La  rançon  ac- 
quittée, ils  devenaient  hôtes  par  la  lance  (oopu-^'voç)  de  celui  dont 
ils  avaient  été  prisonniers. 

Pendant  le  premier  tiers  du  troisième  siècle,  Mégare  avait  des 
représentants  :  dans  la  Grèce  propre,  à  Epidaure,  à  Phlionte,  à 
Trézène,  cà  Argos,  à  Mégalopolis,  en  Béotie,  à  Erétrie,  en  Acar- 
nanie  ;  dans  la  Thrace,  à  Périnthe  ;  dans  l'Asie  Mineure,  à 
Erésos  de  Lesbos,  à  Halicarnasse,  à  Erythrées.  Ces  proxènes 
d'Asie  Mineure  étaient  des  officiers  de  Demetrios  Poliorcète,  qui 
avaient  sauvé  la  ville  au  temps  de  la  campagne  du  roi  aventurier 
sur  les  côtes  de  Grèce  (5).  Si  l'on  excepte  ces  hôtes  publics  choisis 
pour  des  raisons  spéciales  et  accidentelles,  les  décrets  ne  mon- 
trent Mégare  en  relations  suivies  qu'avec  les  régions  voisines  de 
la  Grèce  propre. 

(1)  Plutarque,  rcepî  jiovapxîaç,  2. 

(2)  Le  Bas-Fouc,  31. 

(3)  Dans  cette  inscription,  que  nous  avons  trouvée  à  Mégare  en  1882,  il  est 
fait  mention  de  juges  étrangers  qui  avaient  rétabli  la  concorde  dans  la  cité. 

(4)  Plutarque,  Quxst.  grœc,  17. 

(5)  Le  Bas-Fouc,  31,  33.  'Eç^ji-epiî  àpx-,  1333. 
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(Egosthène.  —  Vers  la  même  époque,  la  petite  ville  d'OEgos- 
thène,  une  bourgade  de  la  Mégaride,  située  au  bord  du  golfe  de 
Corinthe,  nomme  des  hôtes  dans  trois  cités  voisines  :  à  Mégare, 
à  Sicyone  et  à  Chaleion  (1).  On  a  attribué  ces  décrets  au  temps 
de  la  domination  achéenne  ou  béotienne  en  Mégaride  (2).  Cette 
hypothèse  n'est  pas  justifiée.  1°  En  tête  des  décrets  ne  sont  pas 
mentionnés  des  magistrats  communs,  comme  dans  tous  les  actes 
publics  d'une  ville  fédérée.;  2°  on  ne  connaît  pas  d'exemple  d'une 
ville  achéenne  ayant  des  proxènes  particuliers  ;  môme  les  cités 
béotiennes  n'ont  pas  d'agents  tant  qu'elles  sont  incorporées  à  la 
confédération.  On  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  les  décrets 
d'OEgosthène  datent  d'une  époque  où  cette  petite  ville  avait  re- 
couvré son  autonomie. 

L'organisation  de  la  proxénie  à  OEgosthène  paraît  calquée  sur 
celle  de  Mégare.  Ce  fait  n'a  rien  de  surprenant,  si  l'on  songe 
qu'OEgosthène  avait  été  longtemps  une  simple  bourgade  de  la 
M  -aride.  De  même,  en  Laconie,  les  villes  affranchies  du  joug 
de  Sparte  copièrent  ses  institutions  (3). 

A  OEgosthène  comme  à  Mégare,  la  condition  légale  des  hôtes 
publics  était  réglée  en  termes  exprès  dans  un  des  chapitres  de  la 
constitution  (4).  Tous  les  proxènes  avaient  la  préséance  au  théâ- 
tre (5)  ;  ils  obtiennent  parfois,  à  titre  de  privilèges  extraordinaires, 
le  droit  de  posséder,  l'exemption  des  frais  de  douanes  sur  terre  et 
sur  mer,  en  paix  et  en  guerre,  enfin  le  droit  de  pâturage.  Les 
décrets  sont  déposés  dans  le  temple  de  Mélampos,  et  les  hôtes 
publics  reçoivent,  comme  les  citoyens,  une  part  des  chairs  des 
victimes  immolées  aux  fêtes  du  héros  (6). 

§  4.  —  Bèotie. 

On  a  découvert  environ  cinquante  documents  qui  se  rapportenl 


(1)  LeBas-Fouc,  2,7,  12.  Bulletino  di  corr.  arch.,  1843,  p.  170.  Cf.  Bull,  de 
corr.  hellén.  (1885,  p.  318  et  suiv.),  un  nouveau  décret  d'OEgosthène  ;  un  certain 
Péngénès  reçoit  la  proxénie  pour  sa  conduite  aux  jeux  de  Mélampos  :  chaque 
année,  on  lui  donnera,  aux  Mélampodeia,  une  part  des  victimes,  tant  qu'il  sera 
établi  en  Béotie  (ôaov  xa  xpôvov  i[i.  Boiwriai  ÈTriSapji). 

(2)  Foucart,  ilég.  et  Pél,  n°  12. 

(3)  Livre  III,  chap.  n,  g  t. 

(4)  «  xai  -y.  £XXa  navra  oiv.  xai  totç  iXkotç,  icpoÇévoiç  ô  vâ[io;  xeXeuei.  »  (Le  Bas- 
Fouc,  12). 

(5)  «  xakéaca  aixin  sic,  npoe8pfav  xaOairep  xal  roù«  âXXovç  rcpoÇévouç.  «  [Ibid.). 

(6)  ■   osoocrOa'.  oe  xai  jj.if.ioa  aura  iv.  iùn  MeXa[i.iio8eiwv.  »  (Ibid.). 
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à  l'histoire  de  la  proxénie  en  Béotie.  On  connaît  de  nombreux 
hôtes  publics  de  la  confédération  et  de  dix  villes  béotiennes  : 
Thèbes,  Tanagre,  Orope,  Thespie,  Orchomène,  Thisbé,  Chorsiœ, 
Chéronée,  Acrœphia  et  Anthédon  (1).  Le  fait  le  plus  frappant  est 
l'unité  d'organisation  dans  tous  les  Etats  de  la  région.  Les  légères 
différences  qu'on  observe  s'expliquent  par  les  changements  natu- 
rels que  le  temps  apporte  dans  les  constitutions.  Par  exemple,  à 
une  certaine  époque,  tous  les  hôtes  publics  d'Oropos  avaient 
l'atélie  (2)  ;  plus  tard,  ce  privilège  ne  leur  fut  concédé  que  par 
exception  (3).  La  rédaction  môme  des  documents  montre  que, 
dans  l'intervalle,  la  loi  a  été  modifiée.  On  est  fondé  à  admettre 
que  l'organisation  de  la  proxénie  dans  toutes  les  villes  béotiennes 
était  modelée  sur  celle  que  Thèbes  avait  imposée  à  la  confédéra- 
tion . 

Dans  tous  les  décrets,  excepté  à  Acrœphia  et  à  Thisbé  (4),  l'as- 
semblée du  peuple  joue  un  rôle  prépondérant.  L'approbation  du 
sénat  n'est  pas  mentionnée  (5). 

Toutes  les  cités  donnent  à  leurs  hôtes  le  droit  de  posséder  une 
maison  et  des  terres,  la  sécurité  personnelle,  presque  toujours 
l'asylie.  L'isotélie  et  l'isopolitie  sont  tantôt  données,  tantôt  refu- 
sées, à  Tanagre,  à  Orope,  à  Thespie,  à  Orchomène,  suivant  les 
changements  introduits  dans  la  constitution  par  les  caprices  du 
peuple  (6).  A  Thespie,  un  proxène  obtient  la  préséance  dans  les 


(1)  Kotvov  (C.  I.  G.,  1565;  'AOrjvatov,  III,  p.  479;  Mitth.  des  deuîsch.  lnstit., 
III,  93).  Thèbes  (Xénophon,  Hellén.,  IV,  5.  6;  Eschine,  Couronne,  138  ;  Ambassade, 
141-143).  Tanagre  (C.  I.  G.,  1562;  'AÔvjvaiov,  1874,  p.  475;  IV,  p.  210,  211, 
291,  292,  293;  C.  I.  G.,  1563^;  Le  Bas,  II,  455,  469a-bc;  Hernies,  1876,  p.  77  et 
suiv.  ;  Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  383-384).  Orope  (C.  I.  G.,  1566;  Le  Bas,  II, 
470,  475;  'E<p.  àpx-,  1311-1316,  et  derniers  fascicules  de  l'année  1884;.  Thes- 
pie ('Aôyjvatov,  VII,  p.  286-287;  *tXifftwp,  p.  457,  n°  3;  Keil,  lut  Sylloge, 
p.  537).  Orchomène  (C.  I.  G.,  1564  ;  Le  Bas,  II,  630-631  ;  Keil,  Sylloge,  p.  21  et 
sa\v.).Thïsbé{Bidl.  de  corr.  hellén. ,Ylll,  p.  405-406).  ChorsUe('A8vjv  ai  ov,  IV, p.  215; 
Bull,  de  corr.  hellén.,  VIII,  408).  Chéronée  ('Aôyjvaiov,  1881,  p.  361).  Acrœphia 
{Bull,  de  corr.  hellén.,  II.  p.  508).  Anthédon  ("Eç.  àpx-,  840). 

(2)  «  àréXeiav  xaôdbrep  xai  toïç  âXXoiç  Tipolévoi;.  »  ('Eç.  àp^.,  1314). 

(3)  'Eç.  àpX.,  1310,  1311,  etc. 

(4)  Acrœphia  :  «  8e86y%r\  tùç  uuyéSpuç  x^  tû  èi\iv.  »  (Bull,  de  corr.  hellén.,  II, 
p.  508).  Thisbé  :  «  7rpoë£ow).£V|j.svov  ôT(j.£v  ocOtù  uottôv  8à[j.ov.  »  (Ibid.,  VIII, 
p.  405-406). 

(5)  «  £Ôo?e  toï  S<x|/.oi.  »  (C.  I.  G.,  1565).  «  SsSôxOat  tù  8â(i.u.  »  {Hermès,  1876, 
p.  97  et  suiv.). 

(6)  Isotélie  à  Tanagre  {Hermès,  1876,  p.  97,  98,  nos2,  4,  6,  etc.).  A  Orope  ('Eç. 
àpx-,  1310,  1311,  1312,  etc.).  A  Thespies  (*iX£<rTup,  p.  457,  n°  3).  A  Orcho- 
mène (Foucart,  Még.  et  Pél.,  35).  Isopolitie  à  Anthédon  ('Eç.  àpx-,  840). 
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jeux  et  la  prodiquie  (1)  :  ces  privilèges  paraissent  avoir  appartenu 
à  tous  les  hôtes  des  villes  béotiennes,  si  l'on  en  juge  par  un  dé- 
cret d'Acrœphia  (2).  Dans  un  acte  mutilé  d'Anthédon,  est  men- 
tionné le  droit  de  cité  :  c'est  une  mauvaise  lecture  de  l'éditeur  ; 
il  aurait  dû  restituer  IdoicoXiTeîa ,  et  non  izàkiTzia,  qui  serait  une 
leçon  unique  en  Béotie  (3). 

Dans  les  constitutions  béotiennes,  un  chapitre  spécial  traitait 
des  proxènes  (4). 

En  général,  on  n'indique  pas  l'endroit  où  sera  dressée  la  stèle. 
Oropos  avait  ses  archives  dans  le  temple  d'Amphiaraos  (5);  Or- 
chomène  dresse  les  stèles  sur  l'Agora  (6). 

Plusieurs  villes  béotiennes  calquent  parfois  leurs  décrets  sur 
ceux  d'Athènes  7).  Tanagre  ut  Acrœphia  faisaient  sculpter  des 
marbres  de  proxénie  semblables  à  ceux  qu'on  a  trouvés  près  du 
Parthônon  (8). 

L'orateur  qui  avait  proposé  la  nomination  du  proxène  fait  par- 
fois dresser  lui-même  une  stèle ,  sur  laquelle  on  grave  les  décrets 
rendus  en  l'honneur  des  divers  hôtes  publics  dont  il  a  soutenu 
la  candidature  (9). 

Malgré  les  variations  de  détail  qu'expliquent  les  différences  de 
temps,  la  proxénie  paraît  avoir  été  conçue  de  même  dans  toutes 
les  cités  de  Béotie.  .V  notre  avis,  les  décrets  des  villes  ont  été  ren- 
dus à  l'époque  où  était  dissoute  la  confédération  ;  car  ils  ne  sont 
pas  datés  d'après  le  nom  de  l'archonte  béotien  ,  et  par  conséquent 
appartiennent  à  des  rites  entièrement  autonomes  (10).  La  seule 
exception  à  cette  règle  est  dans  un  décret  d'Oropos  (11);  mais  la  si- 
Ci)  Annali  di  corr.  arch.,  1848,  p.  55. 

(i)  C.  /.  G.,  16^3  :      i:  rcpoefiptav  xaOencep  xal  roùç  a>>ou;  eOspyÉTa;.  » 

(3)  'F.;,  ipx-,  840. 

(4)  Bull,  de  corr.  hellén.,  IV,  97,  etc. 

(5)  On  y  poursuit  actuellement  des  fouilles,  commencées  en  juin  1884,  au 
nom  de  la  Société  archéologique  d'Athènes.  On  a  trouvé,  dans  les  ruines,  de 
nouveaux  décrets  de  proxénie,  gravés  sur  des  marbres,  qui  portaient  antérieu- 
rement des  dédicaces  à  Amphiaraos.  (Cf.  'Es.  àp/_ •>  3e  série,  1884,  p.  100  et 
suiv.,  p.  160;  1885,  p.  103). 

(6)  Le  Bas-Fouc,  Még.  et  M.,  35. 

(7)  Tanagre,  Orope,  Acrœphia  (cf.  livre  III,  chap.  i). 

(8)  C.  /.  G.,  1563b  :  en  titre  :  «  'Avo-Moy/o  Uoolir.oi..  »  (Tanagre).  'AOrjvaiov, 
[V,  p.  "291  :  «.  'ApioroxXCSao  âp-^ovTo;  Tlpolsvir\.  »  (Ibid.).  Cf.  des  stèles  sembla- 
bles de  Tanagre,  récemment  découvertes  CEs.  àpx-i  1883 ,  p.  158  et  suiv.). 
—  Bull,  de  corr.  hellén.,  II,  p.  508  :  en  titre  :  «  npoircvir,.  »  (Acrœphia). 

(9)  'AMjvtiiov,  III,  p.  292  (Tanagre).  —  'E^.  4px-,  1310,  1311  (Orope). 

(10)  Cf.  livre  IV,  chap.  i,  Proxènes  des  confédérations. 

(11)  'E^.  ipx.,  1311. 
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tuation  particulière  de  cette  ville  qui,  placée  sur  les  confins  de 
l'Attique  et  de  la  Béotie,  fut  disputée  toujours  entre  les  deux  pays 
rivaux,  explique  cette  illégalité;  Oropos,  même  agrégée  à  la 
ligue  béotienne ,  put  continuer  quelque  temps  à  nommer  des 
agents. 

Telle  est  donc  l'histoire  de  la  proxénie  béotienne  : 

1°  Aux  époques  où  existait  la  confédération,  les  députés  des 
villes,  réunis  dans  le  temple  commun  d'Onchestos,  ont  seuls  le 
droit  de  nommer  des  hôtes  publics  ;  la  proxénie  est  alors  organi- 
sée sous  l'influence  de  Thèbes,  qui  est  la  puissance  prépondérante. 
Les  députés  des  villes  confèrent  le  droit  de  posséder  des  terres  et 
une  maison  en  Béotie,  l'atélie  et  l'asylie  (1).  Parmi  ces  représen- 
tants de  la  confédération  béotienne  on  cite  le  Carthaginois  No- 
bas,  fils  d'Axioub ,  qui,  en  174,  dirigeait  l'ambassade  de  Car- 
thage  au  roi  Persée  (2),  et  Athanodore  de  Ténédos  qui,  au  temps 
de  la  guerre  sacrée  contre  les  Phocidiens,  transmit  les  souscrip- 
tions recueillies  à  Ténédos  parmi  les  partisans  de  Thèbes ,  une 
somme  de  mille  drachmes  (3). 

2<>  Quand  Thèbes  était  affaiblie  et  la  confédération  dissoute, 
chaque  cité,  redevenue  indépendante,  nommait  ses  agents  spé- 
ciaux ,  mais  conservait  l'organisation  commune  au  moins  dans 
les  traits  généraux.  A  plusieurs  reprises  est  visible  l'imitation  des 
modes  et  des  formules  athéniennes  (4).  Si  l'on  remarque  dans  la 
rédaction  des  décrets  quelques  variantes ,  il  faut  attribuer  ces 
changements  de  détail  aux  différences  de  temps  et  non  de  lieu. 
Dans  plusieurs  villes ,  dont  on  possède  de  nombreux  documents, 
on  saisit  encore  aujourd'hui  la  preuve  de  ces  petites  révolutions 
constitutionnelles,  par  exemple  à  Orope,  à  Tanagre,  à  Thespie  et 
à  Orchomène. 

Plusieurs  des  représentants  de  Thèbes  sont  des  personnages 
connus  dans  l'histoire  :  l'amiral  lacédémonien  Pharax,  qui  pré- 
senta à  Agésilas  une  ambassade  thébaine  (5)  ;  l'Athénien  Thrason, 
du  dème  d'Erchia ,  un  des  fins  diplomates  du  temps  de  Philippe , 
qui  échoua  pourtant  dans  sa  tentative  d'alliance  entre  Athènes  et 
Thèbes  (6)  ;  enfin  Démosthène,  l'illustre  orateur,  qui   montra 

(1)  C.  /.  G.,  1565.  Mitth.  des  deutsch.  Inslit.,  III,  p.  93. 

(2)  CI.  G.,  1565. 

(3)  'A6rjvouov,  III,  p.  479. 

(4)  Cf.  livre  III,  chap.  i  :  Influence  d'Athènes  sur  le  développement  des  proxênies 
grecques. 

(5)  Xénophon,  Hellén.,  IV,  5,  6. 

(6)  Eschine,  Couronne,  138. 
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toujours  pour  Thèbes  beaucoup  de  partialité  et  à  qui  ses  ennemis 
reprochent  amèrement  son  titre  d'hôte  public  thébain  (I).  Démos- 
thène  accuse  quelque  part  Thèbes  d'être  avare  de  récompenses 
pour  ses  hôtes  et  bienfaiteurs  (2).  Il  avait ,  sans  doute  ,  pour  s'en 
plaindre,  des  raisons  personnelles.  Pourtant  Thèbes  conçut  un 
jour  d'une  façon  grandiose  l'hospitalité  publique  (3).  C'était  au 
temps  des  Trente  ;  les  Athéniens  fugitifs  erraient  sur  les  frontiè- 
res de  l'Attique.  Thèbes  ordonna  et  fit  sans  doute  ordonner  par 
semblée  fédérale  que  toutes  les  villes  et  toutes  les  maisons  de 
Béotie  seraient  ouvertes  aux  Athéniens,  s'ils  venaient  y  demander 
asile.  Tout  homme  qui  aurait  vu  emmener  un  fugitif  sans  lui 
:•  main-forte  paierait  un  talent  d'amende. 

Tanagre,  à  l'imitation  d  3,  adopta  parfois  l'usage  des 

stèles  sculptées  de  proxénie,  ornées  d'un  fronton  où.  on  lit  en 
gros  caractères  la  date  et  le  titre  [ïpoÇevbf]  (4).  Plusieurs  furent 
commandées  par  le  citoyen  même  qui  avait  proposé  le  décret  (.">)  : 
c'était  un  bon  moyen  de  conserver  le  souvenir  d'une  séance  mé- 
morable au  moins  pour  lui  et  les  siens.  On  connaît  vingt  repré- 
sentants de  Tanagre  (6).  Ce  sont  en  général  des  citoyens  obscurs 
de  villes  voisines ,  d'Orope ,  de  Chalcis,  d'Erétrie,  d'Elatée,  de 
Corinthe,  de  Demctrias.  Il  y  a  pourtant  aussi  ,  parmi  ces  hôtes  , 
Syriens  d'Autioche,  un  Macédonien,  un  Pisidien,  un  Ionien, 
un  Pamphylien,  plusieurs  grands  personnages  d'Alexandrie. 
C'étaient  sans  doute  des  officiers  attachés  aux  princes  macédo- 
niens. L'un  d'eux  est  bien  connu  :  c'est  Sosibios  d'Alexandrie, 
ministre  des  rois  d'Egypte  ,  qui  fut  aussi  proxène  d'Orcho- 
mène  (7). 

Les  représentants  des  autres  villes  béotiennes  ne  méritent  pas 
d'être  nommés.  Les  décrets  qui  les  concernent  ont  pour  unique 
intérêt  de  mais  montrer  les  cités  béotiennes  dans  leurs  rapports 
avec  les  villes  voisines,  souvent  aussi  avec  quelques  Etats  étran- 
gers comme  Athènes  (8)  et  la  Thessalie,  parfois  avec  des  cités 
d'Asie. 


(1)  «  Ar,pto'7'jEvo,j:  to-j  6r,êaiwv  Tïpoijïvov.  »  (Escbine,  Ambassade,  141-143). 

(2)  Contre  Leptine,  105  et  suiv. 

(3)  Plutarque,  Lysandre,  27. 

(4)  C  I.  G.,  1569\  'Aôrjvatov,  IV,  p.  291. 

(5)  'Aerjvouov,  III,  p.  292. 

(6)  Sur  ces  documents  du  musée  de  Tanagre,  cf.  Bull,  de  corr.  helUn.,  III,  384. 

(7)  Hermès,  1876,  p.  97  et  suiv.,  n°  4. 

(8)  Cf.  la  liste  chronologique  des  représentants  des  villes  étrangères  à  Athè- 
nes (Appendice). 
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§  5.  —  Grèce  centrale. 

Dans  l'histoire  des  proxénies  grecques,  les  régions  montagneu- 
ses de  la  Grèce  centrale,  la  Phocide,  les  Locrides,  l'Acarnanie, 
l'Etolie,  et  les  peuples  ordinairement  tributaires  de  la  Thessalie 
comme  les  Phthiotes,  les/Enianes,  les  OEtéens  et  les  Maliens, 
forment  un  groupe  d'une  remarquable  unité.  Excepté  pour  les 
bourgades  de  laDoride,  dont  l'histoire  est  presque  entièrement 
inconnue,  on  possède  aujourd'hui,  sur  l'organisation  de  l'hospi- 
talité publique  en  ces  régions ,  de  très  nombreux  documents.  On 
connaît  des  proxènes  de  villes  dont  on  ignorait  naguère  l'empla- 
cement ,  même  le  nom. 

Si  l'on  excepte  Delphes  (1),  où  l'institution  est  exclusivement 
religieuse  comme  à  Olympie  et  à  Samothrace,  on  peut  détermi- 
ner les  principaux  caractères  communs  de  la  proxénie  dans  les 
Etats  compris  entre  la  Béotie,  le  golfe  de  Corinthe ,  l'Epire  et  la 
Thessalie  propre  : 

1°  Partout  les  décrets  mentionnent  la  nomination  d'eyyuoi  xaç 
7rpoiUviaç  (2).  L'hospitalité  publique  était  un  véritable  contrat  entre 
une  cité  ou  une  confédération,  et  un  citoyen  d'une  ville  étrangère. 
Elle  imposait  des  devoirs  et  conférait  des  droits.  Il  est  naturel 
qu'on  ait  désigné,  comme  pour  toute  espèce  de  convention,  des 
«  garants  de  la  proxénie.  »  Ordinairement  au  nombre  d'un  ou 
deux,  ils  veillaient  à  ce  que  le  traité  fût  observé  de  part  et  d'au- 
tre. C'étaient  des  citoyens,  parfois  des  magistrats  de  la  cité  qui 
nommait  l'hôte  public;  ils  répondaient  du  proxène  devant  la  cité, 
de  la  cité  devant  le  proxène.  Il  est  très  vraisemblable  que  cette 
garantie  légale  donnait  lieu,  le  cas  échéant,  à  une  action  judi- 
ciaire. 

2°  Sauf  de  très  rares  exceptions  qui  se  rapportent  aux  temps 
macédoniens  et  s'expliquent  par  des  circonstances  spéciales  (3)  , 
les  hôtes  publics  nommés  par  les  cités  de  la  Grèce  centrale  sont 
des  gens  de  la  région.  La  proxénie  n'a  pas  eu  en  Hellade  le  ca- 
ractère politique  que  lui  donnèrent  Athènes  et  Sparte,  ni  môme 
le  caractère  quasi-international  qu'elle  eut  dans  les  îles  de  la  mer 
E#ée  et  sur  les  côtes  d'Asie  Mineure.  C'est  ici  une  institution 


(1)  Sur  la  proxénie  du  temple  de  Delphes,  v.  livre  IV,  chap.  v. 
(1)  Livre  I,  chap.  vm,  §  4. 

(3)  Bull,  de  cor r.  hellcn.,  V,  p.  ii3.  'AÔyjvouov,  I,  484.  Bull,  de  corr.  hellcn.,  V. 
37G.  Bulletino  di  corr.  arcli.,  1860,  p.  141. 
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tout  à  fait  locale  ,  qui  suffit  à  ces  régions  peu  commerçantes  et 
attardées.  L'hospitalité  publique  est  restée  en  Hellade  ce  qu'elle 
était  au  début  de  la  période  historique  (1).  On  ne  constate  que  des 
variantes  insignifiantes  entre  les  décrets  d'une  même  ville  ,  bien 
plus,  entre  les  décrets  de  toutes  les  cités.  Les  révolutions  ont 
épargné  ces  populations  perdues  dans  la  montagne.  C'est  d'après 
ocuments  de  la  Grèce  centrale  qu'on  peut  se  figurer  assez 
exactement  ce  qu'était  la  proxénie  au  septième  et  au  sixième  siè- 
cle avant  notre  ère. 

3°  Tous  les  Etats  sont  très  généreux  pour  leurs  hôtes  publics  (2). 
Ils  accordent  a  la  fois  tous  les  privilèges  que  pouvait  obtenir  un 
étranger,  tous  ces  privilèges  dont  les  grands  Etats  étaient  avares 
et  qu'Athènes  cédait  l'un  après  l'autre  pour  entretenir  le  dévoue- 
ment de  ses  agents.  Ici,  l'on  obtient  toujours  et  sans  difficulté  le 
droit  de  posséder,  l'exemption  de  toutes  les  taxes  de  douanes  ou 
autres,  la  prodiquie,  la  préséance  dans  les  jeux.  Partout  l'on 
donne  le  droit  de  pâturage,  fort  précieux  dans  ces  pays  de  roches 
et  de  vallées  ombreuses  dont  la  principale  ressource  était ,  alors 
comme  aujourd'hui  ,  l'élevage  d'un  maigre  bétail.  On  accorde 
aussi  aux  hôtes  publics  la  sécurité  personnelle  ,  la  garantie  contre 
les  saisies,  la  protection  de  l'Etat,  «  du  moins  en  ce  qui  dépend 
de  lui.  »  comme  l'avouent  modestement  plusieurs  villes  (3).  Rien 
n'est  refusé  aux  hôtes  de  toutes  ces  petites  cités  pauvres  dont 
l'intérêt  évident  était  d'attirer  à  elles  les  étrangers.  Elles  n'avaient 
pas  à  craindre,  comme  Athènes ,  qu'on  abusât  de  ce  privilège  et 
que  le  trésor  s'appauvrît. 

4°  Bœckh  croyait  qu'en  Asie  Mineure  seulement  le  droit  de 
cité  était  joint  à  la  proxénie.  C'est  une  erreur.  Dans  presque  tous 
les  décrets  de  proxénie  de  la  Grèce  centrale,  les  titres  d'hôte  et 
de  citoyen  sont  conférés  ensemble  (4).  A  défaut  de  la  politie,  le 
proxène  obtient  d'ordinaire  l'isopolitie  (5). 

5°  L'hospitalité  publique  conserve  dans  ces  régions  le  caractère 
religieux  qui  devait  dominer  tous  les  autres  à  l'origine,. mais  qui 


(1)  Livre  I,  chap.  vm,  §  1. 

(2)  Les  privilèges  résumés  dans  ce  paragraphe  sont  mentionnés  dans  tous 
les  documents  de  proxénie  de  la  Grèce  centrale.  Nous  ne  renverrons  donc  aux 
textes  que  pour  les  faits  particuliers. 

(3)'Ey.  ipx-,  1874  ,  n°  422.  Carapanos,  Bodone,  p.  114  ;  C.  I.  G.,  1793». 

(4)  Livre  I,  chap.  vin  ,  §  6  (La  proxénie  et  le  droit  de  cité). 

(5)  A  Anticyre  (Le  Bas,  II ,  1002)  ;  à  Ambrysos  (Annali  di  corr.  arch.  ,  1861  , 
p.  75.  Bull,  de  corr.  hellin.  ,  V,  443);  chez  les  Locriens  Ozoliens ,  à  Chalion 
(C.  I.  C,  1567). 
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s'était  bien  affaibli  aux  cinquième  et  quatrième  siècles  dans  d'au- 
tres parties  de  la  Grèce,  surtout  chez  les  populations  de  race 
ionienne.  Le  voisinage  de  Delphes  contribua,  sans  doute,  à 
maintenir  l'organisation  primitive  chez  ces  montagnards  d'esprit 
naturellement  conservateur  (1). 

6°  Les  proxènes  de  la  Grèce  centrale  semblent  avoir  tenu  une 
place  importante  dans  l'administration  de  la  justice.  Les  inscrip- 
tions font  mention  déjuges  spéciaux  pour  les  étrangers  (2).  Les 
proxènes  étaient  condamnés  à  une  amende  double,  s'ils  faisaient 
de  fausses  dépositions  devant  ces  tribunaux  (3).  On  a  même  voulu 
voir  dans  une  inscription  de  Locride  la  preuve  qu'il  existait  un 
tribunal  des  proxènes  (4). 

Nomination  de  garants,  caractère  exclusivement  local  et  archaï- 
que, générosité  des  Etats,  habitude  de  joindre  à  la  proxénie  le 
droit  de  cité,  importance  religieuse  et  rôle  judiciaire  des  hôtes  : 
tels  sont  les  aspects  de  la  proxénie  dans  les  divers  Etats  de  la 
Grèce  centrale.  11  reste  à  signaler  quelques  faits  particuliers. 

Pfiocide.  —  Les  villes  de  Phocide  se  réunirent  souvent  en  con- 
fédération. Les  historiens  parlent  de  cette  ligue  intermittente.  On 
ne  sait  rien  sur  les  agents  qu'elle  put  nommer.  Tous  les  décrets 
appartiennent  à  cinq  villes  indépendantes,  Anticyre,  Stiris  , 
Ambrysos  ,  Daulis  et  Tithronion.  Ces  documents  sont  en  général 
des  résumés  de  l'acte  officiel ,  et  commencent  par  le  mot  «  fowxav.  » 
On  a  cependant  de  Tithronion  un  décret  développé  à  la  mode 
athénienne  (5).  Plusieurs  des  villes  de  Phocide  avaient  institué 
des  tribunaux  spéciaux  pour  les  étrangers.  Au  troisième  siècle, 
Stiris  forma  avec  la  cité  voisine  de  Médéon  une  seule  commu- 
nauté politique  ;  dans  le  nouvel  Etat  on  dispensa  des  charges  les 
citoyens  qui  avaient  exercé  les  magistratures  ;  parmi  eux  ,  les 
xénodiques  (6).  Dans  toute  la  Phocide  ,  les  garants  de  la  proxé- 
nie sont  au  nombre  de  deux. 

Locriens  Opontiens.  —  Oponte  et  les  bourgades  voisines  s'étaient 
groupées  en  un  seul  Etat  dont  le  nom  officiel  était  :   'Oto>uvtioi  %<x\ 


(1)  Les  rapports  de  proxénie  furent  très  intimes  entre  le  temple  de  Delphes 
et  les  populations  de  l'Hellade ,  noyau  de  l'amphictyonie  (Livre  IV ,  chap.  v , 
§2). 

(2)  ÇevoStxai  à  OEanthia  et  Chaleion  en  Locride  (Rohl,  /.  G.  A.,  322)  ;  à  Stiris 
et  Médéon  en  Phocide  {Bull,  de  corr.  hellén.,  V,  42). 

(3)  Rohl,  /.  G.  A.,  322. 

(4)  Rangabé,  Antiq.  hellén.,  356. 

(5)  Bull.de  corr.  hellén..  V,  442. 

(6)  Ibii.,  p.  42. 
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Aoxpol  ol  aerà  'OTrouvTtwv.  De  nombreux  actes  de  proxénie  émanent 
de  l'assemblée  fédérale  (I).  Ce  sont,  comme  on  Phocide ,  de 
courts  résumés  de  décrets ,  où  sont  constatés  simplement  le  titre 
et  les  droits  de  l'élu,  conformément  à  la  loi  des  proxènes.  On 
nommait  tantôt  un  seul  garant,  tantôt  deux.  Oponte  avait  des 
agents  en  Etolie  ,  à  Aphthonéc,  à  Cranii  dans  l'île  de  Géphalénie. 
Un  de  ses  proxènes  est  Pindare  (2). 

Locriens  Ozoliens.  —  On  a  trouvé  dans  cette  région  des  docu- 
ments d'une  importance  capitale  pour  l'étude  de  la  proxénie.  Ils 
sont  relatifs  aux  trois  villes  ozoliennes  de  Chaleion  ,  OEanthia  et 
Naupacte. 

Bâties  vers  le  milieu  du  golfe  de  Corinthe  ,  en  face  d'iEgium , 
au  bord  de  la  petite  baie  actuelle  de  Galaxidhi  ,  OEanthia  et  Cha- 
leion étaient  des  places  de  commerce  assez  actives.  Elles  servaient 
de  débouchés  aux  âpres  vallées  du  Parnasse  et  de  l'OEta.  Nau- 
pacte commandait  au  nord  l'entrée  du  golfe,  comme  Patras  au 
sud;  les  Athéniens  le  comprirent,  et  établirent  là  un  de  leurs 
grands  entrepôts.  Dans  ces  trois  villes  ozoliennes,  les  Etats  grecs 
avaient  d'assez  nombreux  agents.  Elles  étaient  elles-mêmes  en  re- 
lations avec  les  ports  du  golfe  de  Corinthe.  On  voit  Chaleion  nom- 
mer un  proxène dans  la  ville  achéenne  dVEgium  ,  située  à  l'autre 
bord  du  golfe.  Pour  faire  honneur  aux  Achéens ,  l'acte  est  daté 
à  la  fois,  d'après  les  noms  dudamiurge  dVEgium  et  de  l'archonte 
de  Chaleion  (3). 

OEanthia  et  Chaleion  avaient  conclu  très  anciennement  un 
traité  de  commerce  dont  on  a  retrouvé  le  texte.  Dans  ce  document 
les  proxènes  tiennent  une  grande  place. 

D'une  mauvaise  leçon  du  texte  grec  on  a  conclu  qu'il  existait  un 
tribunal  des  proxènes.  Le  document  corrigé  contient  seulement, 
pour  ce  qui  nous  concerne,  ces  deux  clauses  :  1°  Si  le  proxène 
prête  indûment  son  appui  en  justice,  il  sera  puni  d'une  amende 
double;  2<>  si  les  juges  qui  forment  le  tribunal  des  xénodiques 
sont  en  désaccord ,  l'étranger  demandeur  choisira  lui-même  des 
assesseurs  parmi  les  citoyens  de  la  première  classe ,  excepté  son 
hôte  ou  son  proxène  (4).  Cette  double  précaution  ,  prise  par  les 


(1)  'AO^vouov,  I,  p.  484-487. 

(2)  Pindare,  Olympia,  IX,  89. 

(3)  C.  I.  G.,  1567.  Le  Bas,  II,  580.  Ahrens  (Dialect.,  I,  p.  235)  a  démontré  que 
ce  décret  émane  de  Chaleion  en  Locride,  non  de  Chalia  en  Béotie. 

(4)  Cet  intéressant  document  de  Locride  a  été  publié  d'abord  par  CEcono- 
uiidès  (Sur  une  inscription  inédite  de  Locride,  avec  commentaire  grec),  repris  par  Ran- 
gabé  {Antiq.  hellén.,  356b),  commenté  par  Kirchhoff  (Philologus,  t.  XIII,  1858)  et 
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Etats  contre  l'ingérence  des  hôtes  publics  dans  l'administration 
delà  justice,  prouve  précisément  l'importance  de  leur  rôle.  Le 
document,  de  forme  très  archaïque,  n'est  certainement  pas  pos- 
térieur au  milieu  du  cinquième  siècle. 

La  ville  de  Chaleion  accordait  à  ses  proxènes ,  comme  toutes 
les  cités  de  la  région  ,  l'asylie.  Un  article  du  même  traité  de  com- 
merce définit  nettement  ce  que  les  Locriens  entendaient  par  ce 
mot.  D'après  la  convention ,  les  citoyens  de  chacune  des  cités  de- 
vront :  1°  respecter  les  personnes  et  les  biens  de  l'autre  Etat,  et 
ne  pas  receler  les  prises  faites  par  un  tiers;  2»  ne  pas  inquiéter 
les  corsaires  de  la  ville  alliée,  à  moins  qu'ils  n'aient  indûment 
attaqué  le  port;  3°  payer  une  amende  ,  s'ils  manquent  à  cet  enga- 
gement; 4«  s'ils  n'ont  pas  rendu  dans  les  dix  jours  la  prise  indû- 
ment faite,  rembourser  une  fois  et  demie  autant  (1).  C'est, 
on  le  voit ,  l'organisation  légale  de  la  piraterie ,  avec  une  ex- 
ception en  faveur  de  la  cité  amie;  ce  texte  curieux  n'en  mon- 
tre que  mieux  la  valeur  de  l'asylie ,  généralement  donnée  aux 
proxènes. 

L'inscription  de  Naupacte  est  antérieure  à  l'époque  où  les 
Athéniens  établirent  leur  station  navale  en  Locride.  Elle  appartient 
donc  à  la  première  moitié  du  cinquième  siècle.  C'est  un  décret 
qui  règle  la  condition  des  colons  épicnémidiens  envoyés  à  Nau- 
pacte. On  leur  accorde  les  droits  civils  des  hôtes  ,  et  on  les  admet 
dans  le  culte  public  au  même  titre  que  les  proxènes  (2). 

Etoliens.  —  Malgré  leur  amour  pour  la  piraterie,  qui  leur  a  valu 
si  mauvaise  réputation  ,  les  Etoliens  ont  connu  l'hospitalité  pu- 
blique ,  comme  le  prouve  un  marbre  récemment  découvert.  C'est 
un  décret  rendu  parla  confédération  ,  entre  les  années  179  et  172. 
Le  roi  Eumène  II  sollicitait  des  Etoliens  la  reconnaissance  des 
jeux  Nikêphoria,  qu'il  venait  de  fonder.  Les  députés  des  villes 
étoliennes  : 

1°  Reconnaissent  les  jeux  nouveaux  et  promettent  d'envoyer  à 
l'avenir  des  théores  à  Pergame  pour  assister. à  ces  fêtes; 

2°  Ordonnent  que ,  pour  la  réception  des  théores  de  Pergame  , 


G.  Curtius  {Studien  zur  griechischen  und  lateinischen  Grammatik,  II,  M.  Le  meilleur 
texte  est  celui  de  Rôhl  [Inscr.  grsec.  antiquissim. ,  322). 

(1)  Rôhl,  322. 

(2)  Rôhl.  321.  Cf.  le  commentaire  d'Egger  [Journal  des  savants,  1872,  p.  29),  et 
de  Bréal  [Revue  archéol.,  1872,  août,  p.  115).  Pour  le  passage  controversé,  nous 
proposons  de  lire  H67tw(:)  £évov,  leçon  qui  nous  paraît  répondre  mieux  au  texte 
épigraphique  et  aux  institutions  helléniques. 
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chargés  d'annoncer  en  Grèce  l'approche  des  jeux ,  chaque  cité  de 
la  confédération  constituera  des  hôtes  des  théores  pris  parmi  les 
citoyens  ; 

3°  Décident  que  les  magistrats  municipaux  rendront  compte 
des  mesures  prises  pour  la  réception  des  théores  au  stratège 
de  la  confédération  ou  au  proxène ,  pour  l'époque  des  jeux 
Pythiens; 

4°  Accordent  aux  théores  de  Pergame  les  mêmes  présents  qu'aux 
ambassadeurs  sacrés  d'Olympie; 

5°  Chargent  le  stratège  et  les  autres  magistrats  d'inscrire  dans 
la  constitution  les  articles  ci-dessus  mentionnés  ,  entre  autres 
L'obligation  .  pour  les  municipalités,  de  constituer  des  hôtes  des 
théores ; 

6°  Nomment  proxènes  de  la  confédération  les  trois  ambassa- 
deurs du  roi  Eumène,  Persas  de  Syracuse,  Théolyte  d'Egine, 
Ctésippe  de  Pergame; 

7°  Désignent ,  comme  garant  de  la  proxénie  ,  le  secrétaire  de 
l'assemblée. 

Une  stèle  fut  déposée  à  Thermos ,  capitale  des  Etoliens  ;  une 
copie  fut  consacrée  à  Delphes  et  vient  d'être  retrouvée  près  du 
temple  d'Apollon  (1). 

Ce  document  montre  la  proxénie  politique  et  la  proxénie  reli- 
gieuse organisées  en  Etolie  comme  dans  les  régions  voisines. 
L'hospitalité  publique  était  réglée  par  l'assemblée  commune  et 
contrôlée  par  les  autorités  fédérales.  Les  villes  étoliennes  ne  pou- 
vaient nommer  du  proxènes  particuliers,  tant  qu'elles  faisaient 
partie  de  la  confédération.  On  ne  connaît  pas  dans  le  pays  d'au- 
tres agents  que  ceux  de  la  ligue. 

Un  fait  à  noter  dans  l'histoire  des  Etoliens  ,  c'est  qu'au  temps 
de  leurs  guerres  de  conquêtes  ils  respectèrent  les  constitutions  des 
pays  soumis.  Les  Etats  soumis  aux  Etoliens  restaient  autonomes 
sous  la  suzeraineté  du  stratège  de  la  confédération.  Delphes  et 
Lamia  continuèrent  à  élire  des  hôtes  publics;  rien  n'est  changé 
alors  dans  l'organisation  de  leur  proxénie  ni  dans  la  rédaction  de 
leurs  documents  ;  seulement  les  actes  sont  datés  d'après  le  nom 
du  magistrat  fédéral  des  Etoliens  (2). 

Acarnanie.  —  Les  décrets  de  proxénie  rendus  par  l'assemblée 
commune    des   Acarnaniens    étaient   déposés    dans    le    temple 


(1)  Bull,  de  corr.  hellén.,  V,  372  et  suiv. 

(1)  Cf.  livre  I,  chap.  v.  Les  proxènes  et  le  droit  public  des  Etats  grecs. 
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d'Apollon  à  Actium  (1).  La  condition  des  hôtes  publics  était  ré- 
glée par  la  loi.  On  leur  garantissait  l'asylie  et  la  sécurité  person- 
nelle en  territoire  acarnanien,  pour  eux  et  leurs  biens  ;  ce  n'étaient 
pas  de  vains  privilèges  chez  ce  peuple  de  pillards.  On  joignait 
souvent  à  ces  avantages  le  droit  de  posséder,  le  titre  de  bienfai- 
teur et  parfois  celui  de  citoyen.  Dans  un  des  actes  de  la  confédé- 
ration, l'hôte  public  est  autorisé  à  choisir,  parmi  les  villes  fédé- 
rées, celle  dont  il  désirera  devenir  citoyen  (2).  En  Acarnanie 
comme  en  Etolie,  l'assemblée  commune  avait  seule  des  représen- 
tants à  l'étranger.  On  voit  bien  la  ville  de  Stratos  nommer  un 
agent  à  Carystos  d'Eubée  (3)  ;  mais  Stratos  s'est,  à  plusieurs  re- 
prises, séparée  de  la  confédération  ;  c'est  à  l'une  de  ces  époques 
qu'appartient  le  décret. 

Parmi  les  hôtes  publics  de  la  ligue,  on  peut  citer  le  médecin 
Diogène  de  Pergame,  qui  avait  soigné  des  ambassadeurs  acarna- 
niens  malades  en  Macédoine  (4),  et  un  citoyen  de  Gorcyre  (5).  On 
a  trouvé  en  Laconie  un  décret  des  Acarnaniens  de  la  fin  du  troi- 
sième siècle  (6).  Les  Spartiates  Gorgis,  Damascide  et  Lachérès  y 
sont  nommés  hôtes  publics  d'Acarnanie,  comme  à  la  même  époque 
l'Acarnanien  Damion  d'Ambracie  était  choisi  comme  agent  de 
Lacédémone  (7).  Polybe  nous  apprend,  en  effet,  que  vers  le  temps 
de  la  mort  de  Cléomène,  les  deux  peuples,  jusque-là  ennemis,  se 
réconcilièrent  (8).  Au  temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  les 
Athéniens  avaient  des  agents  dans  l'Acarnanie,  pays  allié  (9).  Au 
deuxième  siècle,  la  confédération  a  des  représentants  à  Patras, 
qui  devient  l'un  des  principaux  marchés  de  la  Grèce  ;  l'un  de  ces 
hôtes  est  un  citoyen  de  Patras.  les  autres  sont  deux  Romains, 
P.  et  L.  Acilii,  sans  doute  des  marchands  établis  en  Achaïe  (10). 

Mnianes.  —  Resserrés  entre  l'QEta  et  l'Othrys,  dans  la  haute 
vallée  du  Sperchios,  les  yEnianes  ont  été  successivement  tribu- 
taires des  Thessaliens,  des  Etoliens  et  des  Epirotes.  Au  temps  de 


(1)  CI.  G.,  1793*' »■<•.  'Aôrjvaiov,  I,  p. 253. Bulletino di  corr.  arch.,  1860,  p.  141. 
Le  Bas,  II,  1041-1043.  Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  IV,  p.  224. 

(2)  Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  IV,  p.  224. 

(3)  Ibid. 

(4)  Bulletino  di  corr.  arch.,  1860,  p.  141. 

(5)  Ibid. 

(6)  'AÔrjvaiov,  I,  p.  253.  Le  Bas-Fouc,  Még.  et  Pél.,  194". 

(7)  Le  Bas-Fouc,  Még.  et  M.,  194*. 

(8)  Polybe,  IX,  32. 

(9)  'E?.  àpx-,   1309. 

(10)  C.  I.  G.,"l793*-b'c- 
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leur  indépendance,  ils  ont  eu  des  agents  à  l'étranger,  par  exemple 
à  Athènes  et  à  Gorcyre  (1).  On  voit,  par  un  passage  d'un  décret, 
qu'ils  donnaient  des  instructions  précises  à  leurs  représentants  (2). 
Les  proxènes  étaient  nommés  par  l'assemblée  fédérale,  et  rece- 
vaient le  droit  de  cité,  le  droit  de  posséder  terres  et  maisons  dans 
le  pays,  la  sécurité  personnelle  en  paix  et  en  guerre,  du  moins 
«  pour  ce  qui  dépendait  des  iEnianes  (3).  »  Les  garants  de  la 
proxénie,  plus  nombreux  que  partout  ailleurs,  forment  deux  caté- 
gories, «  d'après  la  loi  du  pays;  »  ce  sont  :  1°  les  cinq  remarques 
ou  magistrats  fédéraux,  ceux-là  précisément  dont  les  noms  ser- 
vent h  dater  l'acte  ;  2°  deux  particuliers,  deux  frères.  Il  est  à  pré- 
sumer que  les  remarques  se  portent  garants  pour  l'Etat,  et  les 
deux  particuliers  pour  le  proxène.  C'est  un  fait  spécial  au  pays 
des  iEnianes  (4). 

La  ville  principale  des  iEnianes  était  Hypala.  On  possède  des 
décrets  de  proxénie  de  cette  cité  (5).  Comme  aucun  magistrat 
fédéral  n'y  est  mentionné,  on  doit  en  conclure  que  la  confédéra- 
tion était  dissoute  à  cette  époque.  Hypata  prit  la  place  de  la  ligue 
et  eut  des  agents,  par  exemple  à  Scarphée  en  Locride.  L'institu- 
tion ne  changea  pas  de  caractère;  à  Hypata,  les  garants  de  la 
proxénie  sont  les  magistrats  et  le  peuple,  «  selon  la  loi  (6).  » 

OEtéens  et  Maliens.  —  Les  OEtéens  et  les  Malions,  qui  habitaient, 
au  sud-est  des  ^Enianes,  dans  les  gorges  de  l'OEta  et  près  des 
Thermopyles,  formèrent  aussi  à  diverses  reprises  deux  petites 
confédérations,  tantôt  indépendantes,  tantôt  clientes  des  Thessa- 
liens.  Un  proxèue  signe,  comme  témoin,  une  convention  entre 
les  OEtéens  et  une  femme  du  pays  (7).  On  a  une  lettre  de  la  ville 
d'Héraclée  des  Maliens  au  sénat  de  Rome,  lettre  écrite  pour 
annoncer  la  nomination  d'un  Romain ,  Sex.  Cornélius ,  comme 
proxène  et  citoyen  (8).  Les  garants  sont,  non  plus  des  magistrats 
comme  à  Hypata,  mais  deux  particuliers  (9). 

Achêens  Phthiotes.  —  Les  Achéens  Phthiotes,  qui  occupaient 


(1)  Le  Bas,  II,  1113e.  »Eç.  àpx-,  2«  série,  442. 

(2)  'Eqj.  àpx-,  2*  série,  442. 

(3)  xà  à7t'  Aîviàvwv  (Ibid). 

(4)  Le  Bas,  II,  1113%  1114"» b-  'Ef.  àpx-,  2'  série,  442. 

(5)  Le  Bas,  II,  1113»* b  1115,  1116. 

(6)  Ibid. 

(7)  Bull,  de  corr.  hellén.,  V,  139  et  suiv. 

(8)  Stephani,  Ret'se  durch  einige  gegenden  des  nôrdlichen  Griechenlands  (Leipzig 
1843),  n°  33. 

(9)  Ibid. 
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les  deux  versants  de  l'Othrys,  sont  souvent  considérés  comme  une 
tribu  thëssaliénnë.  Mais,  parleurs  institutions  comme  parleur 
dialecte,  ils  diffèrent  beaucoup  des  peuples  de  la  Thessalic  prt)pflBi 
La  proxénie  est  conçue,  dans  les  villes  de  la  Phthiotide,  non  pas 
comme  en  Thessalie,  mais  comme  chez  tous  les  montagnards  delà 
Grèce  centrale.  A  Lamia,  h  Thaumaces,  on  nommait  un  seul 
garant  de  la  proxénie  ;  Lamia  en  désigne  deux  dans  un  décret 
rendu  sous  la  domination  étolienne  (1). 

On  ne  sait  si  les  Achéens  Phthiotes  formaient  une  confédéra- 
tion. En  tout  cas,  cette  ligue  n'aurait  eu  qu'une  existence  inter- 
mittente (-.').  Lamia  et  Narthakion  au  sud  de  l'Othrys,  Thaumaces 
au  nord,  avaient  régulièrement  organisé  la  proxénie.  Beaucoup 
de  leurs  représentants  sont  connus  aujourd'hui. 

Lamia  nomma  des  hôtes  publics  non  seulement  aux  temps  de 
son  entière  autonomie  (3),  mais  encore  sous  la  domination  éto- 
lienne (4)  et  sous  la  domination  thessalienne  (5),  comme  le  prou- 
vent les  actes  datés  d'après  les  magistrats  fédéraux.  C'était,  en 
effet,  la  politique  des  Etoliens  de  laisser  aux  peuples  soumis  une 
indépendance  relative  ;  ainsi  faisaient  les  Thessaliens  pour  leurs 
tributaires.  Lamia  joignait  toujours  à  la  proxénie  le  droit  de  cité 
et  parfois  l'isotélie.  Un  hôte  est  élu  à  perpétuité,  d'où  l'on  con- 
clut qu'à  Lamia  le  titre  n'était  pas  ordinairement  héréditaire. 
Parmi  les  proxènes  de  la  ville,  citons  un  vétérinaire  de  Pélinna, 
un  écrivain  d'Hypata  et  une  poétesse  de  Smyrne.  Aux  bords 
du  Sperchios,  on  se  piquait  d'honorer  tous  les  talents. 

A  Narthakion,  petite  ville  perdue  dans  les  gorges  de  l'Othrys, 
on  a  découvert  récemment  un  curieux  document  de  proxénie  (6)  : 
c'est  une  liste  des  citoyens  de  la  ville,  qui  remplissaient  dans 
leur  patrie  le  rôle  de  proxènes  d'Etats  étrangers.  Athènes ,  Del- 
phes,  les  Achéens,  même  des  cités  asiatiques,  comme  Milet  et 
Magnésie  du  Méandre,  avaient  des  représentants  dans  cette  petite 
cité  de  Phthiotide,  dont  l'emplacement  vient  à  peine  d'être  déter- 
miné. Narthakion  était  bâti  sur  une  des  routes  qui ,  à  travers  la 


(1)  'E<p.  àpX.,  63. 

(2)  On  trouve,  sur  les  monnaies  de  cette  région,  la  preuve  d'une  union  moné- 
taire entre  les  villes  de  Phthiotide  (F.  Lenormant,  Monn.  dans  l'aniiq.,  tome  II , 
chapitre  sur  le  droit  de  monnayage). 

(3)  Le  Bas,  II,  1140,  1141 ,  1143,  U44,  1145.  Mitth.  des  deutsch.  lnstit.,  1882, 
p.  362-363. 

(4)  Le  Bas,  II,  1142. 

(5)  M.,  1146. 

(6)  Bull,  de  corr.  hellén.,  VI,  580  et  suiv. 
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montagne,  menaient  de  la  vallée  du  Sperchios  à  celle  du  Pénée. 
Il  avait  donc  pu  se  former  là  un  marché  d'une  importance  locale. 
Les  relations  avec  les  villes  d'Ionie  s'expliquent  d'ailleurs  ;  les 
habitants  de  Magnésie  du  Méandre  et  de  la  région  voisine  étaient 
originaires  de  la  Thessalie  méridionale;  les  auteurs  et  les  inscrip- 
tions attestent  qu'ils  restèrent  toujours  fidèles  au  souvenir  de  leur 
patrie  primitive  (1). 

Bâtie  sur  l'autre  flanc  de  l'Othrys ,  le  long  de  la  route  qui  de 
Lamia  mène  à  Pharsale  et  à  Larissa,  au  bord  d'un  haut  plateau 
d'où  le  regard  embrasse  les  plaines  occidentales  de  la  Thessalie 
et  la  ligne  dentelée  du  Pinde,  Thaumaces  appartient  encore,  par 
le  caractère  de  ses  institutions,  au  groupe  central  de  l'Hellade.  La 
proxénie  y  ressemble  à  celle  de  Lamia.  La  plupart  des  décrets 
sont  de  Thaumaces  indépendante  (2).  Un  seul  a  été  rendu  sous 
la  domination  thessalienne,  au  commencement  du  deuxième 
siècle  (3).  Tite-Live  nous  apprend,  en  effet,  que  Flamininus, 
après  sa  victoire,  abandonna  les  Achéens  Phthiotes  à  la  Thes- 
salie. L'assemblée  de  Larissa,  fidèle  à  sa  politique  traditionnelle, 
i  aux  villes  annexées  leur  autonomie  :  Thaumaces  continue 
à  élire  des  proxènes,  mais  inscrit  en  haut  de  l'acte  le  nom  du 
stratège  fédéral.  Le  décret  conservé  est  rendu  en  faveur  de  deux 
frères,  Hippolochos  et  Alexippos,  d'une  grande  famille  de  Larissa 
qui  obtint  plusieurs  fois  la  magistrature  suprême  de  la  confédé- 
ration. 

Les  privilèges  conférés  aux  hôtes  de  Thaumaces  sont  les  mornes 
que  dans  toute  l'Hellade.  L'isopolitie  n'est  pas  toujours  accordée. 
Il  n'y  a  jamais  qu'un  garant  de  la  proxénie.  Les  m  mu- 

nicipaux envoient  à  la  patrie  du  proxène  copie  du  décret,  et  font 
inscrire  les  titres  et  privilèges  sur  une  liste  honorifique.  Deux 
actes  sont  rédigés  sur  le  modèle  athénien  (4).  Tous  les  agents  de 
Thaumaces  sont  des  citoyens  des  villes  voisines,  de  Larissa,  de 
Lamia,  de  Gyrton,  d'Héraclée,  de  Gallium.  La  ville  n'a  jamais 
eu  un  rôle  important. 

§  6.  —  Epire,  Ilhjric,  Corcyre. 

Les  fouilles  de  Garapanos,  à  Dodone,  ont  mis  au  jour  de  curieux 

(1)  Cf.  Métropoles  et  colonies,  livre  I,  ch.  vin,  §  2. 

(2)  C.  I.  G.,  1771,  1772,  1773.  Le  Bas,  11,  1181,  1182»*,  1183"".  Mitth.  des  ieutsch. 
Instit..  1883,  p.  128. 

(3)  Voyez  notre  commentaire  sur  cette  inscription  que  nous  avons  trouvée  à 
Thaumaces  en  juillet  1882  et  publiée  Bull,  de  corr.  htllén.,  VII,   i5  et  suiv. 

(4)  Le  Bas,  II,  1181.  Mitth.  des  ieutsch.  Instit.,  1883,  p.  128. 
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documents,  gravés  au  pointillé  ou  au  repoussé  sur  des  plaques 
de  bronze ,  qui  prouvent  l'existence  et  permettent  de  reconstituer 
en  partie  l'histoire  de  la  proxénie  en  Epire.  Ces  actes ,  déposés 
suivant  l'usage  dans  le  temple  le  plus  célèbre  de  la  région,  le 
temple  de  Zeus  à  Dodone  ,  émanent  tous,  non  pas  de  villes  (pen- 
dant longtemps  l'organisation  en  cités  semble  avoir  été  inconnue 
de  l'Epire),  mais  de  diverses  confédérations.  Voici  comment  nous 
proposons  de  classer  ces  documents  de  proxénie  : 

1»  Décrets  des  Molosses  ,  avant  l'extension  de  leur  puissance , 
c'est-à-dire  avant  le  milieu  du  quatrième  siècle.  Parmi  leurs 
proxènes,  citons  un  certain  Théodoros,  qui  reçut  pour  lui  et  ses 
descendants  l'atélie  et  la  sécurité  personnelle  en  Epire  (1).  Vers 
le  même  temps ,  les  Molosses  donnèrent  la  proxénie  à  tous  les 
Agrigentins  (2).  C'est  un  des  rares  exemples  de  cette  proxénie 
collective  qui  équivalait  sans  doute  à  une  alliance  perpétuelle ,  à 
la  fois  politique,  commerciale  et  religieuse,  entre  deux  Etats  (3). 

2°  Décrets  d'une  confédération  qui  devait  renfermer  presque 
toutes  les  tribus  de  l'Epire,  et  dont  le  nom  officiel  était  MoXoaao! 
xai  fffy.jxa/oi  (4)  ou  bien  ot  c7uu.[jt.«5(oi  xwv  'ATCipwxûv  (5).  La  prépondé- 
rance appartient  alors  aux  Molosses,  qui  depuis  342  ,  sous  leur 
roi  Alexandre  Ier,  puis  sous  Pyrrhus,  sont  en  fait  maîtres  de  tout 
le  pays.  On  voit,  en  effet,  l'assemblée  fédérale  accorder  l'exemp- 
tion d'impôt  pour  toute  l'Epire  (6).  A  cette  époque  un  ex-voto  fut 
consacré  à  Dodone  par  Agathon  de  Zante  et  ses  fils,  qui  s'intitu- 
lent :  «  proxènes  des  Molosses  et  de  leurs  alliés  depuis  trente  gé- 
»  nérations,  descendants  de  Cassandre  (7).  »  Suivant  la  mode  du 
temps,  Agathon  faisait  remonter  haut  le  dévouement  de  sa  fa- 
mille aux  Molosses.  Ceux-ci,  même  sous  leurs  rois,  avaient  con- 
servé des  institutions  libres;  sur  les  actes  officiels,  à  côté  du  nom 
du  roi,  on  lit  celui  d'un  magistrat  qui  s'appelle  le  -rposTaTriç  (8). 
Si  Pyrrhus  avait  des  hôtes  particuliers  comme  Hiéron  de  Syra- 
cuse (9),  l'assemblée  des  Epirotes,  réunie  sous  la  direction  des 

(1)  Carapanos  ,  Dodone  et  ses  ruines ,  p.  51.  Cf.  un  traité  d'isopolitie  rendu  par 
le  Kotvôv  Mo).o<7<jwv  en  faveur  de  Simias  d'Apollonie  (Archxologisch-epigraphische 
Mittheilungen  aus  Œsterreich.,  Wien,  1881,  p.  130  et  suiv.). 

(2)  Carapanos,  p.  52. 

(3)  Cf.  Traités  de  proxénie  entre  deux  Etats  (livre  I,  en.  vin,  g  7). 

(4)  Carapanos,  Dodone,  p.  39.  Bull,  de  corr.  hellén.,  I,  255. 

(5)  Ibid.,  p.  49. 

(6)  «  èv  'Â7ce(p(j)  àxéXeiav.  »  (Ibid.). 

(7)  Carapanos,  Dodone,  p.  39. 

(8)  Ibid.,  tab.  XXVII,  n°  1  ;  XXVIII,  n«  2. 

(9)  Pausanias,  VI,  12,  3. 
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Molosses,  nommait  ses  proxènes.  Après  la  mort  de  Pyrrhus,  la 
royauté  s'affaiblit  de  plus  en  plus.  On  substitua  peu  à  peu  le 
monnayage  national  au  monnayage  royal  (1).  Enfin,  en  229 ,  les 
rois  furent  franchement  supprimés  et  remplacés  par  des  stratè- 
ges ;  l'Epire  tomba  dans  la  dépendance  de  la  Macédoine.  Bientôt 
arrivent  les  Romains. 

3<>  Décrets  de  la  confédération,  appelée  to  xoivov  tôjv  'ATCtpwrwv  (2), 
après  la  réorganisation  du  pays  par  les  Romains,  mais  sans  doute 
avant  la  campagne  de  Paul-Emile.  C'est  la  même  ligue  qui  est 
appelée  dans  une  inscription  to  xotvov  'HireipoùTtov  t<Sv  Tcept  <bowixrp  (3). 
On  peut,  en  effet,  conclure  de  divers  passages  de  Polybe  (4)  que 
l'assemblée  générale  des  Epirotes  se  réunissait  d'ordinaire  à  Phœ- 
nike.  On  connaît  un  représentant  de  cette  confédération;  c'est  un 
Italien,  C.  Dazupus  Rennius,  de  Brindes  (5).  Le  décret  diffère 
entièrement  des  actes  de  l'époque  précédente.  Il  est  daté  par  les 
noms  du  stratège  et  du  secrétaire.  Un  certain  Lysanias  avait  re- 
commandé par  lettre  le  candidat.  Dazupus  reçoit,  pour  lui  et  ses 
descendants,  l'atélie,  l'entélie  (c'est-à-dire  probablement  la  civitas 
optimo  jure),  la  sécurité  en  paix  et  en  guerre  pour  ce  qui  dépend 
des  Epirotes,  le  droit  de  propriété  en  Epire,  et  les  privilèges  ga- 
rantis aux  proxènes.  La  rédaction  seule  du  décret  prouve  qu'au 
commencement  du  deuxième  siècle  l'Epire  s'était  enfin  ouverte  à 
la  civilisation  hellénique.  La  proxénie  en  fut  modifiée. 

Corcyre.  —  Des  côtes  d'Epire  on  aperçoit  le  long  et  harmonieux 
profil  de  Corcyre.  Cette  île  bénie  du  ciel  a  été  de  tout  temps  un 
des  entrepôts  les  plus  importants  pour  le  commerce  entre  la  Grèce 
et  l'Italie.  La  proxénie  s'y  développa  vite.  La  série  des  documents 
qui  concernent  l'histoire  de  l'institution  dans  cette  île  est  des 
plus  riches.  Corcyre  avait  des  agents,  non  seulement  dans  les 
villes  voisines,  à  Dodone  et  à  Ambracie  (6),  mais  dans  des  cités 
éloignées  comme  Athènes,  Corinthe,  OEanthia  de  Locride,  Del- 
phes, en  Arcadie,  à  Gnosse  dans  l'île  de  Crète,  à  Antandros  en 
Eolide,  à  Priène  en  Ionie  (7).  Les  Corcyréens  avaient  accordé 


(1)  F.  Lenormant,  Monn.  dans  Vantiq.,  II,  p.  20. 
(■2)  Carapanos,  Dodone,  p.  1 14. 

(3)  Archxol.  Zeitung,  1855,  p.  34. 

(4)  Polybe,  XVI,  27,  4  ;  XXXII,  =21,  2  ;  26,  1. 

(5)  Carapanos,  Dodone,  p.  114. 

(6)  A  Dodone  (TEç.  àpy..,  3704).  A  Ambracie  (C.  I.  G.,  1843.  Greek  inscr.  Brit. 
Mus.,  II,  167). 

(7)  A  Athènes  (Vischer,  Epigr.  und  archdol.  Beitràge  aus  Griechenland,  n°  22. 
Bàle,  1855).  Corinthe  (Thucydide,  III,  70).  Œanthion  (Rangabé,  Antiq.  hellén., 
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aux  Cnidiens,  par  décrets  publics,  des  privilèges  qui  subsistaient 
encore  au  temps  de  Plutarque  (1). 

Les  actes  de  proxénie  étaient  gravés  sur  des  tables  de  bronze  , 
ornées  d'un  fronton;  au-dessous,  l'on  inscrivait,  en  plus  grands 
caractères,  le  nom  et  la  patrie  du  proxène.  C'était  aussi  la  cou- 
tume à  Athènes.  La  plus  curieuse  de  ces  tables  de  bronze  de  Gor- 
cyre  est  celle  qui  concerne  l'Athénien  Dionysios,  fils  de  Phryni- 
chos  (2).  Dans  le  champ  du  fronton  est  représentée  la  chouette, 
entre  deux  branches  d'olivier.  Au  lias,  la  plaque  s'élargit,  et  on 
lit,  sur  trois  lignes,  en  grosses  lettres,  les  noms  du  proxène,  de 
son  père  et  de  sa  patrie.  On  avait  coulé  de  l'argent  dans  le  creux 
des  lettres.  Quatre  trous  percés  dans  le  métal  prouvent  que  la  la- 
blctte  était  fixée  à  la  muraille  d'un  édifice.  C'est  un  monument 
du  quatrième  siècle. 

Les  décrets  sont  courts,  sans  considérants  ni  préambule.  «  L'àXi'a 
»  a  décidé  de  nommer  un  tel  proxène.  —  L'aXia  l'ait  un  tel 
»  proxène  (3);  »  telles  sont  les  formules  usuelles.  Il  est  à  remar- 
quer que  jamais  n'est  mentionnée  l'approbation  d'un  sénat;  les 
décisions  sont  prises  par  l'àXi'a  ou  assemblée  du  peuple.  C'est  là 
un  frappant  commentaire  des  pages  de  Thucydide  sur  le  déve- 
loppement de  la  démocratie  et  de  la  démagogie  à  Corcyre.  On  ob- 
serve cette  tendance  dans  les  moindres  détails  ;  la  gravure  des 
décrets  sur  le  bronze  est  confiée,  non  pas,  comme  dans  la  plupart 
des  Etats,  à  un  seul  magistrat  ,  mais  à  toute  une  commission 
composée  des  upoëouXot,  des  icpoSixot  et  des  crrpaTayoi  (4). 

Jamais  à  la  proxénie  n'est  joint  le  titre  d'eàepYÉT7)ç,  si  fréquent 
dans  d'autres  régions.  Les  hôtes  publics  obtenaient  souvent  l'ey- 
xt/]<7iç,  mais  ce  privilège  n'était  pas  garanti  à  tous  par  un  titre  de 
loi  (5). 

Les  décrets  mentionnent  très  peu  de  privilèges.  Pourtant  Cor- 
cyre eut  un  jour  un  accès  de  libéralité.  Elle  acheta  pour  ses  proxè- 
nes  des  maisons  et  des  vignes,  dont  elle  leur  assura  l'usufruit  ; 
ce  n'est  pas  là  un  fait  unique  dans  l'histoire  de  la  proxénie  ;  une 
inscription  qu'on  vient  de  découvrir  près  de  l'Hellespont  constate 


I,  318).  Delphes  {C.  1.  G.,  1840).   En  Arcadie,  à  Gnosse,  à  Antandros  iibid.).  A 
Priène  (C.  /.  G.,  1842). 

(1)  Plutarque,  Malignité  d'Hérodote. 

(2)  Vischer,  Ep.  und  archàol.  Beitrdge,  22,  et  Greek  inscr.  Brit.  Mus.,  II,  166. 

(3)  «  ëSoSje  ta  alla  7rp6?evov  eTjj-ev...  TipôEevov  noieX  à  à).ta.  » 

(4)  C  I.  G.,  1841-1844. 

(5)  Greek  inscr.  brit.  Mus.,  II,  166. 
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une  libéralité  du  même  genre  à  des  proxènes  et  bienfaiteur?  (1). 
s  le  document  de  Corcyre  reste  le  plus  curieux  et  mérite  d'être 
traduit  en  entier  : 

«  A  la  bonne  Fortune  , 

»  Voici  les  biens  que  la  ville  a  achetés} pour  ses  proxènes,  et 
»  dont  ils  jouiront  selon  leurs  besoins: 

»  Pour  Lygdamis,  fils  de  Phidon,  de  Graosse,  dix  plèthres  de 
»  vignes  à  Molocas,  et  quatre  plèthres  de  vignes  dans  la  plaine; 

»  Pour  Hermon  ,  de  Tylesium,  quatre  plèthres  de  vignes  dans 
»  la  plaine; 

»  Pour  Protarchos,  d'Antandros,  vingt  plèthres  de  vignes,  à 
»  l'extrémité  de  la  plaine; 

»  Pour  Skiptias,  bienfaiteur,  vingt-deux  plèthres  de  vignes  à 
a  Minos,  à  partir  du  dernier  passage; 

»  Pour  Thamiclès  et  Phanoclès,  de  Phœstos,  quatre  plèthres 
y>  de  vignes  dans  l'île,  et  quatre  plèthres  à  Lipara; 

»  Pour  Archagoras  de  Delphes,  une  maison  dans  le  quartier 
»  d'Hêra  .  six  plèthres  de  terrain  non  planté  près  du  quartier  du 
»  Comique,  quatre  plèthres  de  vignes  dans  la  plaine  ; 

»  Pour  Misgolas  l'Arcadien,  quatre  plèthres  de  vignes  dans  la 
»  plaine,  deux  autres  plèthres  de  vignes  dans  la  plaine,  deux  au- 
»  très  plèthres  de  vignes  à  Schinouris,  une  maison  dans  le  bourg 
»  d'Allane  (2).  » 

Il  est  à  remarquer  que  Corcyre  co  seulement  à  ses  agents 

l'usufruit  de  ces   pro  ce  ne  sont  pas  des  dons.  La  ville 

n'accordait  l'tfpmptc  à  ses  proxènes  que  par  exception. 

Corcyre,  comme  Athènes,  élevait  à  ses  frais  un  tombeau  à  ceux 
de  ses  proxènes  qui  mouraient  sur  son  territoire.  On  voit  à  Cor- 
fou  une  sépulture  fort  ancienne,  ornée  d'une  épitaphe  métrique 
qui  n'est  pas  postérieure  au  milieu  du  cinquième  siècle;  elle  est 
gravée  en  boustrophédon ,  c'est-à-dire  alternativement  de  droite 
à  gauche,  et  de  gauche  à  droite.  C'est  le  tombeau  de  Ménécratès, 
fils  de  Tlasias,  proxène  de  Corcyre  dans  la  ville  d'OEanthion,  en 
Locride.  Il  mourut  en  mer,  et  son  corps  fut  transporté  à  Corcyre. 
Son  frère  Praximénès  accourut  de  Locride  pour  conduire  le  deuil 
de  concert  avec  le  peuple  corcyréen  qui  éleva  le  tombeau  (3). 

Les  représentants  de  Corcyre  étaient  nombreux,  surtout  à  Co- 
rinthe,  métropole  de  l'île.  Gorinthe  était  le  point  de  départ  du 


il)  Uitth.  deutsch.  Instit.,  1884,  p.  58-59. 

(2)  C.  I.  G.,  1840. 

(3)  Rangabé,  Antiq.  hellén.,  318.  Rohl,  Inscr.  <jr.  antiq.,  342. 
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courant  commercial  qui,  par  Corcyre,  gagnait  l'Italie.  Quand,  au 
début  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  les  deux  cités  furent  aux  pri- 
ses, les  proxènes  de  Corcyre  à  Corinthe  se  portèrent  garants  pour 
le  paiement  de  la  rançon  des  Corcyréens  prisonniers  (1). 

Illyrie.  —  Au  nord  de  Corcyre,  plusieurs  villes  des  côtes  illy- 
riennes  étaient  des  comptoirs  importants  qui ,  avec  Anactorion, 
Leucas ,  Ambracie  et  Corcyre  ,  marquaient  pour  les  marchands 
les  étapes  de  la  route  d'Italie.  Les  Illyriens  étaient  des  sauvages 
qui  se  tatouaient  et  vivaient  de  pillage  (2).  Mais  les  Ioniens,  puis 
les  Corinthiens  avaient  colonisé  la  côte.  Les  Bacchiades  avaient 
noué  des  relations  d'amitié  et  d'hospitalité  avec  les  chefs  des 
principales  tribus  de  l'Illyrie  ,  du  nord  de  la  Macédoine  et  de  la 
Thrace  (3).  Epidamne  et  Apollonia  étaient  des  villes  helléniques 
très  commerçantes.  Pendant  des  siècles,  les  drachmes  de  Corcyre 
et  de  Dyrrachium  furent  la  monnaie  internationale  de  toute 
l'Adriatique  et  de  l'Italie  centrale  ;  même  les  marchands  romains 
les  recherchaient  avidement  comme  marchandise,  «  mercisloco  », 
dit  Pline  (4).  On  connaît  un  assez  grand  nombre  de  représentants 
des  Etats  grecs  à  Epidamne  et  à  Apollonie.  Ces  villes  nommaient- 
elles  aussi  des  proxènes  ?  On  ne  peut  le  décider,  en  l'absence  de 
tout  document.  On  sait  seulement  qu'Apollonia  ne  permettait  pas 
aux  étrangers  de  séjourner  longtemps,  tandis  qu'Epidamne  leur 
faisait  grand  accueil. 

Plutarque  fait  allusion  à  une  singulière  institution  d'Epidamne, 
qui  marque  la  transition  entre  le  système  antique  de  la  proxônie 
et  le  système  moderne  des  consulats.  La  ville  envoyait  chaque 
année  un  de  ses  citoyens  dans  l'intérieur  du  pays,  pour  servir 
d'intermédiaire  entre  les  marchands  de  la  ville  et  les  indigènes. 
«  Les  habitants  d'Epidamne,  »  dit  Plutarque,  «  s'aperçurent  que 
»  leurs  citoyens,  en  commerçant  avec  les  Illyriens  leurs  voisins, 
»  se  laissaient  insensiblement  corrompre  ;  ils  craignirent  qu'il 
»  n'en  résultât  des  nouveautés  dangereuses  pour  le  gouvernement. 
»  Afin  d'éviter  ce  mal ,  ils  choisirent  chaque  année  un  homme 
»  d'une  probité  reconnue,  qui  se  rendait  chez  ces  barbares,  et  fai- 
»  sait,  au  nom  de  ses  concitoyens  ,  tous  les  marchés  nécessaires. 
»  On  l'appelait  le  poléte ,  ou  le  vendeur  (5).  »  N'est-il  pas  étrange 


(t)  Thucydide,  III,  70. 

(2)  Hérodote,  IX,  43  ;  V,  61.  Strabon,  p.  315.  Théopompe,  ap.  Athenasum,p.  443. 

(3)  Strabon,  p.  326. 

(4)  F.  Leaormant,  Monn.  et  méd.,  p.  139. 

(5)  Plutarque,  Quxst.  gr.,  29. 
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de  voir  apparaître ,  sur  cette  côte  barbare  de  l'Illyrie,  l'organisa- 
tion internationale  qui  devait  prévaloir  dans  le  monde  moderne  ? 

§  7.  —  Thessalie. 

La  condition  politique  des  pays  thessaliens  fut  toujours 
des  plus  complexes.  La  vie  publique  s'y  est  développée  d'une 
façon  moins  libre  que  dans  les  autres  régions  grecques.  C'était 
un  enchevêtrement  de  confédérations  et  de  communautés  politi- 
ques, tantôt  indépendantes  ,  tantôt  subordonnées  les  unes  aux 
autres.  On  possède  des  décrets  honorifiques  : 

lo  De  cités  autonomes  ; 

2°  De  cités  vassales  qui  conservent  pourtant  une  autonomie  re- 
lative. Lamia  et  Thaumaces,  dans  la  Phthiotide,  prennent  des 
décisions  souveraines  dans  des  actes  qui  sont  pourtant  datés  par 
le  nom  du  stratège  fédéral  de  Larissa  (1).  De  môme  ,  Grannon, 
en  Pélasgiotide,  inscrit,  en  tête  d'un  de  ses  décrets  de  proxénie, 
le  nom  du  stratège  des  Pélasgiotes  (2);  en  tête  d'un  autre  décret, 
le  nom  d'un  roi  de  Macédoine  (3).  Ces  contradictions  s'expliquent 
par  le  protectorat  mal  défini  qu'exercèrent  longtemps  les  Thessa- 
liens de  Larissa  sur  les  pays  voisins,  puis  les  rois  de  Macédoine 
sur  tous  les  Thessaliens. 

3°  De  communautés  politiques ,  formées  d'une  grande  cité  et 
des  bourgades  voisines.  C'est  ainsi  que  l'assemblée  de  Crannon 

s'appelle  xo  xotvov  xî;  tcoXioç  (4). 

4°  De  confédérations  restreintes ,  comme  les  Magnètes  et  les 
Perrhèbes.  Ces  ligues  locales  font  tantôt  acte  de  souveraineté, 
comme  plusieurs  fois  les  Magnètes  assemblés  à  Démétrias  (5), 
tantôt  acte  de  vasselage;  c'est  ainsi  que  les  Perrhèbes  ,  au-dessus 
du  nom  de  leur  stratège  particulier,  inscrivent  le  nom  du  stra- 
tège fédéral  des  Thessaliens  de  Larissa  (6).  Ces  variantes  conser- 
vent le  souvenir  des  révolutions  accomplies  dans  le  pays. 

5°  Enfin  de  la  confédération  des  villes  de  la  Thessalie  propre  , 
dont  les  députés. s'assemblaient  cà  Larissa,  et  qui  étendit  souvent 
sa  domination  sur  les  ligues  et  les  peuples  voisins.  Ces  nations 
tributaires  ,  que  les  auteurs  qualifient  d'ordinaire  du  nom  de  su- 

(1)  Thaumaces  {Bull,  de  corr.  hellén.,  VII,  45).  Lamia  ('E<p.  àpx-,  66). 
(1)  Cauer,  Belectus  (1883),  n»  400. 

(3)  Ibid.,  399. 

(4)  Le  Bas,  II,  121  lb. 

(5)  Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  1881,  p.  304;  1882,  p.  338. 

(6)  Rhein.  Mus.,  1863,  p.  540. 
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jets  (uzvixoot) ,  sont  appelées  alliés  (autjt.ua/ o<)  par  Xénophon  (1)  et 
dans  le  texte  authentique  du  traité  conclu  en  361  entre  Athènes 
et  la  Thessalie  (2).  Leur  condition  semble  avoir  été  à  peu  près 
celle  des  villes  maritimes  dans  la  première  confédération  attique. 
On  comprend  donc  qu'elles  aient  pu  conserver  plusieurs  des  droits 
souverains,  par  exemple  nommer  des  représentants  à  l'étranger. 

Les  Thessaliens  passaient  pour  très  hospitaliers  :  «  Il  aimait 
»  les  étrangers  et  les  traitait  avec  magnificence,  à  la  façon  des 
»  Thessaliens,  »  dit  Xénophon  dans  le  portrait  d'un  proxène  de 
Sparte  à  Pharsale  (3).  Cimon  l'Athénien  vantait  aussi,  au  Pnyx, 
la  générosité  des  Thessaliens  pour  leurs  représentants  (4). 

Thessalie  propre.  — On  ne  connaît  pas  de  proxène  fédéral  nommé 
par  l'assemblée  de  Larissa.  On  vient  seulement  de  découvrir  un 
décret  d'évergésie  ,  daté  d'après  le  stratège  Léon ,  fils  d'Agesippos, 
de  Larissa  (5).  C'est  sous  le  même  magistrat  que  fut  gravé  ,  en 
Phthiotide,  le  sénatus-consulte  de  Narthakion,  au  milieu  du  se- 
cond siècle ,  peu  de  temps  avant  la  soumission  définitive  de  la 
Macédoine  et  del'Achaïe  (G).  Nicandre,  en  qualité  de  bienfaiteur, 
reçoit  des  Thessaliens  le  droit  de  posséder  terres  et  maisons.  Il  est 
probable  que  le  xotvov  avait  aussi  des  proxènes  et  leur  accordait 
de  môme  f^xr/iaiç. 

Plusieurs  stratèges  fédéraux  des  Thessaliens  étaient  eux-mê- 
mes représentants  de  cités  étrangères.  Ainsi  ,  Thrasylochos 
d'Atrax  et  Pravilas  de  Scotoussa  furent  nommés  hôtes  publics 
de  Delphes  l'année  même  de  leur  charge,  l'un  en  187,  l'autre 
en  189  (7).  Nous  avons  découvert  à  Dhomoco  un  décret  de  la  ville 
de  Thaumaces ,  qui  nomme  proxène  Alexippos  de  Larissa ,  alors 
stratège  de  la  confédération ,  fils  de  l'ancien  stratège  Hippolo- 
chos  (8).  Cette  famille  de  Larissa,  où  alternaient  les  noms  d'Hip- 
polochos  et  d 'Alexippos  ,  est  mentionnée  assez  souvent  par  les 
auteurs  et  les  inscriptions  du  temps. 

Autres  confédérations  thessaliennes.  —  Les  Magnètes ,  c'est-à- 
dire  les  populations  du  Pélion ,  de  l'Ossa  ,  de  tout  le  massif  mon- 
tagneux de  la  Thessalie  occidentale ,  formaient  une  confédéra- 


(1)  Xénophon,  Hellén.,  VI,  I,  19. 

(?)  'AOïjvaiov,  V,  p.  4ii.  Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  1877,  p.  197. 

(3)  Xénophon,  Hellén.,  VI,  1. 

(4)  Plntarque,  Cimon,  14. 

(5)  Mitth.  deutsch.  Instit.,  1882,  p.  344. 

(6)  Bull,  de  corr.  hellén.,  VI ,  p.  356  et  suiv. 

(7)  Wesch.-Fouc,  Inscr.  de  Delphes,  n°  18  {Liste  chronologique  des  proxènes). 

(8)  Bull,  de  corr.  hellén.,  VII,  45. 
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bon,  tantôt  cliente  des  Thessaliens  de  Larissa  ou  des  Macédoniens, 
tantôt  indépendante.  L'assemblée  fédérale  tenait  ses  séances  sur 
l'acropole  de  Démétrias,  dont  les  ruines  dominent  encore  le  bel 
horizon  du  golfe  de  Pagase.  La  ligue  avait  ses  proxènes,  dont  les 
stries  étaient  consacrées  dans  le  temple  de  Sarapis.  Parmi  eux 
tinrent  des  juges  envoyés  par  la  ville  arcadienne  de  Klitor.  On 
leur  accorde  l'asphalie  ,  une  couronne,  l'atélie.  clos  dons  d'hospi- 
talité aussi  considérables  que  le  permet  la  loi  (1).  Dans  un  autre 
décret,  chacun  des  personnages  honorés  reçoit  un  cadeau  de  cin- 
quante drachmes.  La  confédération  donne  encore  à  ses  hôtes  un 
curieux  privilège:  c'est  le  droit  de  préséance,  non  seulement  dans 
les  fêtes  communes,  mais  encore  dans  chacune  des  villes  delà 
Magnésie  ;  les  magistrats  communs  devront  veiller  à  l'exécu- 
tion de  cet  arrêt  :  on  enverra  à  chacune  des  cités  une  copie  du 
décret  (2). 

Les  Perrhèbes  occupaient,  au  nord  du  Pénée,  les  gorges  du 
mont  Olympe.  Ils  furent  longtemps  un  peuple  assez  puissant.  On 
a  retrouvé  la  liste  des  Etats  fédérés  pour  la  guerre  Lamiarjuesous 
la  direction  d'Athènes  et  des  Etoliens;  chaque  peuple  avait  dans 
immune  un  nombre  de  suffrages  proportionnel  à  son 
importance.  Les  Thessaliens  ont  dix  voix,  les  Achéens  Phthiotes 
une  seule,  les  Perrhèbes  deux  (3).  Plus  tard,  la  confédération  des 
Perrhèbes  dut  reconnaître  l'hégémonie  des  Thessaliens.  Dans  un 
décret,  sans  doute  de  proxénie,  en  l'honneur  de  juges  corcyréens, 
le  nom  du  stratège  des  Perrhèbes,  Démétrios  de  Gonnos,  est 
subordonné  au  nom  du  stratège  thessalien  Hippolochos  de  La- 

La  confédération  des  Pélasgiotes  renfermait,  au  quatrième  siè- 
cle, des  cités  qui  ,  comme  Crannon,  Larissa  ,  Matropolis,  sont 
au  deuxième  siècle  le  noyau  delà  ligue  thessalienne.  Sans  doute 
la  seconde  n'est  que  la  première  élargie;  les  grandes  familles  de 
Larissa  auront  changé  le  nom  pour  faciliter  l'union  de  toutes  les 
populations  thessalieunes  en  une  seule  ligue.  En  tout  cas,  dans 
un  décret  du  quatrième  siècle  ,  Léon,  fils  de  Pausanias,  de  Ma- 
tropolis ,  stratège  des  Pélasgiotes,  est  choisi  comme  proxène  par 
Crannon.  Il  avait  déjà  rendu  des  services  à  la  ville  antérieure- 
ment ;  «  et  maintenant,  pendant  sa  magistrature,  il  ne  néglige 


(1)  Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  1881,  p.  304. 

(2)  Ibid.,  1882,  p.  338. 

(3)  C.  I.  A.,  II,  184. 

(4)  Mein.  Mus.,  1863,  p.  540. 
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»  ni  ses  intérêts  personnels,  ni  ceux  de  la  communauté,  ni  ceux 
»  des  particuliers  (1).  » 

Voilà  tout  ce  qu'apprennent  les  auteurs  et  les  marbres  sur  l'his- 
toire de  la  proxénie  dans  les  confédérations  thessaliennes.  L'in- 
stitution a  existé  chez  les  Magnètes,  les  Perrhèbes  et  lesPélasgio- 
tes ,  et  sans  doute  aussi  plus  tard  dans  la  ligue  générale  de 
Larissa.  Nous  en  avons  déjà  étudié  le  développement  chez  les 
populations  de  l'Othrys  et  de  l'OEta,  clientes  des  Thessaliens; 
dans  toute  cette  région  qui  avoisine  la  vallée  du  Sperchios,  chez 
les  Achéens  Phthiotes,  les  OEtéens,  les  Maliens  et  les  iEnianes, 
l'hospitalité  publique  est  constituée  comme  dans  la  Grèce  cen- 
trale (2). 

Proxènes  des  villes.  —  On  connaît  beaucoup  de  représentants 
d'Etats  étrangers  dans  les  grandes  cités  de  Larissa  et  de  Phar- 
sale.  Mais  jusqu'à  présent  on  n'a  trouvé  dans  les  ruines  de  ces 
villes  aucun  décret  de  proxénie.  D'ailleurs  il  n'est  pas  certain 
qu'elles  aient  nommé  des  agents,  car  elles  semblent  avoir  presque 
toujours  fait  partie  de  confédérations. 

Un  décret  d'Oloosson  confère  à  un  Romain  la  proxénie  (3).  Sur 
une  pierre  de  Phayttos ,  un  personnage  porte  le  titre  de  :  ô  xotvoç 
SevoSo'xo;  (4).  Il  est  difficile  de  déterminer  s'il  s'agit  d'un  magistrat 
ou  d'un  citoyen  chargé  accidentellement  de  donner  l'hospitalité 
au  nom  de  l'Etat.  Le  nom  propre  HevoSoxoç  se  rencontre  plusieurs 
fois  en  Thessalie. 

La  seule  ville  de  la  Thessalie  propre  où  des  documents  complets 
permettent  d'étudier  la  proxénie  est  Crannon.  Les  décrets  appar- 
tiennent pour  la  plupart  au  quatrième  siècle  (5).  Le  titre  officiel 
des  représentants  de  Crannon  était  7rpoÊJ£vo;  tou  xoivoïï  t5ç  -noXioç.  La 
ville  continua  à  nommer  des  hôtes  sous  le  protectorat  de  la  li- 
gue pélasgiote  ,  puis  des  rois  de  Macédoine  ;  on  inscrivait  seule- 
ment, au-dessus  du  décret,  le  nom  du  stratège  fédéral  ou  du  roi; 
c'était  faire  acte  à  la  fois  de  souveraineté  et  de  vasselage,  compro- 
mis singulier  dont  on  a  vu  déjà  des  exemples.  Parfois  l'acte  est 
rédigé  à  la  mode  athénienne  ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  de  surprendre  : 
les  Athéniens  cherchèrent  pendant  tout  le  quatrième  siècle  à 
combattre  en  Thessalie  l'influence  des  agents  de  Sparte  et  de  Thè- 


(1)  Cauer,  Delectus  (1883),  n°  400. 

(2)  Livre  III,  chap.  n,  §  5. 

(3)  Ussing,  Inscr.  gr.  inéd.,  n°  17. 

(4)  Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  1883,  p.  125  et  suiv.,  ligne  26. 

(5)  Le  Bas,  II,  1211»,  1212b.  Cauer,  Delectus  (1883),  399,  400. 
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bes;  un  traité,  dont  nous  avons  le  texte,  fut  conclu  en  361  (1); 
plus  tard  ,  Athènes  et  la  Thessalie  s'unirent  encore  pour  la  guerre 
Lamiaque  (2). 

Crannon  joignait  toujours  à  la  proxénie  soit  le  droit  de  cité  soit 
l'isotimie  :  les  deux  termes  sont  évidemment  synonymes.  La  stèle, 
payée  aux  frais  du  trésor,  était  déposée  dans  le  temple  d'Asclê- 
pios.  On  sait,  par  un  témoignage  formel,  que  le  décret  de  nomi- 
nation remis  au  proxène  portait  les  armes  de  la  cité  (3).  C'étaient 
deux  corbeaux  sur  un  char  d'airain  ,  emblèmes  fréquents  sur  les 
monnaies  de  la  ville  (4).  C'était  d'ailleurs  ,  remarque  l'auteur  an- 
cien ,  une  habitude  commune  à  tous  les  Etats ,  d'apposer  au  bas 
des  actes  de  proxénie  la  signature  de  la  cité.  On  en  connaît  plu- 
sieurs exemples  ,  entre  autres  dans  les  Cyclades. 

§  8.  —  Eubée. 

L'Eubée  fut  presque  constamment  soumise  à  la  domination 
étrangère.  Aussi  la  proxénie  s'y  développa  très  peu,  et  seule- 
ment pendant  la  courte  période  où  l'île  fut  relativement  indé- 
pendante. 

Au  septième  et  au  sixième  siècle,  Chalcis ,  Erétrie  et  Cymé 
avaient  jeté  sur  les  côtes  d'Italie  et  de  Thrace  des  flots  d'émi- 
grants.  Les  cités  eubéennes  durent  avoir  alors  des  hôtes  publics 
dans  leurs  colonies  et  dans  les  principales  places  commerciales 
de  la  Grèce.  Maison  ne  possède  sur  cette  époque  aucun  document. 

C'est  depuis  le  milieu  du  cinquième  siècle  jusqu'au  milieu  du 
quatrième  que  la  proxénie ,  institution  à  la  fois  religieuse ,  com- 
merciale et  politique,  eut  le  plus  de  vie  dans  les  grands  Etats 
grecs.  L'Eubée  était  alors  pays  de  clérouques  athéniens  et  de  su- 
jets. Les  clérouques,  qui  ne  formaient  pas  une  communauté  sou- 
veraine, ne  nommaient  pas  d'hôtes  publics  (5).  Les  communautés 
d'Eubéens,  sujets  ou  alliés  d'Athènes,  ont  peut-être  eu  quelques 


(1)  'AÔTJvaiov,  V,  p.  424. 

(2)  C.  J.  A.,  II,  184. 

(3)  «  'Ev  ôè  Kpavvwvi  tt,;  ©scaa/ia;  ôOo  çaaîv  [iôvov  eïvai  xôpaxa;  ■  Sio  xai  èVi 
tùv  upoÇev  (t)  wv  tûv  àvay^afouivcov  to  -apà<7r,u.ov  tvj;  7i6).sa>;  (xaôdtTCÉp  èffTiv  §9t(j.ov 
iritai  7tpoT7rapaTt6£vou)  vnroYpâ^ovTai  ôuo  xôpaxs;  iç'  à(j.a?tou  xaXxoù.  »  (Antig, 
Caryst.,  XV,  De  Mirab.). 

(4)  Mionnet,  Méd.  grecq.,  II,  p.  10,  n°  76  :  a  Tête  de  Jupiter  laurée.  R.  Kpavvou  • 
'Evvp.  Un  vase  posé  sur  un  petit  char  ;  sur  chacune  des  roues,  un  oiseau.  » 
Cf.  Eckhel,  II,  p.  136. 

(5)  Cf.  Les  Proxênes  et  le  droit  public  des  états  grecs,  livre  I,  ch.  v. 
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agents.  On  connaît  du  moins  un  proxène  de  Ghalcis:  c'est  ce  Stro- 
phacos  de  Pharsale,  ennemi  d'Athènes,  qui  guida  Brasidas  à 
travers  la  Thessalie  (1).  Il  est  vrai  que  Strophacos  a  pu  être 
nommé,  avant  la  conquête  de  l'Eubée,  par  Ghalcis  indépendante, 
et  conserver  son  titre.  C'est  le  seul  agent  eubéen  que  les  histo- 
riens mentionnent  alors. 

Quand  Philippe  de  Macédoine  commença  à  attaquer  et  à  dé- 
membrer l'empire  athénien,  il  chassa  d'Eubée  les  garnisons  athé- 
niennes et  affranchit  les  villes  en  ayant  soin  d'y  donner  le  pouvoir 
à  ses  partisans.  Depuis  cette  époque,  la  proxénie  apparaît  consti- 
tuée dans  plusieurs  villes  d'Eubée. 

On  possède  plusieurs  décrets  d'Erétrie ,  qui  choisit  pour  hôtes 
publics  Sosicrate  d'Abdère  et  l'Athénien  Phanoclès,  du  dème  de 
Ptelea  (2).  On  a  publié  aussi  une  série  d'actes  de  proxénie  de 
Carystos  (3).  Cette  ville,  bâtie  à  l'extrémité  méridionale  de  l'Eu- 
bée, au  bord  du  canal  d'Oro,  commande  la  route  maritime  qui, 
d'Athènes  et  de  Corinthe,  mène  aux  Cyclades ,  en  Asie  et  en 
Thrace.  Elle  nomme  des  agents  à  Athènes,  à  Syros.  à  Naxos,  à 
Milet,  à  Odessos.  Tous  les  décrets  publiés  sont  calqués  sur  ceux 
d'Athènes.  C'est  aussi  le  cas  pour  Erétrie.  Le  voisinage  et  la 
longue  domination  d'Athènes  expliquent  ce  fait. 

Pendant  la  seconde  moitié  du  quatrième  siècle,  ces  villes 
d'Eubée  furent  tantôt  indépendantes ,  tantôt  gouvernées  par  des 
tyrans  vendus  à  Philippe.  Ces  tyrans  conservèrent  les  formes  ré- 
publicaines et  continuèrent  à  nommer  ou  faire  nommer  des  hôtes 
publics,  surtout  à  Athènes.  Les  discours  de  Démosthene  et  d'Es- 
chine  mentionnent  souvent  ces  proxènes  des  villes  eubéennes, 
agents  des  tyrans  d'Eubée  à  Athènes  :  c'est  un  thème  inépuisable 
d'invectives.  C'est  ainsi  que  Midias  avait  été  choisi  par  le  tyran 
Plutarque  comme  proxène  d'Erétrie  (4)  ;  Eschine ,  par  Clitarque 
d'Erétrie,  par  Philistide  d'Orée  (5).  Sous  le  nom  respecté  d'hôtes 
publics,  ces  orateurs  n'étaient,  au  fond,  que  des  agents  d'intrigues 
au  service  de  la  Macédoine. 

Les  villes  eubéennes  formèrent  plus  tard  une  confédération, 
constituée  dès  le  commencement  du  second  siècle.  L'assemblée 


(1)  Thucydide,  IV,  78. 

(2)  Bull,  de  corr.  hellén.,  II,  277.  C.  I.  G.,  2l44b,  add. ,  Le  Bas,  II,  1601.  'E<p, 
àpX«>  nouv.  sér.,  418. 

(3)  Rhein.  Mus.,  1866,  p.  528  et  suiv.,  n<"  386-393. 

(4)  Démosthene,  Midienne,  200. 

(5)  Id.,  Couronne,  82.  Eschine,  Ambassade,  89. 
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fédérale  fut  convoquée  par  Flamininus  à  Chalcis  (1).  Les  juges 
envoyés  par  cette  confédération  pour  apaiser  les  discordes  des 
villes  de  Laconie  furent  nommés  proxènes  à  Geronttme  (2).  Mais 
on  ne  connaît  pas  d'agent  du  xoivov  eubéen. 

§  9.  —  Cyclades. 

A  l'exception  des  grands  Etats ,  comme  Athènes  et  Sparte ,  où 
l'institution  prit  un  sens  nettement  politique,  et  de  quelques  pays 
doriens  ou  éoliens  un  peu  attardés,  où  prédomina  toujours  le 
caractère  religieux ,  la  proxénie  fut  surtout  une  institution  com- 
merciale. C'était  l'instrument  nécessaire  des  échanges  interna- 
tionaux. Aussi  l'hospitalité  publique  se  développa  largement  sur 
toutes  les  côtes  de  la  mer  Egée,  en  particulier  dans  les  Cyclades. 
On  a  découvert  de  nombreux  décrets  dans  presque  toutes  les  îles. 
Les  exceptions  mûmes  sont  significatives.  Il  est  à  noter  qu'on  ne 
connaît  de  proxènes  ni  de  Naxos,  ni  de  Skyros,  ni  d'imbros,  ni 
de  Lemnos.  On  ne  peut  affirmer  que  ces  îles  n'aient  pas,  durant 
de  courtes  périodes  d'indépendance,  élu  des  représentants.  Tou- 
jours est-il  qu'elles  furent,  pendant  des  siècles,  occupées  par  des 
clérouques  athéniens.  Durant  toute  cette  période,  elles  n'avaient 
pas  la  puissance  souveraine  et,  par  suite,  pas  de  proxènes  (3). 

Les  Cyclades,  qui  vivaient  presque  uniquement  de  commerce 
et  où  se  croisaient  les  routes  maritimes  de  Grèce  en  Asie  et  de 
Thrace  en  Afrique,  ont  fourni  une  des  séries  épigraphiques  les 
plus  riches  pour  l'étude  de  la  proxénie.  Sans  compter  Délos,  où 
l'institution  eut  une  couleur  religieuse  à  cause  du  temple  d'Apol- 
lon (4),  on  connaît  des  proxènes  de  Carthaja  et  Poieessa  (les  deux 
villes  de  Céos),  de  Ténos,  de  Syros,  de  Paros,  d'ios,  de  Sicinos, 
de  Pholégandros,  de  Mélos,  de  Théra,  d'Anaphé,  des  deux  villes 
d'Amorgos,  enfin  de  la  confédération  des  Cyclades.  qui  se  forma, 
au  troisième  siècle,  sous  le  patronage  des  Ptolémées  (5). 


(1)  Tite-Live,  XXXIV,  51. 

(2)  Le  Bas-Fouc,  Még.  et  Pél,  228*'b. 

(3)  Cf.  Les  Proxènes  et  le  droit  public  des  Etats  grecs,  livre  I,  ch.  v. 

(4)  Proxènes  du  temple  et  de  la  communauté  de  Délos,  livre  IV,  chap.  vi. 

,(5)  Carthaea  [G.  I.  G.,  2353,  2354,  2356,  2358;  Le  Bas,  II,  1766).  Poieessa  ('E? . 
dp/,.,  2e  série,  304).  Ténos  (C.  I.  G.,  2329-2334  ;  Le  Bas,  II,  1855,  1857,  1858; 
Greek  inscr.  Brit.  Mus.,  II,  373 ,  376  ;  'Eç.  àpy...  2642).  Syros  [G.  I.  G.,  2347e). 
Paros  (C.  I.  G.,  2374e'1,  add.;  Le  Bas,  II,  2095,  2095).  Ios  (Ross,  Inscr.  gr.  inéd., 
94,  95,  96,  317;  Rhein.  Mus.,  18(37,  p.  29i  et  suiv.  ;  Annoli,  1842,  p.  101).  Sicinos 
(C.  J.  G.,  2447b).  Pholégandros  (Ross,  Inscr.  gr.  inéd.,  III,  31S).  Mélos  i  : 
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La  proxénie  était  constituée  de  même  dans  toutes  les  Cyclades, 
excepté  peut-être  dans  les  îles  doriennes.  Cette  ressemblance  frap- 
pante s'explique  par  le  voisinage,  les  rapports  incessants,  surtout 
par  l'imitation  commune  d'Athènes  qui  domina  longtemps  la  mer 
Egée.  Les  documents  de  Céos,  de  Ténos,  d'Amorgos  sont  calqués 
sur  ceux  de  l'Attique  ;  formules,  considérants,  procédure,  hon- 
neurs et  privilèges ,  Athènes  a  laissé  partout  sa  marque. 

Pourtant,  dans  les  Cyclades,  on  joignait  souvent  à  la  proxénie 
le  droit  de  cité,  ce  qui  a  pu  avoir  lieu  en  Attique,  mais  n'est  ex- 
primé dans  aucun  décret  athénien.  C'était,  au  contraire,  la  règle 
dans  les  Etats  d'Ionie.  Un  document  d'Amorgos,  avec  la  irpoSjevia 
et  la  7roXtxeta ,  mentionne  Vix.xlrpi<x,  c'est-à-dire  probablement  le 
droit  d'entrer  dans  l'assemblée  et  d'y  voter  (1). 

Les  Cyclades  honoraient  leurs  hôtes  publics  avec  une  grande 
solennité.  Les  couronnes  d'or  qu'on  leur  accordait  étaient  procla- 
mées en  grande  pompe  :  à  Ténos ,  par  l'archonte  pendant  le 
concours  tragique  des  fêtes  de  Poséidon  et  d'Amphitrite  (2)  ; 
à  Minoa  d'Amorgos ,  par  les  chorèges  :  «  Les  chorèges ,  chaque 
»  année,  au  moment  des  chœurs  d'enfants,  proclameront  au  théâ- 
»  tre,  par  la  voix  du  héraut  sacré,  que  le  peuple  des  Amorgiotes 
»  de  Minoa  loue  et  couronne  de  la  couronne  d'or  sacrée,  d'après 
»  la  loi,  Nicolas,  fils  d'Aristarque ,  Rhodien,  proxène  et  bienfai- 
»  teur  du  peuple  (3).  » 

C'était  l'usage ,  dans  les  Cyclades ,  d'envoyer  à  la  patrie  du 
nouvel  hôte  une  copie  officielle  du  décret,  cachetée  avec  le  sceau 
de  l'Etat.  C'est  ainsi  que  Minoa  d'Amorgos  avisa  les  Rhodiens  (4), 
Ténos  les  Athéniens  et  les  Hiérapytniotes  (5). 

Le  texte  même  du  décret,  gravé  sur  une  stèle  de  marbre,  était 
déposé  parfois  dans  la  salle  des  séances  du  sénat  (6) ,  d'ordinaire 
dans  le  temple  principal  de  la  cité.  Dans  beaucoup  de  Cyclades,  à 
Ios,  à  Sicinos,  à  Pholégandros ,  à  Minoa  d'Amorgos,  c'était  un 

Théra  (C.  /.  G.,  '2450,  2477  ;  Ross,  216).  Anaphé  (C.  /.  G.,  2477e,  add.  ;  2477b,  add.  ; 
Ross,  Archxol.  Aufsàtze,  II,  p,  586).  Amorgos  (C.  /.  G.,  2264,  2264%  add.  ;  Ross, 
inscr.gr.  inéd.,  313,  314;  Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  I,  337).  Kotvôv  des  Cyclades 
(C.  /.  G.  .  2334-2272;  Le  Bas  ,  II,  1854;  Bull,  de  corr.  hellén.,  IV  ,  322;  VII,  8). 
Kohler  vient  de  publier  (Mitth.  deutsch.  Instit.,  1884,  heft  3)  une  liste  des  proxè- 
nes  de  Carthaea,  ville  de  Céos,  au  quatrième  siècle. 

(1)  Annali  di  corr.  arch.,  1842,  p.  158. 

(2)  C.  /.  G.,  2330,  2329. 

(3)  AnnflK,  1842,  p.  158. 

(4)  Ibid. 

(5)  C.  I.  G.,  2329,  2332. 

(6)  Minoa  d'Amorgos  (Annali,  1842,  p.  158). 
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temple  consacré  à  Apollon  Py'thien  ou  à  Apollon  Délien  (1). 
Outre  les  dons  d'hospitalité ,  Amorgos  paie  une  indemnité  pour 
le  sacrifice  que  le  proxène  offrait  à  Apollon  (2).  C'est  que  le  vrai 
centre  des  Gyclades  était  le  temple  d'Apollon  à  Délos.  On  voit 
Ténos  choisir  pour  proxène  un  Athénien  qui  avait  été  élu  théaro- 
doque  ou  hôte  religieux  des  ambassadeurs  d'Apollon  (3).  Le  culte 
de  Délos  faisait  l'unité  de  ce  groupe  d'îles. 

L'habitude  de  graver  et  d'afficher  des  listes  de  tous  les  représen- 
tants de  l'Etat  paraît  avoir  été  générale  dans  les  Cyclades.  C'étaient 
tantôt  des  catalogues  proprement  dits,  tantôt  une  série  de  décrets 
résumés.  Deux  de  ces  documents  ont  été  retrouvés  à  Théra  (4)  et 
à  Anaphé  (5).  Mais  de  divers  passages  de  décrets,  on  peut  con- 
clure qu'à  Paros,  los,  Sicinos,  Amorgos  et  Pholégandros,  on  gra- 
vait des  listes  semblables  sur  les. murs  du  temple  d'Apollon. 

On  conférait  parfois  la  proxénie  à  des  femmes.  Le  peuple  de 
Milos  fit  consacrer  dans  le  temple  d'Héra,  à  Samos,  un  ex-voto 
en  l'honneur  de  Scribonia  Philotéra,  sa  proxène  et  bienfaitrice  (6). 
L'île  de  Théra  éleva  une  statue  à  une  dame  d'Astypalia,  femme 
d'un  hôte  public  (7). 

Toutes  ces  petites  îles  étaient  des  entrepôts  et  manquaient  d'ini- 
tiative commerciale.  Leurs  agents  ne  pouvaient  guère  leur  rendre 
de  services  éclatants.  Aussi  les  considérants  des  décrets  ne  ren- 
ferment guère  que  des  formules  banales,  imitées  des  formules 
athéniennes.  Parfois  cependant  est  énoncé  un  fait  précis.  Par 
exemple,  Syros  honore  un  de  ses  hôtes,  un  citoyen  de  Siphnos, 
qui  avait  sauvé  son  escadre  (8).  Souvent  la  proxénie  est  donnée  à 
des  juges  étrangers.  L'habitude  de  prendre  pour  arbitres,  soit 
entre  des  Etats,  soit  entre  des  partis  rivaux  d'une. même  ville,  des 
juges  étrangers  envoyés  officiellement  par  leur  patrie,  semble 
avoir  été  de  tout  temps  populaire  dans  les  Cyclades.  Quelques- 

(1)  Ross,  lnscr.  gr.inéd.,9i.  C.  I.  G.,  2447b.  Ross,  318,  319.  Bull,  de  corr.  hellén., 
VIII,  p.  440;  les  frais  de  la  stèle  sont  payés  sur  les  revenus  sacrés  (àvccXwj- 
xeiv  £<;  To8e  àizà  xwv  irfoaéSwv  xwv  ispwv). 

(2)  «  ôoùvai  81  xai  et;  Ôucriav  xai  Çévia  aùxoïç  6pax|xàç  7TEVTrjxovxa.  »  (C.  /.  G., 
2264b,  add.). 

(3)  C.  1.  G.,    '2329  :  «  àvaSéosxxai  ôè  xai  xr)v  OeapoSoxiav  xwv  A?)).twv.  » 
{Jk)  «  àvÉypa^ev  ô  ypa|i.(iaT£Ù;  7tpo$évo;  xai  eOepYETa;.  »  (C.  I.  G.,  2450.) 

(5)  «  7tp6$£voi;  'Avaçaiwv  xai  aOxà;  xai  ëxyovoi.  »  Suivent  les  noms.  (C.  /.  G. 
2477e,  add.)  Cf.  la  nouvelle  liste  des  proxènes  de  Céos  au  quatrième  siècle  (M  il  th. 
des  deutsch.  Instit.,  1884,  heft  3j. 

(6)  Ross,  lnscr.  gr.  inéd.,  193. 

(7)  Ibid.,  216. 

(8)  Le  Bas-Fouc,  II,  n°  1885. 
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unes  de  ces  îles,  comme  Andros,  avaient  même  le  privilège  de 
fournir  des  juges  à  des  pays  éloignés  comme  les  côtes  d'Asie  Mi- 
neure. Ténos  nomme  proxènes  des  citoyens  d'Andros  qui  avaient 
mis  fin  à  ses  dissensions  (1).  Minoa  d'Amorgos  récompensa  de  la 
même  façon  le  même  service  (2).  Ce  n'est  pas  à  dire  que  la  déci- 
sion des  arbitres  fût  toujours  acceptée  sans  murmure.  Dans  une 
contestation  entre  Andros  et  Chalcis,  Paros,  priée  de  décider,  se 
prononça  pour  Chalcis.  Les  Andriens  mécontents  firent  sur  le 
lieu  même  les  plus  fortes  imprécations,  et  s'engagèrent  :  1°  à  ne 
jamais  prendre  femme  à  Paros  ;  2°  à  ne  jamais  marier  leurs  filles 
à  des  Pariens  (3).  On  voit  que  le  rôle  d'arbitre  était  parfois  dan- 
gereux, mais  c'était  l'exception.  Les  documents  officiels  ne  con- 
tiennent que  des  témoignages  de  reconnaissance  pour  les  juges 
proxènes. 

La  plupart  des  agents  que  nommaient  les  villes  des  Cyclades 
étaient  citoyens  des  îles  voisines.  Paros  a  des  représentants  à 
Chio  (4) ,  Ténos  à  Délos  (5) ,  à  Amorgos  (6) ,  h  Andros  (7) ,  à 
Mélos  (8).  Il  est  fait  mention  cependant  de  citoyens  de  Pharsale  , 
de  Cnide,  d'Hiérapytna,  de  Macédoniens,  même  d'Africains  (9). 
Mais  comme  beaucoup  de  décrets  appartiennent  à  l'époque  des 
successeurs  d'Alexandre,  il  est  probable  que  l'ethnique  n'indique 
pas  toujours  le  lieu  de  résidence  du  proxène.  Beaucoup  de  ces 
hôtes  doivent  être  des  officiers  de  rois  macédoniens. 

Toutes  les  Cyclades  devaient  avoir  des  représentants  dans  Athè- 
nes qui  resta  longtemps  la  capitale  politique  et  commerciale  de  la 
mer  Egée.  Les  alliés  ,  réduits  peu  à  peu  à  la  condition  de  sujets, 
portaient  devant  les  tribunaux  d'Athènes  la  plupart  de  leurs  diffé- 
rends; d'où  la  nécessité  d'avoir  à  Athènes  des  hôtes  qui  remplis- 
saient en  justice  le  rôle  de  patrons.  La  petite  ville  de  Cartheea , 
dans  l'île  de  Céos ,  avait  envoyé  en  Attique  deux  ambassadeurs 
et  des  avocats  (suvoixoi) ,  pour  plaider  dans  un  procès  contre  les 
Téiens  et  Lysimaque.  Cléomélos,  proxène  de  Carthsea  en  Attique, 


(1)  Le  Bas-Fouc,  II,  n°  1885. 

(2)  C.  1.  G.,  2264e,  add. 

(3)  Plutarque,  Quœst.  gr.,  30. 

(4)  C.  I.  G.,  2374%  add. 

(5)  ld.,  2329. 
(G)  ld.,  2330. 

(7)  Le  Bas,  II,  1855. 

(8)  'E?.  àpx-,  2642. 

(9)  C.  /.  G.,  2477e,  add.,  2332.  'E?.  àPx.,  nouv.  série,  304.  Rhein.  Mus.,  1867, 
p.  294  et  suiv. 
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accueillit  les  envoyés ,  leur  offrit  ses  bons  offices  pour  terminer 
l'affaire,  bref  se  conduisit  en  bon  proxène.  Carthœa  lui  accorda 
en  récompense  le  droit  de  cité  (1). 

Au  troisième  siècle ,  la  domination  de  la  mer  Egée  fut  disputée 
entre  les  successeurs  d'Alexandre.  Les  Cyclades  dépendirent  tan- 
tôt des  rois  de  Macédoine  ,  tantôt  des  rois  d'Egypte,  tout  en  con- 
servant parfois  une  indépendance  nominale.  L'une  des  villes  de 
Géos  nomme  proxène  un  Macédonien  ,  l'autre  un  officier  de  Pto- 
lémée  Philadelphie  (2).  C'étaient  d'utiles  protecteurs. 

Les  flottes  des  rois  d'Egypte  dominèrent  longtemps  la  mer 
Egée.  Sous  le  patronage  des  Ptolémées,  l'antique  confédération 
des  Cyclades  se  reconstitua  au  commencement  du  troisième  siè- 
cle, sous  le  nom  de  xoivbv  x&v  Nijatwrûv.  L'assemblée  fédérale  se 
réunissait  à  Ténos ,  où  se  célébraient  les  fêtes  communes  ,  entre 
autre  les  IÏToXetjLocTa.  Les  archives  de  la  ligue  étaient  à  Délos,  dans 
le  temple  d'Apollon.  On  y  a  trouvé  des  actes  relatifs  à  la  nomina- 
tion d'hôtes  publics  (3). 

La  proxénie  était  constituée  dans  cette  confédération  comme 
naguère  dans  les  cités  des  Cyclades,  c'est-à-dire  à  peu  près  comme 
à  Athènes.  Les  hôtes  ont  le  privilège  de  se  présenter  dans  l'assem- 
blée fédérale  ,  s'ils  ont  quelque  demande  à  formuler;  d'assister 
aux  cérémonies  et  à  tous  les  sacrifices  que  les  députés  offrent  aux 
dieux  pour  la  fortune  et  le  salut  des  insulaires  (4).  Parfois  on 
joint  à  la  proxénie  le  droit  de  cité  dans  tontes  les  îles  de  la  con- 
fédération ;  chaque  ville  doit  graver  le  décret  de  l'assemblée  dans 
les  temples  où  elle  a  coutume  d'inscrire  ses  bienfaits  (5).  Parmi 
les  hôtes  delà  confédération  des  îles  au  troisième  siècle,  on  peut 
citer  Timon,  banquier  syracusain  établi  à  Délos  ,  proxène  et  do- 
nateur du  temple  d'Apollon,  qui  avait  rendu  service  ta  l'assemblée 
fédérale  eu  changeant  de  l'argent  rhodien  ;  et  Théon  ,  gouverneur 
d'Alexandrie  sous  un  des  Ptolémées  (6). 


(1)  C.  h  G.,  2353,  Le  Bas,  II,  1766. 

(2)  'Eç>.  àp/.,  n.  série,  304.  C.  I.  G.,  2356. 

(3)  C.  I.  G.,  2334,  2272.  Le  Bas,  II,  1854,  Bull,  de  corr.  hellén.,  IV,  322;  VII,  8. 
(i)  «  lïpoaoSov  rpô;   -6  <7UV£Ôptov  idtv   tou  SÉwvxai  ■  y.a>i<;ai  ôè  ètù  ta  lepà  y.ai 

8u«7t'av  Ttâcrav  ,   ïjv  (TVVTeXoùfftv   ol  crûvsôpot  toï;  Osoî;  urcèp   vvyyfc  xai  aonr^iaç  twv 
>"r,aiwT(3v.  »  (C.  I.  G.,  2334.) 

(5)  Bull,  de  corr.  hellén.,  VII,  8. 

(6)  C.  I.  G.,  2334,  Bull,  de  corr.  hellén.,  IV,  322. 
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§  10.  —  Crète. 

Les  Cretois  étaient  célèbres  dans  l'antiquité  pour  leurs  sen- 
timents hospitaliers  :  «  On  a  en  Crète,  »  dit  Héraclide  de 
Pont ,  «  une  grande  bienveillance  pour  les  étrangers ,  et  on  les 
»  invite  à  la  préséance  dans  les  jeux  (1).  »  Le  droit  international 
paraît  s'être  développé  là  plus  que  dans  les  autres  parties  de  la 
Grèce.  Ainsi  la  classe  des  prêtres ,  et  celle  des  catacautes ,  qui 
avaient  le  soin  des  funérailles ,  étaient  respectées  de  tous  les  par- 
tis en  temps  de  guerre  (2).  D'autre  part,  les  villes  Cretoises  échan- 
geaient volontiers  avec  les  Etats  étrangers  la  xoivo7toXtTet'a  ou  'ktoto- 
XiTei'a ,  c'est-à-dire  l'égalité  des  droits  civils  (3). 

Dans  toutes  les  villes  de  Crète,  l'Etat  recevait  officiellement  les 
hôtes.  Dans  la  salle  des  repas  communs,  qu'on  appelait  la  salle 
des  hommes  (àvSpecov),  on  trouvait  en  entrant  doux  tables ,  nom- 
mées «  tables  des  hôtes  »  ou  «  tables  de  Zeus  Hospitalier.  »  — 
«  C'est  là  que  s'assoient  aux  places  d'honneur  ceux  des  hôtes  qui 
»  sont  présents ,  et ,  à  leur  suite ,  les  autres  convives.  »  Outre 
cette  salle  des  syssities ,  l'Etat  mettait  à  la  disposition  des  hôtes 
une  maison  où  ils  passaient  la  nuit  ;  on  l'appelait  le  «  dortoir  » 

()COl[AV)TrçpiOv)    (4). 

A  diverses  reprises  se  forma  une  confédération  générale  de 
toutes  les  villes  Cretoises.  On  a  des  monnaies  de  ce  xoivo'v  (5).  Un 
de  ses  proxènes  ,  au  deuxième  siècle,  était  Cassandre  d'Alexan- 
dria  Troas  en  Eolide  (6).  Vers  le  même  temps  ,  Philippe  V  ,  roi 
de  Macédoine,  avait  reçu  le  titre  de  TcpoaTàxriç  ou  patron  de  la  con- 
fédération (7). 

Mais  les  villes  de  Crète  avaient  d'ordinaire  une  vie  indépen- 
dante, les  petites  se  groupant  autour  des  grandes  cités  rivales. 
On  connaît  des  hôtes  publics  de  Gnosse,  de  Biennos  ,  d'Arcade , 
d'Eranna,  de  Cydonia,  d'Hierapytna  ,  d'Aptera  ,  de  Gortyne  ,  et 
de  deux  autres  cités  dont  le  nom  n'a  pu  être  déterminé  (8).  Les 


(1)  Héraclide  de  Pont,  Fragm.,  3. 

(2)  Plutarque,  Quxst.  gr.,  21. 

(3)  Bull,  de  corr.  hellén.,  VI,  465. 

(4)  Athénée,  IV,  p.  143. 

(5)  Cf.  Eckhel,  Mionnet,  Lenormant. 

(6)  Archaol.  Zeitung,  1855,  p.  34. 

(7)  Polybe,  VII,  12. 

(8)  Gnosse  (Waddington,  /.  d'As.  Min.,  61;  Bull,  de   corr.  hellén.,  IV,  354). 
Biennos  (Waddington,  /.  d'As.  Min.,  77).  Arcade  (llid.,  80).  Eranna  (Ibid. ,  70)- 
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hôtes  publics  sont  surtout  des  Cretois  des  autres  villes,  ou  des 
Athéniens  ,  ou  des  citoyens  de  villes  d'Asie.  De  vieilles  tradi- 
tions religieuses  ,  ravivées  par  le  commerce ,  unissaient  Athènes 
à  la  Crète.  Parmi  les  villes  asiatiques  ,  la  plus  honorée  en  Crète 
semble  avoir  été  Magnésie  du  Méandre.  Ces  Magnètes  d'Asie , 
originaires  de  la  Magnésie  thessalienne ,  avaient,  durant  leurs 
migrations,  séjourné  quelque  temps  dans  l'île.  Depuis  lors,  les 
Cretois  jouissaient  à  Magnésie  d'honneurs  et  de  privilèges  parti- 
culiers. Un  jour,  on  vit  arriver  à  Hiérapytna  des  ambassadeurs 
des  bords  du  Méandre  ;  ils  demandèrent  pour  leurs  concitoyens 
les  mêmes  avantages  cà  Hiérapytna  qu'avaient  les  Cretois  dans 
l'autre  cité.  On  renouvela  les  anciennes  conventions ,  on  as- 
sura aux  Magnètes  l'atélie  ,  le  droit  de  préséance ,  YlitifaipioL  (con- 
nuliium),  le  droit  de  propriété,  la  participation  à  toutes  les  fêtes 
profanes  ou  religieuses,  le  droit  d'importer  et  d'exporter.  Les  am- 
bassadeurs furent  invités  au  Prytanée  ;  on  leur  donna,  comme 
dons  d'hospitalité,  une  mine,  et  on  les  conduisit  sous  escorte  où 
ils  voulurent.  La  stèle  qui  consacra  cette  convention  fut  déposée 
dans  le  temple  d'Athêna  Polias.  On  y  lisait  cette  clause  :  «  Si  l'on 
»  fait  quelque  tort  à  un  Magnète  à  Hiérapytna,  on  lui  rendra 
j>  justice  suivant  la  loi  des  proxènes  (1).  » 

Les  hôtes  publics  avaient  donc  là  une  condition  privilégiée  de- 
vant les  tribunaux.  Ce  qui  est  formellement  exprimé  pour  Hié- 
rapytna doit  sans  doute  être  appliqué  à  toutes  les  cités  de  l'île. 
A  en  juger  par  les  nombreux  décrets,  l'organisation  de  la  proxé- 
nie  devait  peu  différer  d'une  ville  à  l'autre.  Il  est  assez  facile  de 
déterminer  les  principaux  caractères  de  l'institution  dans  toute 
la  Crète. 

Les  hôtes  obtenaient  d'ordinaire  le  droit  de  cité  ,  ou  tout  au 
moins  l'isopolitie,  c'est-a-dire  l'égalité  civile.  Ce  privilège  est 
expliqué  dans  plusieurs  documents,  par  exemple  à  Hiérapytna  et 
à  Gnosse  :  «  Il  participera  à  tous  les  privilèges  religieux  et  pro- 
»  fanes  des  habitants  de  Gnosse  (2).  » 

Comme  tous  les  pays  qui  n'avaient  pas  une  politique  active  , 

Cydonia  {Arch.  Zeitung ,  1865,  p.  167).  Hiérapytna  (Reu.  de  philolog.,  I,  p.  264). 
Aptera  (Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  423  et  suiv.  ;  C.  I.  G. ,  2558,  2559;  Archives  des 
missions,  2e  série,  I,  p.  432-439,  Fouilles  d'Aptera).  Gortyne  (C.  /.  G.,  2560).  Vil- 
les inconnues  (C.  I.  A.,  II,  547,  Waddington,  I.  d'As.  Min.,  382). 

(1)  Le  Bas,  Rev.  de  philol,  I,  p.  264;  Naber,  Mnêmosyne,  1,  p.  114  et  suiv. 

(I)  «  -/.ai  TTioÉ/ïv  8tvwv  xal  àvSpwiuvwv  TràvTwv  3v  -/.ai  aÙTOt  Tvmtioi  Tcefiéxpvri  » 
(Bull,  de  corr.  hellén.,  IV,  p.  354).  «  xal  6eiwv  xal  àvQpwTtivtov  (j-ôto/âv.  »  (Reu.  de 
pkUol.,  I,  p.  264.) 


200  LES  PROXÉNIES  GRECQUES. 

mais  servaient  seulement  d'entrepôts  au  commerce  international, 
la  Crète  accordait  facilement  à  ses  agents  les  privilèges  et  exemp- 
tions de  taxes.  Les  hôtes  publics  obtenaient  le  droit  de  propriété, 
la  sécurité  pour  eux  et  leurs  biens,  l'immunité  pour  les  marchan- 
dises importées  et  exportées ,  le  droit  de  mariage ,  la  préséance 
dans  les  jeux. 

A  ces  avantages  politiques,  civils  et  commerciaux  on  joignait 
toujours  les  privilèges  religieux,  qui  étaient  comme  la  consécra- 
tion des  premiers.  Un  décret  d'une  ville  inconnue  de  Crète  per- 
met à  un  hôte  public,  citoyen  de  Mylasa  en  Carie,  d'assister  à 
tous  les  sacrifices  publics  (1).  Gnosse  et  Hiérapytna  accordent 
l'égalité  religieuse.  Plusieurs  décrets  mentionnent  l'invitation  à 
la  table  commune,  près  du  foyer  de  la  cité  (2).  On  a  trouvé  un 
ex-voto  consacré  sur  l'acropole  d'Athènes  par  un  proxène  Cretois; 
c'est  la  base  d'une  statue  du  devin  Lampon  (3).  On  voit  Gnosse 
déposer  la  copie  d'un  décret  dans  l'enceinte  du  temple  d'Apollon 
à  Délos  (4).  La  proxénie,  comme  les  fonctions  religieuses,  paraît 
avoir  été  toujours  héréditaire  en  Crète  :  les  cites  choisissent  pour 
hôtes  un  étranger  et  son  yévoç  (5),  comme  dans  le  monde  romain 
on  nommait  un  consulaire  et  sa  gens.  Plus  encore  que  dans  les 
autres  pays  doriens,  la  proxénie  conserva  toujours,  en  Crète,  un 
aspect  religieux. 

Une  preuve  frappante  de  ce  fait  est  la  série  de  documents  Cre- 
tois relatifs  au  droit  d'asile  du  temple  de  Dionysos  à  Téos.  Au 
commencement  du  second  siècle,  les  Téiens,  voulant  faire  recon- 
naître solennellement  ce  privilège ,  envoyèrent  successivement 
deux  ambassades  dans  les  principales  cités,  même  à  Rome.  Par- 
tout en  Crète  on  accueillit  ces  députés  comme  des  envoyés  de 
Dionysos  lui-même.  On  leur  fit  fête  au  Prytanée,  on  les  combla 
d'honneurs.  A  Gnosse,  à  Arcade ,  à  Eranna,  on  les  nomma  proxè- 
nes  (6).  Les  hôtes  de  Biennos  à  Téos  s'étant  joints  aux  ambassa- 
deurs ,  on  les  invita  tous  à  la  table  commune  de  Zeus  Hospita- 
lier (7). 

Un  singulier  privilège  que  les  Cretois  donnaient  à  leurs  proxè- 
iies ,  parfois  aussi  aux  magistrats  des  villes  d'Asie  et  aux  princes, 

(t)  Waddington,  Insc.  d'As.  Min.,  382. 

(2)  Ibid.,  77,  etc. 

(3)  Arch.  Zeitung,  1865,  p.  167. 

(4)  Bull,  decorr.  hellén.,  IV,  p.  354. 

(5)  C.  I.  A.,  II,  547. 

(6)  Waddington,  Insc.  d'As.  Min.,  61,  77,  80,  76,  etc. 

(7)  Ibid.,  77. 
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c'était  l'autorisation  de  recruter  des  mercenaires  dans  le  pays. 
Le  roi  Attale  de  Pergame  avait  toujours  témoigné  beaucoup  de 
déférence  pour  la  confédération  et  la  ville  d'Aptera.  On  l'en  ré- 
compensa en  lui  promettant  une  statue  de  bronze,  à  pied  ou  à 
cheval  selon  son  goût,  la  préséance  dans  les  jeux,  l'asylie,  l'até-^ 
lie,  l'asphalie  en  paix  et  en  guerre  dans  la  ville  et  dans  les  ports, 
le  droit  d'enrôler  des  volontaires  indigènes  et  de  mouiller  dans 
la  rade  (1).  Le  môme  privilège  appartenait  à  Rhodes  (2) ,  qui, 
comme  Garthage ,  fit  toujours  la  guerre  à  prix  d'argent.  On 
trouve  des  archers  crétois  dans  la  plupart  des  armées  anciennes  , 
grecques,  romaines  ou  orientales. 

Une  curieuse  méthode  pour  obtenir  la  proxénie  en  Crète  était 
de  composer  ou  simplement  de  débiter  avec  conviction  des  vers, 
bons  ou  mauvais,  sur  les  antiquités  du  pays  et  les  gloires  loca- 
les. Un  ambassadeur  de  Téos  se  ht  bien  venir  en  exécutant  avec 
accompagnement  de  cithare  des  morceaux  des  vieux  poètes.  A 
Priansos,  il  fit  un  discours  sur  l'histoire  de  la  ville  ,  donna  une 
séance  de  musique  suivie  d'une  conférence  littéraire,  et  offrit  aux 
magistrats  un  cycle  historique,  composé  par  lui  avec  des  extraits 
de  vieux  poètes  et  d'historiens  (3).  Le  grammairien  Dioscoride 
de  Tarse  fut  nommé  proxène  à  Gnosse  pour  un  £yxu>|A'0V-  Les 
Crétois  ont  souvent  eu  mauvaise  réputation  ;  les  auteurs  ne  leur 
épargnaient  pas  les  traits  satiriques.  Dioscoride  entreprit  une  ré- 
futation en  règle  des  poètes.  Puis,  ne  pouvant  quitter  l'Asie,  il 
envoya  en  Crète  son  disciple  Myrinos  d'Amisos  ,  lui-même  au- 
teur d'épopées  et  d'odes.  Myrinos  lit  valoir  habilement  les  titres 
de  son  maître  .  car  Dioscoride  fut  élu  hôte  public  (4). 

La  série  des  documents  de  proxénie  d'Aptera  est  d'une  richesse 
remarquable  (5).  La  plupart  sont  du  commencement  du  deuxième 
siècle  et  sont  gravés  sur  des  blocs  semblables  qui  formaient  le 
mur  d'un  monument  public.  Ces  documents  sont  de  trois  sortes  : 

lo  Des  décrets  complets,  simple  transcription  de  l'acte  officiel; 

2°  Des  résumés  de  décrets,  où  l'on  a  supprimé  les  considérants 
et  l'indication  des  honneurs  ou  privilèges; 

3°  De  courtes  mentions,  où  sont  consignés  seulement  le  nom, 
l'ethnique  et  le  titre  du  personnage. 


(1)  Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  425. 

(2)  Naber,  Mnémosyne,  I,  p.  79. 

(3)  Waddington,  lnsc.  'l'As.  min.  ,  81-82. 

(4)  Bull,  de  corr.  hellén.,  IV,  360. 

(5)  lbid.,  III,  423  et  suiv. 
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Cette  collection  de  documents  montre  quelles  étaient  les  rela- 
tions d'une  grande  ville  Cretoise  au  commencement  du  second 
siècle.  Aptera  avait  alors  des  représentants  : 

En  Crète  :  à  Gnosse,  Hiérapolis,  Hiérapytna,  Malla,  Priansos  ; 

En  Grèce  :  à  Lacédémone,  Messène,  Cythère  ,  Hermione,  en 
Achaïe ,  à  Patras ,  Ambracie  ,  Apollonie  ,  Paros. 

En  Asie  :  à  Pergame,  Magnésie,  Lampsaque ,  Nicomédie ,  Hé- 
raclée,  Pruse  ,  en  Bithynie  ,  à  Aspendos  de  Pamphylie. 

Parmi  ces  hôtes  publics  d'Aptera  figuraient  deux  rois  :  Prusias 
de  Bithynie  et  Attale  de  Pergame. 


CHAPITRE  III. 
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Macédoine,  Thrare,  Hellespont  et  Propontide,  Pont-Evxin.  —  Sur 
toute  la  côte  d'Europe  ,  depuis  la  frontière  de  Thessalie  jusqu'au 
pied  du  Caucase,  la  race  hellénique  s'est  implantée,  a  jeté  de 
nombreux  colons  et  fondé  d'importants  comptoirs.  Dans  toute 
cette  région  ,  les  Grecs  ont  été  en  contact,  et  souvent  en  lutte 
avec  les  barbares  ;  ces  rivages,  dont  la  moitié  est  aujourd'hui  dé- 
serte, ont  vécu  autrefois  d'une  vie  intense  ;  sur  plus  d'un  point, 
la  civilisation  hellénique  avait  poussé  de  vigoureux  rejetons. 
C'est  souvent  dans  l'Hellespont  et  dans  l'Euxin  que  s'est  nouée 
et  dénouée  l'histoire  politique  et  commerciale  des  peuples 
grecs. 

Histoire  de  la  proxénie  sur  ces  cotes.  —  Il  nous  a  paru  intéressant 
de  suivre  la  proxénie  jusque  dans  ces  régions  lointaines.  Les  cô- 
tes de  Macédoine  ,  de  Thrace  et  de  Scythie  n'ont  pas  été  explorées 
systématiquement  comme  la  Grèce  ou  l'Asie  Mineure.  Les  docu- 
ments y  sont  moins  nombreux.  On  en  possède  assez,  cependant, 
pour  démêler  les  caractères  généraux  de  l'institution  dans  ces 
contrées.  On  peut  d'ailleurs  éclairer  cette  question  par  une  mé- 
thode indirecte ,  qui  est  même  sans  doute  la  plus  sûre  pour  l'his- 
torien :  c'est  d'étudier  dans  ces  régions  le  rôle  et  la  rivalité  des 
grands  Etats  de  la  Grèce,  et  l'usage  qu'ils  ont  fait  de  l'hospitalité 
pour  y  établir  solidement  leur  domination  ou  leur  prépondérance 
commerciale. 

En  effet,  beaucoup  de  ces  colonies  grecques  du  Nord  n'ont  pas 
eu  de  vie"propre.  Elles  subissaient  le  contre-coup  des  révolutions 
politiques  sans  jouer  elles-mêmes  un  rôle  actif.  Elles  passaient 
des  Ioniens  aux  Perses,  aux  Athéniens,  aux  Lacédémoniens, 
aux  Macédoniens ,  aux  Romains.  C'étaient  avant  tout  des  places 
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de  commerce.  Nous  connaissons  vingt  fois  plus  d'agents  étran- 
gers dans  ces  villes  que  de  représentants  de  ces  villes  à  l'étrai 
Ce  n'est  peut-être  pas  un  hasard,  car  les  riverains  de  l'Helles- 
pont  et  de  l'Euxin  attendaient  volontiers  chez  eux  les  marchands 
d'Athènes.  On  peut  d'ailleurs  démontrer  par  une  preuve  indi- 
recte que  les  villes  de  cette  contrée  nommaient  peu  d'agents.  En 
effet,  les  documents  de  proxénie  se  rencontrent  aussi  bien  dans 
la  patrie  du  proxène  que  dans  les  ruines  de  la  cité  représen- 
tée par  lui.  Or,  les  innombrables  stèles  de  Grèce  et  d'Asie  men- 
tionnent beaucoup  d'hôtes  publics  des  villes  grecques  et  asiati- 
ques en  Thrace  ou  en  Scythie  ,  mais  très  peu  d'hôtes  publics  de 
Thrace  ou  de  Scythie  en  Grèce  et  en  Asie.  Ces  contrées  du  Nord 
avaient  dans  le  commerce  un  rôle  passif.  On  se  rendra  bien 
compte  de  ce  fait  par  une  comparaison  :  de  nos  jours ,  les  puis- 
sances européennes  ont  beaucoup  plus  d'agents  politiques  ou  com- 
merciaux dans  le  Levant  et  en  Extrême-Orient  que  les  Orientaux 
n'en  ont  en  Europe. 

On  ne  connaît  aucun  hôte  public  des  villes  qui  ont  été  presque 
constamment  soumises  à  la  domination  étrangère.  C'est  le  cas, 
par  exemple,  pour  les  pays  où  Athènes  établit  ses  clérouques  :  les 
îles  d'Imbros,  de  Lemnos  et  de  Scyros,  sur  le  continent  Eion , 
Potidéè,  Torone,  Skione,  la  Ghersonèse  de  Thrace.  Si  dans  ces 
régions  la  proxénie  a  existé  par  intervalles,  elle  a  été  vite  étouffée. 
On  voit  l'institution  se  développer  seulement  dans  les  Etats  qui 
jouissent  d'une  indépendance  effective  ou  nominale  (1).  Par 
exemple,  on  ne  cite  aucun  proxène  des  villes  de  Ghalcidique,  qui 
ont  appartenu  presque  constamment  aux  Athéniens,  aux  Spartia- 
tes ou  aux  Macédoniens;  on  trouve  au  contraire  dos  hôtes  publics 
dans  les  îles  voisines  de  Thasos  (2)  et  de  Samothrace  (3),  qui  ont 
été  moins  constamment  sujettes.  On  ne  connaît  pas  de  représen- 
tants des  villes  de  la  côte  de  Thrace;  on  en  connaît,  au  contraire, 
des  villes  du  Pont-Euxin,  qui  ont  presque  toujours  échappé  aux 
conquérants,  comme  Byzance,  Mésambria,  Olbia,  Odessos  (4). 
L'institution  existait  en  germe  dans  tontes  ces  colonies  grecques  ; 
elle  se  développait  quand  les  circonstances  politiques  le  permet- 

(1)  Cf.  Les  proxènes  et  le  droit  public  des  Etats  grecs  (livre  I,  chap.  v). 

(2)  C.  I.  G.,  2161;  Miller,  Mélanges ,  p.  114. 

(3)  Sur  les  proxènes  du  peuple  et.  des  Cabires  de  Samothrace ,  cf.  livre  IV  , 
chap.  vin. 

(4)  Byzance(C.  I.  G.,  2060;  Xcnophon,  Hell,  I,  2;  II,  1),  Mésambria  (C.  /.  G., 
2053»,  2053e),  Olbia  (C.  /.  G.,  2060e,  Mélanges  gréco-rom.  de  l'kcad.  de  Pétersbourg , 
I.  p.  210-211).  Odessos  (C.  1.  G.,  2056). 
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taient.  C'est  ainsi  que  Lampsaque,  Zéléa  et  Héraclée  du  Pont  ont 
parfois  élu  des  représentants  (1). 

Si,  selon  toute  vraisemblance,  les  cités  grecques  de  Macédoine, 
de  Thrace  et  de  Scythie  ont  rarement  nommé  des  proxènes ,  et 
même  en  tout  ras  en  nommaient  fort  peu,  en  revanche,  de  nom- 
breux citoyens  de  ces  villes  remplissaient  dans  leur  patrie  les 
fonctions  d'hôtes  publics  des  principaux  Etats  grecs.  C'est  par 
eux  que  ces  colonies  lointaines  étaient  constamment  en  rapport 
avec  la  métropole. 

Les  relations  étaient  de  deux  sortes  :  1°  religieuses;  2°  com- 
merciales ou  politiques. 

1°  Trois  grands  sanctuaires  grecs  avaient  d'assez  nombreux 
hôtes  en  ces  régions  :  Samothrace,  Délos  et  Delphes. 

Samothrace  était ,  pour  les  habitants  du  nord  de  la  mer  Egée  , 
un  centre  religieux.  Il  y  était  d'usage  de  conférer  la  proxénieaux 
théores  ou  ambassadeurs  sacrés  des  villes.  Samothrace  avait  des 
is  à  Sané  en  Chalcidique  ;  dans  l'île  de  Thasos;  à  Maronée  et 
Abdère,  en  Thrace;  à  Dardanos  ,  Lampsaque  et  Cyzique,  sur 
l'Hellespont  et  la  Propontide  (2). 

Délos,  rendez-vous  de  dévots  et  de  marchands,  avait  nommé 
des  correspondants  a  OEnos ,  à  CEg»,  en  Thrace;  à  Lampsaque, 
sur  riiellespont  ;  à  Byzance  et  à  Chalcédoine,  sur  le  Bosphore; 
même  dans  la  Chersonèse  Taurique,  à  Panticapée  (3). 

Delphes  surtout,  qui  se  croyait  le  centre  du  monde  et  qui  l'était 
certainement  du  inonde  hellénique,  était  en  relations  suivies  avec 
tous  ces  Grecs  perdus  dans  les  brumes  du  Nord.  On  vient  de 
découvrir  des  décrets  rendus  pour  honorer  des  ambassadeurs 
arrivés  du  fond  de  l'Euxin.  Longue  serait  la  liste  des  hôtes  que  le 
temple  de  Delphes  avait  dans  ces  pays.  Citons  en  Macédoine 
Onasimos  de  Pclla,  Damophanès  d'Olyca,  Alexandre  d'Acanthos, 
trois  habitants  d'Assera  en  Chalcidique  (4).  En  Thrace,  Delphes 
est  représentée  à  Amphipolis,  àOEsyme,  à  Néapolis,  à  Maronée (5); 


(1)  Lampsaque  {Mitth.  deutsch.  lus  Ut.,  1881,  p.  103).  Zéléa  (Ibii.,  1884,  p.  58-59). 
Héraeloe  du  Pont  (Apollodore,  contre  Callippe). 

(2)  Conze,  Thrakische  Insein.,  p.  67,  71  ,  64,  65,  69,  70  ;  -  Id. ,  JVeue  Untersuch. 
zu  SamotJirake  (1880),  p.  97,  n°  13. 

(3)  Homolle,  Bull,  de  corr.  hellén.,  VI,  164;  pour  Chalcédoine,  le  fait  est  at- 
testé par  une  inscription  inédite  que  nous  a  communiquée  S.  Reinach. 

(4)  Wescher-Fouc,  Inscr.  de  Delphes  (Liste  chronologique  des  proxènes),  Haussoul- 
lier,  Insc.  de  Delphes  (Liste  géographique  des  proxènes). 

(5)  Le  Bas,  II,  868,  858.  —  Liste  chronologique  et  Liste  géographique. 
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sur  les  deux  rives  du  Bosphore,  à  Byzance  et  à  Ghalcédoine  (1); 
sur  les  rivages  du  Pont-Euxin,  à  Sinope,  à  Ghersonèsos  et  à  Pan- 
ticapée  (2).  C'est  par  cette  habile  politique  que  les  administrateurs 
du  temple  de  Delphes  assurèrent  pendant  des  siècles  la  popularité 
de  leur  sanctuaire. 

2°  Un  assez  grand  nombre  de  villes  grecques  avaient ,  dans  les 
colonies  du  Nord,  des  hôtes  publics,  chargés  de  protéger  leurs 
marchands.  On  connaît  en  Macédoine  des  proxènes  de  Tanagre, 
de  Céos,  de  Samos,  d'Iasos  (3)  ;  en  Thrace,  des  proxènes  de  Tana- 
gre à  Néapolis  (4),  d'Erétrie  à  Abdère  (5),  d'Aptera  à  Apollo- 
nie  (6),  d'Alexandria  Troas  à  Amphipolis  (7)  ;  d'Aptera  à  Lamp- 
saque  et  à  Héraclée  du  Pont  (8),  de  Mégare  à  Périnthe(9);  même 
de  Garystos  d'Enbée  a  Odessos  (10),  de  Klitor  d'Arcadie  à 
Sinope  (11).  De  même,  les  cités  de  la  mer  Noire  nommaient  des 
agents,  Byzance  à  01bia(12),  Olbia  à  Mésambria  (13),  Mésam- 
bria  à  Asta  (14),  les  rois  du  Bosphore  à  Amisos  (15). 

Mais  une  cité  éloignée  faisait  sur  ces  côtes  un  commerce  plus 
actif  que  tous  les  autres  Etats  réunis.  C'est  Athènes ,  que  l'on 
voit  partout  présente  dans  les  colonies  de  la  Ghalcidique,  de  la 
Thrace  et  de  la  mer  Noire.  Les  hommes  d'Etat  athéniens  du 
cinquième  et  du  quatrième  siècle  considéraient  la  proxénie 
comme  le  plus  puissant  instrument  de  propagande.  Les  Athé- 
niens établirent  à  deux  reprises  leur  domination  en  Thrace  et 
sur  le  Pont-Euxin  par  l'usage  intelligent  et  une  savante  hiérar- 
chie des  honneurs  pnblics.  Ce  système  politique ,  qui  est  nette- 
ment expliqué  par  les  contemporains ,  surtout  par  Démosthène , 


(1)  Le  Bas,  II,  867.  —  Liste  chronologique. 

(2)  Bull,  de  corr.  hellén.,  VI,  215.  Haussoullier,  Insc.  de  Delphes,  n°  58.  —  Liste 
chronologique. 

(3)  De  Tanagre  (Hermès,  1876,  p.  97  et  suiv.);  Céos  ('Eç.  àpx-,  2«  série,  304)  ; 
Sainos  {Mitth.  deutsch.  Instit.,  1884,  p.  194-195)  ;  Iasos  (C.  I.  Ç.,  2675). 

(4)  'Aôrjvaiov,  IV,  p.  293. 

(5)  Bull,  de  corr.  hellén.,  II,  277. 

(6)  Ibid.,  III,  433. 

(7)  Cl.  G.,  3596. 

(8)  Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  424,  C.  I.  G.,  2559. 

(9)  Le  Bas-Fouc,  Még.  et  Pél.,  30". 

(10)  Rhein.  mus.,  1866,  p.  528,  n°  387. 

(11)  Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  1881,  p.  303  et  suiv. 

(12)  C.  I.  G.,  2060. 

(13)  Mélanges  gréco-rom.  de  l'Ac.  de  Pétersbourg,  1,  p.  210-211. 

(14)  CI.  G.,  2053b. 

(15)  C.  R.  de  la  mission  archéol.  de  Pétersbourg,  1865,  p.  207. 
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est  celui  que  le  sénat  romain  adopta  plus  tard  ;  mais  Rome  l'ap- 
pliqua avec  plus  de  rigueur,  et  par  suite  obtint  des  résultats 
moins  éphémères  (1). 

L'étude  de  la  proxénie  et  des  institutions  honorifiques  qui  la 
complètent  éclaire  sur  bien  des  points  l'histoire  diplomatique  du 
temps.  Au  cinquième  siècle,  la  politique  des  Athéniens  est  une 
politique  d'action  ;  c'est  pour  étendre  son  influence  et  ouvrir  des 
débouchés  à  ses  marchands  qu'Athènes  nomme,  dans  ces  pays 
lointains,  des  proxènes  et  des  citoyens.  Les  Bottiéens,  établis  dans 
le  delta  des  fleuves  macédoniens,  se  rappelaient  être  venus  de 
Crète  et  conservaient,  comme  les  Cretois,  le  souvenir  d'anciennes 
relations  avec  l'Attique  (2).  Athènes  fit  revivre  habilement  cette 
vieille  parenté  et  entra  par  là  en  rapports  avec  les  rois  de  Macé- 
doine. Amyntas  était  l'ami  des  Pisistratides  ;  quand  Hippias  fut 
chassé,  le  roi  lui  offrit  le  territoire  d'Anthemos  sur  le  golfe  Ther- 
maïque,  précisément  dans  le  pays  des  Bottiéens.  Le  roi  Alexan- 
dre était  proxène  d'Athènes  au  temps  des  guerres  médiques  (3). 
C'est  pour  cela  que  Mardonios  le  chargea  de  porter  à  Athènes  les 
propositions  de  paix.  On  sait  comment  Alexandre  s'acquitta 
encore  de  ses  devoirs  de  proxène  en  avertissant  les  Athéniens 
avant  la  bataille.  Son  successeur,  Perdiccas ,  fit  partie  de  la  con- 
fédération athénienne  et  paya  tribut  (4).  A  cette  époque,  Sitalcès 
s'était  taillé  en  Thrace  un  grand  royaume  qui  s'étendait  jusqu'au 
Danube  et  à  la  mer  Noire.  Il  professait  une  véritable  haine  pour 
Athènes,  qui  lui  fermait  l'accès  de  la  mer  Egée.  Périclès  gagna  le 
roi  de  Thrace  en  faisant  nommer  proxène  le  beau-frère  de  Sital- 
cès, Nymphodore  d'Abdère  (5).  L'alliance  conclue  avec  la  Thrace 
fut  alors  très  populaire  à  Athènes.  Dans  les  Acharniens  d'Aristo- 
phane (6),  un  ambassadeur  arrive  de  la  cour  de  Sitalcès  :  «  Je 
»  tenais  tête  à  Sitalcès,  »  raconte-t-il ,  «  la  coupe  en  main;  et 
»  vraiment  il  vous  adorait  au  point  d'écrire  sur  les  murs  :  Que 
»  les  Athéniens  sont  mignons!  Son  fils,  à  qui  nous  avons 
»  accordé  le  droit  de  cité,  brûlait  de  venir  manger  ici  des  andouil- 
»  les  à  la  fête  des  Apaturies  ;  il  suppliait  son  père  de  secourir  sa 

(1)  Ct.Vsage  politique  que  les  Athéniens  ont  fait  de  la  proxénie  (livre  II,  section  n, 
chap.  vi). 

(2)  Aristote ,  République  des  Bottiéens  (cité  par  Plutarque,  Thésée,  14).  Cf.  Stra- 
bon,  p.  329. 

(3)  Hérodote,  VIII,  143. 

(4)  De  Halonneso.  12.  Olynth.,  III,  24. 

(5)  Thucydide,  II,  29. 

(6)  Acharniens,  vers  141  et  suiv. 
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»  nouvelle  patrie,  et  Sitalcès  jura  sur  sa  coupe  qu'il  viendrait  à 
y>  notre  aide  avec  une  si  nombreuse  armée  que  les  Athéniens 
»  s'écrieraient  :  Quelle  nuée  de  sauterelles!  »  A  la  mort  de 
Sitalcès,  le  nouveau  roi  Seuthès  se  déclara  contre  Athènes  (1); 
celle-ci  se  ménagea  du  moins  des  intelligences  dans  les  villes 
grecques  de  la  côte;  elle  y  nomma  des  proxènes,  par  exemple  à 
Thasos  et  à  Sélymbrie  (2).  C'est  aussi  dans  la  seconde  moitié  du 
cinquième  siècle  qu'Athènes  conclut  les  premiers  traités  d'amitié 
et  d'hospitalité  avec  les  rois  du  Bosphore  Gimmérien  (3).  Elle 
avait  en  même  temps  des  représentants  dans  diverses  places  de 
la  Propontide  et  du  Pont-Euxin,  par  exemple  Parium  et  Héra- 
clée  (4). 

Pendant  la  période  suivante,  l'histoire  de  la  proxénie,  dans  les 
régions  du  Nord,  présente  trois  faits  intéressants  : 

1°  Sparte  s'efforce  de  substituer  sa  domination  à  celle  d'Athènes 
sur  toutes  les  côtes.  Elle  adopte  les  mêmes  moyens.  On  se  rap- 
pelle ,  par  exemple ,  l'appui  prêté  à  Brasidas  par  les  hôtes 
publics  (5),  et  le  rôle  de  Clearchos,  proxène  de  Byzance  à  Lacédé- 
mone  et  harmoste  lacédémonien  à  Byzance  (6). 

2°  Athènes  cherche  à  rétablir  son  empire  perdu.  Elle  nomme 
de  nombreux  hôtes  publics.  On  connaît,  parmi  eux,  Euthycrate 
d'Olynthe,  deux  Macédoniens  Alcimachos  et  Antipater,  un  officier 
de  Philippe,  Pythagoras  de  Sélymbrie ,  plusieurs  Thasiens,  un 
citoyen  d'QEnos  vers  355 ,  Lacharès  d'Apollonie  en  355 ,  le  chef 
de  mercenaires  Lycidas  vers  350 ,  un  Pélagon  de  la  tribu  des 
Péoniens ,  Arcbébios  et  Héraclide  de  Byzance  en  390 ,  Apelles 
de  Byzance  en  339,  Phanocritos  de  Parium  en  387,  Philiscos 
de  Sestos  en  355,  plus  tard  encore  un  amiral  de  Byzance,  un  ha- 
bitant d'Héraclée  du  Pont  (7).  Enfin,  la  grande  stèle  de  Leucon 
prouve  l'intimité  des  relations  des  contemporains  de  Démosthène 
avec  les  rois  du  Bosphore  (8).  Mais  le  hasard  ou  le  caprice  semble 
avoir  présidé  souvent  à  la  nomination  de  ces  agents.  Presque 


(1)  Thucydide,  IV,  101. 

(2)  C.  LA.,  II,  3,  et  I,  61a,  suppl.  Koumanoudis,  'Attix/jç  iiziyp.  È7:itÛ(j.- 
piot,  n°  15. 

(3)  Lysias,  Pro  Mantitheo,  4. 

(4)  C.  I.  A.,  I,  16,  65.  II,  87. 

(5)  Thucydide,  IV,  78. 

(6)  Xénophon,  Hellén.,  I,  1,  35. 

(7)  Voyez,  pour  tous  ces  personnages,  notre  liste  chronologique  des  proxènes 
athéniens  {Appendice). 

(8)  'AÔ^vaiov,  VI,  153. 
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rien  ne  rappelle  au  quatrième  siècle  la  politique  suivie  et  métho- 
dique du  temps  de  Périclès.  Ces  tentatives  isolées,  ces  efforts 
intermittents,  que  Démosthène  reproche  si  souvent  à  ses  conci- 
toyens, n'aboutirent  qu'à  des  résultats  éphémères  et  le  plus  sou- 
vent à  des  échecs. 

3°  Au  contraire,  s'éveille  pendant  la  première  partie  du  qua- 
trième siècle  l'ambition  méthodique  des  princes  du  Nord.  Ils 
inaugurent  une  politique  active,  et  cherchent  à  retourner  contre 
Athènes  ses  propres  armes.  Ils  suppléent  à  laproxénie,  institu- 
tion républicaine,  par  l'hospitalité  personnelle.  Or  il  est  clair  que 
les  hôtes  d'un  roi  absolu  étaient  réellement  des  proxènes.  Le  titre 
différait  plus  que  les  fonctions.  11  est  curieux  de  voir  avec  quelle 
habileté  les  princes  du  Nord  se  ménagent  de  tous  côtés  des  parti- 
sans, et  le  plus  souvent  gagnent  les  généraux  athéniens  qu'on 
envoie  contre  eux.  Perdiccas  de  Macédoine,  après  sa  rupture  avec 
Athènes,  attire  à  lui  par  l'influence  de  ses  hôtes  plusieurs  villes 
de  la  Ghalcidique  ;  déjà  il  noue  des  relations  en  Thessalie,  conclut 
des  traités  d'hospitalité  réciproque  avec  les  familles  nobles  et  di- 
rigeantes du  pays  (1).  L'Athénien  Timothée  est  dévoué  à  Amyntas 
de  Macédoine,  à  Alcétas,  roi  des  Molosses,  à  Jason  de  Phères, 
qui  est  lui-même  proxène  de  Sparte.  Iphicrate  est  gendre  du  roi 
Thrace  Cotys,  Charidème  du  roi  Kersoblepte.  Le  roi  Seuthès  offre 
sa  fille  à  Xénophon.  Ghabrias  est  ami  du  roi  d'Egypte,  et  Charès 
du  satrape  Artabaze.  Il  n'y  avait  peut-être  pas  un  ennemi  d'Athè- 
nes qui  ne  pût  compter  sur  le  dévouement  de  quelque  général 
athénien.  Plusieurs  de  ces  personnages  recevaient  des  rois  leurs 
amis  quelque  principauté ,  et  n'en  restaient  pas  moins  à  la  tête 
des  armées  de  la  république.  Philippe  de  Macédoine  avait  pour 
hôtes  et  représentants  officieux  dans  les  principales  cités  grec- 
ques, surtout  à  Athènes,  des  orateurs  influents,  souvent  des  ma- 
gistrats. C'était  une  politique  raisonnée.  A  peine  établis  par  Phi- 
lippe ,  on  voit  les  tyrans  des  villes  eubéennes  imiter  le  maître  et 
nommer  à  Athènes  des  agents  qui  portent  cette  fois  le  titre  de 
proxène.  Athènes  fut  vaincue  par  l'application  habile,  et  dirigée 
contre  elle-même,  du  système  politique  qui  lui  avait  permis  de 
fonder  au  cinquième  siècle  son  empire  maritime,  mais  que  de- 
puis elle  avait  abandonné  ou  exécutait  mollement,  sans  esprit  de 
suite. 

A  partir  d'Alexandre,  la  Grèce  abattue  est  devenue,  dans  l'em- 
pire macédonien,  une  quantité  négligeable.  On  ne  trouve  plus 

(1)  Thucydide,  IV,  78. 
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guère  d'hôtes  des  rois  dans  les  villes  grecques.  Les  cités  qui  con- 
servent leur  indépendance  nominale  choisissent,  sous  le  nom  de 
proxènes,  de  véritables  patrons  parmi  les  officiers  ou  les  courti- 
sans des  souverains  (1). 

Organisation.  —  Dans  l'histoire  de  la  proxénie  en  Macédoine, 
en  Thrace  et  sur  les  côtes  de  l'Euxin ,  le  fait  dominant  est  le  rôle 
d'Athènes,  c'est  le  développement,  puis  l'affaissement  de  sa  poli- 
tique et  de  son  commerce.  De  môme,  les  documents  trouvés  dans 
les  ruines  des  cités  de  la  côte  portent  la  marque  de  l'influence 
athénienne.  Là  où  la  proxénie  existait,  l'organisation  en  était  cal- 
quée sur  celle  d'Athènes.  A  Thasos  comme  à  Byzance,  à  Odessos 
comme  à  Mésambria  et  à  Olbia  (2),  les  décrets  de  proxénie  repro- 
duisent les  mêmes  formules  et  les  mêmes  considérants,  confèrent 
les  mêmes  honneurs  et  privilèges  qu'en  Attique.  Seulement  le 
droit  de  cité  est  joint  d'ordinaire  au  titre  de  proxène,  comme  en 
Ionie  et  dans  les  Gyclades.  Milet  avait  fondé  la  plupart  des  comp- 
toirs de  l'Euxin,  et  avait  longtemps  dominé  sur  ces  côtes.  L'insti- 
tution a  pu  exister  dès  le  temps  de  la  domination  ionienne  et  être 
ensuite  un  peu  modifiée  sous  l'influence  d'Athènes. 

On  ne  connaît  pas  de  décrets  do  proxénie  de  la  côte  de  Macé- 
doine. On  a  trouvé  à  Thasos  un  ex-voto  consacré  par  un  proxène 
de  l'île  (3)  ;  un  décret  qui  accorde  le  droit  de  cité  comme  récom- 
pense à  un  hôte  public,  interdit,  sous  peine  d'amende,  de  proposer 
ou  dire  rien  de  contraire  aux  clauses  énoncées  (4).  A  Samothrace, 
la  proxénie  était  une  institution  exclusivement  religieuse  (5).  A 
Zéléa,  petite  ville  de  Mysie,  on  vient  de  découvrir  un  monument 
analogue  à  l'un  des  plus  célèbres  de  Corcyre  :  c'est  une  liste  de 
donations  à  des  proxènes  ou  à  des  bienfaiteurs  ;  Démophane 
d'Ephèse,  hôte  public,  reçoit  le  droit  de  cité,  l'atélieet  laproédrie 
pour  lui  et  ses  descendants  (6).  Lampsaque,  au  troisième  siècle, 
eut  des  représentants;  l'un  d'eux  obtient,  entre  autres,  divers 
privilèges  pour  la  fête  annuelle  en  l'honneur  de  Thémistocle  (7). 
Héraclée  du  Pont  était  représentée,  au  quatrième  siècle,  à  Athè- 
nes par  Callippe,  à  Argos  par  Stamménos  (8).  Le  discours  contre 

(1)  Cf.  livre  V,  chap.  v,  La  proxénie  dans  les  cours  d'Orient. 

(2)  C.  I.  G.,  2161 ,  2060,  2056,  2053». 

(3)  Miller,  Mélanges ,  p.  114. 
(4)C.  I.  G,  2161. 

(5)  Livre  IV,  chap.  VIII. 

(6)  Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  1884,  p.  58-59. 

(7)  Ibid.,  1881,  p.  103. 

(8)  Plaidoyer  contre  Callippe. 
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Gallippe  nous  montre  ce  personnage  intervenant  à  Athènes  dans 
toutes  les  affaires  des  Héracléotes,  surtout  dans  les  questions  de 
banque  et  de  succession.  Byzance,  au  temps  de  l'empire,  avait 
encore  un  proxène  à  Olbia  ;  on  le  remercie  d'avoir  été  le  TrpoffxaTTjç 
de  ceux  qui  naviguaient  pour  le  commerce  (1).  Odessos  choisit 
pour  hôte  public  et  citoyen  Hermeias  d'Antioche  qui,  après 
une  vie  d'aventures,  était  devenu  officier  du  roi  des  Scythes  ; 
parmi  les  privilèges  qu'il  obtient,  il  faut  remarquer  l'exemption 
des  frais  de  douane  pour  son  usage  personnel  (2).  Mésambria  a 
pour  correspondant,  dans  l'intérieur  des  terres,  Démontes d'Asta  (3)  ; 
Mésambria,  comme  Odessos,  grave  ses  décrets  honorifiques  sur 
des  télamons.  Olbia  était  représentée  à  Mésambria  par  Ghœre- 
génès,  qui  avait  l'atélie  des  objets  importés  ou  exportés  par  lui, 
ses  enfants,  ses  frères  consanguins  ou  un  serviteur  (4).  Enfin 
les  rois  du  Bosphore,  Périsade  et  ses  enfants,  confèrent  laproxénie 
à  Botrys  d'Amisos ,  en  Asie  Mineure  (5).  Cette  nomination  d'hôtes 
publics  par  un  roi  ou  tyran  est  une  infraction  à  la  règle  com- 
mune, mais  on  en  a  d'autres  exemples  en  Eubée  et  en  Asie. 

(1)  «  7tpoiTT<XTY);  xwv  et;  xô  âvrcôpiov  7t),e6vxwv.  »  (C.  /.  G. ,  2060.) 

(2)  «  àxéXsiav  xp^âxtov  7ràvxwv  3v  àv  etTâycoai  xai  èi-âytûfft  êisl  xxVjaEt.  »  (C  l.  G. , 
2056.) 

(3)  C.  /.  G.,  2063".  Le  Bas,  II,  1558. 

(4)  «  àxÉXciav  uâvxwv  xpY)|U(Tfa>v  Sv  àv  aùxô;  v.nijr^  ■},  è^ày-fl  ,  y\  iraiSe;  ^  àôeX^ot 
oï;  xoivà  xà  Traxpwa,  rj  fkpdbrwv.  »  [Mél.  yréco-rom.  de  Pétersbourg) ,  I,  p.  210-211.) 

C.  Rendus  de  la  commission  areh.  de  Pèlersbourg,  1865,  p.  207  (trouve  au  mont 
Mithridate  ,  à  Kertsch). 


CHAPITRE  IV. 

l'asie  grecque  et  l'afrique. 

Les  plaines  et  les  gorges  qui  séparent  de  la  mer  le  large  plateau 
d'Asie  Mineure  furent  partout  occupées  par  des  populations  hel- 
léniques. Beaucoup  de  cités  furent  riches  et  florissantes.  Elles 
furent  ménagées  par  tous  les  conquérants  et  conservèrent  presque 
toujours  une  indépendance  au  moins  nominale.  L'hospitalité  pu- 
blique s'y  développa  vite.  On  peut  observer  une  frappante  ana- 
logie, pour  l'organisation  de  la  proxénie,  entre  les  Eoliens  d'Asie 
et  les  Eoliens  de  la  Grèce  centrale,  entre  les  Toniens  et  les  popu- 
lations des  Cyclades,  entre  les  Doriens  d'Asie  et  ceux  de  Crète  ou 
du  Péloponnèse  (1).  Il  est  donc  probable  que  l'institution  fut  ap- 
portée par  les  premiers  colons.  On  ne  possède  pas  de  cette  région 
des  monuments  très  anciens  ;  mais  dès  le  septième  et  le  huitième 
siècle,  la  proxénie  existait  sûrement  en  d'autres  contrées,  par 
exemple  en  Messénie,  en  Arcadie,  en  Elide  et  dans  la  Grande- 
Grèce. 

|  1.  —  Etais  eoliens  d'Asie  Mineure. 

Les  cités  éoliennes  étaient  groupées  anciennement  en  une  con- 
fédération qui  se  reforma  à  diverses  époques.  Ainsi,  au  temps 
d'Alexandre  et  au  premier  siècle,  Novum  Ilium  était  à  la  tète 
d'une  ligue  qui  comprenait  tout  le  territoire  entre  la  Propontide 
et  le  golfe  d'Adramytte.  Toutes  les  villes  de  cette  région  célé- 
braient en  commun  un  sacrifice,  des  jeux  et  une  panégyrie  (2). 


(1)  Eoliens,  Doriens  et  Ioniens  (Livre  I,  chap.  vin,  g  1). 

(2)  Schliemann,  Troja,  1884,  p.  254  :  «  'D.ieïç  xaï  ai  itâXeiç  al  xotvwvovcrai  tyj; 
6uTia;  xai  toû  àyàivoi;  xai  tïj;  TravvpjpEGùç.  »  —  Strabon,  XIII,  593;  Schliemann, 
Bios,  p.  706-707. 


l'asie  grecque  et  l'afrique.  213 

Les  villes  où  l'on  a  trouvé  des  documents  de  proxénie  sont 
.  Myrina,  Grynéion,  Mytilène  de  Lesbos,  Ténédos,  Novum 
Ilium  et  Alexandria  Troas  (1).  L'institution  présente  les  mômes 
vies  dans  toutes  ces  villes  sœurs.  En  général,  les  décrets 
sont  courts,  les  considérants  supprimés,  les  privilèges  très  nom- 
breux. Les  hôtes  obtiennent  la  proédrie,  le  droit  d'entrer  dans  le 
port  et  d'en  sortir,  d'importer  et  d'exporter  des  marchandises,  la 
prodiquic  dans  les  tribunaux  ;  ils  pouvaient  posséder  des  biens 
meubles  et  immeubles,  avaient  toute  sécurité  en  paix  et  en  guerre 
pour  eux  et  leurs  liions  ;  ils  étaient  d'ailleurs  exemptés  de  tous 
les  impôts  que  ne  payaient  pas  les  citoyens.  Ils  étaient  invités  au 
Prytanée  à  la  table  commune.  Comme  chez  les  populations 
éoliennes  de  l'Hellade,  les  hôtes  ont  des  privilèges  religieux  im- 
portants ;  ainsi,  quand  Mytilène  célébrait  des  sacrifices  publics, 
on  réservait  une  pari  des  victimes  au  Macédonien  Thersippos, 
et,  après  sa  mort,  à  l'aîné  de  ses  héritiers  naturels  (2).  Enfin,  au 
titre  de  proxène  on  joignait  presque  toujours  le  droit  de  cité.  Un 
décrel  de  Ftyme  décide  que  le  nouvel  élu  sera  immédiatement 
ïm|*oç,  c'est-à-dire  aura  de  suite  la  plénitude  des  droits  civils,  re- 
ligieux et  politiques  (3). 

In  décrel  que  Schliemann  vient  de  découvrira  Ilion  contient 
de  précieuses  indications  sur  la  situation  privilégiée  des  proxènes 
qui  taisaient  du  commerce.  Voici  cet  important  document  : 

«  A  Tisaudros,  à  /Eschines,  à  Charoppès,  à  Nicasidique,  en- 
»  fants  d'Aristoxénos,  Ténédiens,  proxènes  et  bienfaiteurs,  à  eux 
»  et  à  leurs  descendants,  les  [liens  ont  donne  l'atélie  générale. 
»  Tout  ce  qu'on  leur  achètera  et  tout  ce  qu'on  leur  vendra  sera 
»  exempt  de  tout  droit.  Si  quelqu'un  exige  d'eux  l'impôt,  il  en 
»  remboursera  dix  fois  la  valeur  aux  proxènes.  Ils  seront  aussi  à 
»■  l'abri  des  saisie-  en  guerre  et  en  paix.  Ils  pourront  posséder 
b  des  terres  et  des  maisons,  et  tout  ce  qu'ils  voudront;  tout  cela 
»  sans  payer  d'impôt.  Ils  seront  Iliens  et  inscrits  dans  la  tribu 
»  qu'ils  voudront.  Si  quelque  étranger  leur  fait  tort,  ils  auront 


(1)  Kymc  {C.  I.  G.,  35=23,  Waddington,  /.  (fAs.  Min.,  1522  {bis).  Reinach,  Insc. 
inédite).  Myrina  (Mou  a  etov  -%;  eôoy-  <rxoX.,  1875,  p.  124).  Grynéion  (Mou- 
Tcïov,  !875,  p.  91).  Mytilène  {Sitzungb.  Ak.  Wien,  1872,  p.  335).  Ténédos  (Ac. 
de  Bavière,  1866,  p.  248}.  Novum  Ilium  (C.  /.  G.,  3596,  Arch.  Zeitung,  1871,  p.  170, 
Insc.  gr.  du  Louvre,  p.  200,  Schliemann ,   Troj.  Alterthûmer,  p.  12,  Troja  (1884), 

.  Alexandria  Troas  {Mitlh.  des  deutsch.  lnstit.,  1884,  p.  73  . 

(2)  Cauer,  DelecVis  (1883),  n°  429  :  «  -/.al  6ta  v.t  à  noXiç  Ipouôr^ai,  (tépiç  8i8oo6u 
8ep<7MtTtio  y.  al  twv  ixyôvwv  fit  tû  YspaixàTto'..  » 

(3)  C.  I.  G. ,  3523  :  «  IvTitunç  eùOewç.  » 
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»  le  droit  de  saisie  en  territoire  iliaque,  et  la  communauté  des 
»  lliens  leur  prêtera  main-forte.  Aux  Panathénées,  ils  auront 
»  droit  à  la  préséance  ;  on  les  invitera  en  les  appelant  par  leur 
»  nom  et  par  le  nom  du  père,  eux  et  leurs  descendants.  Ils  pren- 
»  dront  leurs  repas  au  Prytanée.  Et  si  quelqu'un  viole  une  de 
»  ces  clauses,  malédiction  sur  lui  (1)  !  » 

Ainsi,  non  seulement  ces  marchands  ténédiens  ont  le  droit  de 
posséder  et  de  commercer  sans  aucun,  frais,  non  seulement  ils 
sont  protégés  par  la  loi  contre  toute  poursuite,  mais  encore  ils  ont 
droit  de  saisie  à  Ilion  et  dans  les  villes  voisines.  Les  lourdes 
charges  qu'imposait  la  proxénie  étaient  bien  compensées  par  tous 
ces  avantages  commerciaux  et  judiciaires.  On  s'explique  que  le 
titre  d'hôte  public  ait  été  si  recherché  par  ces  rares  de  marchands 
et  de  banquiers.  Les  cités  grecques  pouvaient  compter  sur  le  dé- 
vouement absolu  de  leurs  représentants  ;  elles  les  tenaient  par  un 
lien  dont  ne  se  dégage  pas  la  grande  majorité  des  hommes  :  par 
l'intérêt. 

Il  y  avait,  eu  effet,  sur  la  côte  d'Eolide,  plusieurs  places  com- 
merciales assez  importantes.  C'était  d'abord  la  petite  île  de  Té- 
nédos.  Le  port  fait  face  au  continent  ;  les  paquebots  de  Smyrne 
à  Constantinople  y  touchent  encore  ;  mais  la  position ,  à  l'entrée 
de  l'Hellespont,  sur  la  route  d'Athènes  à  Byzance,  était  d'une 
bien  autre  importance  dans  l'antiquité.  On  connaît  d'assez  nom- 
breux agents  de  cités  étrangères  cà  Ténédos  :  d'abord  ceux  d'Ilion  (2), 
puis  ceux  de  Kyme  (3).  Démocrates,  citoyen  de  l'île,  était  proxène 
religieux  du  temple  de  Zeus ,  à  Olympie  ( 4).  Au  milieu  du  qua- 
trième siècle,  la  confédération  béotienne  était  représentée  dans 
l'île  par  Athanodoros,  qui  se  chargea  de  recueillir  une  souscrip- 
tion pour  aider  Thèbes  à  continuer  la  guerre  sacrée  (5).  On  con- 
naît, d'autre  part,  des  hôtes  de  Ténédos  à  Erythrée  d'Ionie  (6). 

Mytilène,  dans  l'île  de  Lesbos,  fut  longtemps  le  principal  en- 
trepôt des  produits  de  Phrygie  et  de  Mysie.  Elle  avait  des  agents  à 
Erythrée  et  en  Macédoine  (7).  Au  cinquième  siècle,  Athènes  avait 
pour  hôte,  à  Mytilène,  Doxandros,  partisan  dévoué  qui  organisa 


(1)  Schliemann,  Troja  (1884),  p.  252-253. 

(2)  Id„  ibid.,  p.  252. 

(3)  C.  1.  G.,  3523. 

(4)  Arch.  Zeitung,  1876,  p.  183. 

(5)  'A6>ïvaiov,  III,  p.  479. 

(6)  Académie  de  Bavière,  1806,  p.  21-. 

(7)  Sitzungb.  Ak.  Wien,  1872,  p.  375.  Caucr,  Delectvx  (1883),  n°  429. 
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un  complot  et  livra  la  ville  à  l'amiral  athénien  (1).  Au  premier 
Biècle,  Mytilène  entra  dans  la  clientèle  de  Pompée,  qu'elle  appela 
son  bienfaiteur,  son  sauveur,  son  fondateur.  Elle  honora  aussi 
>phane,  ami  et  historiographe  de  Pompée,  et  plus  tard,  Po- 
tamon,  fils  de  Lesbonax  (2). 

Sur  le  continent,  aucune  des  villes  éoliennes  ne  se  développa 
avant  l'époque  d'Alexandre.  A  la  fin  du  quatrième  siècle  et  au 
troisième  grandisse  I  trois  cités  qui  éclipsent  et  absorbent  peu  à 
peu  Kyme  et  les  anciennes  liourgades.  Ces  trois  villes  sont  la 
Nouvelle  Ilion  .  Alexandria  Troas  et  Pergame.  On  peut  suivre  la 
proxénie  dans  ces  trois  cités. 

Parmi  les  hôtes  de  Xovum  Ilium,  citons  un  habitant  de  Temnos 
à  la  frontière  de  Lydie  (3),  les  quatre  Ténédiens  (4),  le  médecin 
odore  d'Amphipolis,  qui  avait  guéri  Antiochos  Soter  d'une 
blessure  au  cou,  et  avait  été  recommandé  aux  suffrages  des  Iliens 
par  un  général  d'Antiochos  et  par  le  roi  lui-même  (5).  Un  marbre 
du  Louvre,  :ollection  Choiseul,  nomme  proxènes  et  bienfai- 

teurs d'Ilium  des  juges  délégués  par  les  Rhodiens,  les  Ioniens, 
les  Dclicii-  el  les  Pariens  (6).  Au  quatrième  siècle,  Ilion  était 
-culée  à  Athènes  par  un  singulier  personnage,  un  aventurier 
•lu  nom  de  Mené!  lil  un  Thrace  de  la  famille  royale  delà 

tribu  des  Lyncestes.  Il  avait  été  hipparque  dans  l'armée  de  Timo- 
thée,  en  II  !,  puis  en  351.  Il  rendit  A<'<  services  au  général  et 
reçut  des  Athéniens  le  titre  d'i  sur  la  recommandation  de 

Timothée.  Il  obtint  ensuite  le  droit  de  cité  comme  tant  d'autres 
chefs  de  mercenaires.  Il  accompagna  sans  doute  l'expédition  que 
conduisit  Phocion  au  secours  d'Oronfès,  un  satrape  révolté  contre 
le  grand  roi.  C'est  alors  qu'il  délivra  Ilion  et  fut,  en  récompense, 
nommé  proxène  et  bienfaiteur  de  la  ville  (7). 

Alexandrie  de  Troade,  bâtie  sur  la  côte  presque  en  face  de  Té- 
nédos .  fut  aussi  une  place  de  commerce  assez  active  et  eut  des 


(1)  Aristote,  Politiq.,  V11I.  ni. 

(•2)  Greek  inscr.  British  Mus.,  II,  n°*  210-212.  Voyez  les  portraits  de  Théophanc 
et  de  Lesbonax  sur  des  monnaies  de  Mytilène  (Imhoof-Blûmer,  i'ortràtkôpfe  auf 
anîiken  Mûnzen,  1885,  p.  69,  planche  VIII,  33). 

(3)  Arch.  Zeitung,  1871,  p.  170. 

(4)  Scbliemann,  Troja,  p.  252. 
(ô    C.  1.  G.,  3596. 

(6)  Frohner,  Inscr.  grecques  du  Louvre,  p.  200. 

(7)  Scbliemann,  Trojanische  Alterthô.nier,  p.  12,  tab.  XXIX.  (Hissarlik).  Sur 
Menelaos,  voir  C.  I.  A.,  II,  55  ;  Démosihène,  XXIII.  151  ,  1S5  ,  188;  Aristote, 
Métoriq.,  Il,  23. 
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proxèncs  (1).  Des  Etats  étrangers  se  firent  aussi  représenter  dans 
la  jeune  cité,  par  exemple  Delphes  et  Orchomène  de  Béotie  (2). 
Un  des  principaux  citoyens  d'Alexandria  Troas  est  un  certain 
Cassandre  qui,  vers  la  fin  du  troisième  siècle,  fut  fêté  dans  tout 
le  monde  hellénique.  Ce  vaniteux  personnage  fit  graver  sur  une 
stèle  ornée  de  couronnes  et  de  rosaces  tous  ses  titres  et  tous  ses 
honneurs.  Il  était,  dans  sa  patrie,  proxène  des  Achéens  et  de  la 
confédération  Cretoise,  hôte  religieux  du  temple  de  Delphes,  du 
temple  de  Némée  et  du  temple  d'Hêra  en  Argolide  (3). 

A  deux  journées  de  la  côte,  sur  un  des  affluents  du  Gaïcos,  se 
développa,  au  troisième  siècle,  la  grande  cité  de  Pergame,  la 
seule  de  la  région  qui  ait  eu  l'apparence  d'une  capitale.  Ce  fut 
quelque  temps  un  des  foyers  de  la  civilisation  hellénique.  On  vit 
s'y  réunir  les  savants  et  les  gens  de  lettres.  Il  s'y  forma  une  école 
de  sculpture  originale  qu'on  peut  étudier  aujourd'hui  dans  les 
musées  d'Europe  (4).  Les  rois  de  Pergame  ne  négligèrent  rien 
pour  faire  admettre  leur  ville  dans  le  concert  des  grandes  capi- 
tales. On  connaît  leurs  coquetteries  pour  Athènes,  qui  est  encore 
pleine  des  monuments  élevés  à  leurs  frais.  Ils  envoyaient  des  am- 
bassadeurs à  toutes  les  grandes  fêtes  helléniques.  Eux-mêmes 
fondèrent  des  jeux.  On  possède  un  intéressant  décret  de  la  confé- 
dération étolienne  rendu  à  ce  sujet  (5).  Vers  179-172,  le  roi  Eu- 
mène  venait  d'instituer  à  Pergame  les  Nikêphoria  ;  il  envoya  trois 
théores  en  Etoile  pour  solliciter  la  reconnaissance  officielle  de 
ces  jeux.  Les  Etoliens  promettent  de  s'y  faire  représenter,  accep- 
tent le  droit  d'asile  demandé  pour  le  Nikêphorion,  décident  que 
les  ambassadeurs  sacrés  de  Pergame  seront  traités,  dans  toutes 
les  villes  d'Etolie,  chez  des  hôtes  désignés  à  cet  effet  par  les  ma- 
gistrats. Dès  lors  il  fut  de  bon  ton  d'avoir  des  hôtes  publics  dans 
la  capitale  des  rois  de  Pergame.  Parmi  les  Etats  qui  y  étaient 
représentés  mentionnons  Athènes,  l'Acarnanie,  Aptera  dans  l'île 
de  Crète,  Rhodes  et  les  deux  temples  de  Delphes  et  de  Samo- 
thrace  (6).  Les  rois  eux-mêmes  se  chargeaient  volontiers  de  ces 


(1)  Mitth.  desdeutsch.  lnstit.,  1884,  p.  73. 

(2)  Delphes  (Liste  chronologique  des  proxènes ,  1.  45).  Orchomène  (C.  /.  G. ,  1564. 
Le  Bas,  II,  G30). 

(3)  Waddington,  /.  d'As.  Min.,  1730'. 

(4)  Cf.  Conze,  lluman,  Bohn,  etc.,  Die  Ergebnisse  der  Ausgrabungen  zu  Pergamon, 
Berlin,  1880.  --  2e  partie  (1882). 

(5)  Bull,  de  corr.  hellén.  ,  V,  372. 

(6)  Athènes  (C.  1.  A.,  II,  438).  Acarnanie  {Bullettino  di  corr.  arch.,  1860,  p.  141). 
Aptera  (Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  426).  Rhodes  (Tite-Live ,  XXXVII,  54).  Del- 
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fonctions  :  Eumène  était  hôte  public  de  Rhodes ,  et  Attale  d'Ap- 
tera  (1). 

§  2.  —  lonie. 


• 


Au  cinquième  siècle,  Cimon  vantait  au  Pnyx  la  générosité  des 
Ioniens  pour  leurs  représentants  (2).  Les  hôtes  de  Chio  étaient 
encore  richement  dotés  au  temps  de  Démosthène  (3),  et  la  ville 
d'Erythrée  combla  d'honneurs  le  célèbre  Gonon,  son  proxène  (4). 

On  ne  sait  si  la  confédération  des  cités  ioniennes,  qui  se  re- 
constitua en  divers  temps,  nomma  jamais  des  agents.  En  fait,  ces 
grandes  villes  rivales  ne  paraissent  avoir  été  unies  que  par  un 
lien  très  lâche.  Les  députés  s'assemblaient  d'ordinaire  pour  célé- 
brer des  sacrifices,  très  rarement  pour  discuter  en  commun  des 
intérêts.  On  possède  seulement  un  décret  rendu  par  treize  villes 
en  l'honneur  d'un  compatriote,  Hippodromios  de  Milet,  ami  du 
roi  Lysimaque  et  gouverneur  des  cités  ioniennes.  Hippodromios 
est  dispensé  de  tout  impôt  dans  les  villes  confédérées  ;  on  lui 
élève  une  statue  dans  le  Panionion.  Pour  que  toute  la  région  le 
sache,  chacun  des  députés  doit  porter  dans  sa  patrie  une  copie  de 
la  décision  prise  en  commun  (5). 

Les  cités  d'Ionie  où  l'on  constate  l'existence  de  la  proxénic 
sont  Milet,  Erythrée,  Ephèse,  Téos,  Lébédos,  Ghios,  Samos,  Ma- 
gnésie du  Méandre  et  Tralles  (6). 

Entre  les'documents  ioniens  et  ceux  d'Athènes  la  ressemblance 
est  des  plus  frappantes  et  s'explique  par  deux  causes  :  1°  l'ana- 
logie primitive  de  l'institution  chez  des  peuples  de  même  race  ; 
2°  les  emprunts  directs  à  Athènes,  qui  étendit  son  empire  sur  la 


phes  (Bull,  de  corr.  hellén. ,V,  388).  Samothrace  (Conze,  Samolhrake  Neue  Vntenuch., 
1880,  p.  97,  n°  13). 

(1)  Tite-Live,  XXXVII,  54,  Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  426. 

(2)  «  à7to),OYOÛ(ievo;  ôè  7tpè:  xoù;  ôizaTià;  oùx  'Iwvwv  £yrt  Trpoijeveïv  oùoè  Qznaa.- 
),wv,  nXouaiwv  ôvtuv,  t'oT-îp  IrÉpou;,  ïva  6£pa~£Ûumai  xoù  ),a[x6âva)(Tiv.  »  (Plutar- 
que,  Cimon,  14.) 

(3)  Eschine,  59,  Couronne. 

(4)  Waddington,  /.  d'As.  Mm. ,  39. 

(5)  Bullelino  di  corr.  arch.,  1872,  p.  248. 

(6)  Milet  (Bull,  de  corr.  hellén.  ,  VI,  580  et  suiv.).  Erythrée  (Waddington, 
I.  d'As.  Mu».,  39-40.  Le  Bas,  II,  850-851).  Ephèse  (Wood ,  Ephesus,  inscr.  fr.  the 
temple  of  Diana,  n°  17).  Téos  et  Lébédos  (Waddington,  /.  d'As.  Min.,  86).  Chios 
(Eschine,  59,  Couronne).  Samos  (C.  Curtius,  Inschriften  von  Samos,  p.  29  et  suiv.). 
Magnésie  du  Méandre  (Bull,  de  corr.  hellén.,  VI,  580  et  suiv.).  Tralles  (C.  I.  G. , 
2919"). 
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côte  d'Asie  et  fut  toujours  la  vraie  capitale  des  Ioniens.  A  Samos, 
en  particulier,  l'organisation  de  la  proxénie  a  été  évidemment 
calquée  sur  celle  d'Athènes. 

Titres  des  candidats  ,  formules ,  honneurs  ,  tout  dans  ces  dé- 
crets d'Ionie  fait  songer  à  l'Attique.  Mais  les  Athéniens  étaient 
avares  des  avantages  onéreux  pour  l'Etat  et  s'assuraient  le  dé- 
vouement de  leurs  agents  en  accordant  les  privilèges  l'un  après 
l'autre.  Au  contraire  ,  les  cités  d'Ionie  donnent  du  premier  coup 
la  plus  grande  somme  d'honneurs,  sans  aucune  arrière-pensée 
politique. 

La  proxénie  ionienne  différait  de  la  proxénie  athénienne  sur  un 
point  important.  Le  droit  de  cité  n'était  pas  la  récompense  réser- 
vée aux  agents  dévoués  :  il  était  joint  à  la  proxénie,  et ,  dans  cer- 
taines villes,  à  Ephèse  par  exemple  (l) ,  il  était  inhérent  aux  ti- 
tres d'hôte  public  et  de  bienfaiteur.  Nulle  part  les  deux  noms  de 
proxène  et  de  citoyen  n'ont  été  unis  aussi  intimement  qu'en  Ionie. 
En  conséquence,  les  agents  des  villes  ioniennes  étaient  des  per- 
sonnages plus  privilégiés  encore  que  la  plupart  de  leurs  confrè- 
res. 

Ces  avantages  étaient  formellement  garantis  aux  hôtes  par  la 
constitution.  Les  décrets  d'Ephèse  renferment  des  allusions  à  ces 
lois  (2),  dont  on  peut  d'ailleurs  se  faire  une  idée  assez  nette  d'après 
un  document  de  la  fin  du  quatrième  siècle  (3).  A  ce  moment ,  il 
fut  question  de  fondre  en  un  seul  Etat  les  deux  villes  voisines  de 
Téos  et  de  Lébédos.  Le  projet  semble  n'avoir  pas  été  "mis  à  exé- 
cution à  cause  de  la  guerre,  mais  on  connaît  d'autres  exemples 
de  ces  fusions  de  villes  ;  et  l'on  possède,  ce  qui  est  l'essentiel,  le 
projet  élaboré  clans  la  chancellerie  du  roi  Antigone.  Voici  le  pas- 
sage relatif  aux  hôtes  publics  :  «  Tous  ceux  qui  sont  inscrits 
»  comme  proxènes  de  la  ville  des  Lébédiens  ou  comme  bienfai- 
»  leurs,  ou  qui  ont  reçu  quelque  autre  don  ou  honneur  des  Lébr-- 
»  diens,  auront  la  même  chose  chez  vous  (c'est  une  lettre  au  peuple 
»  de  Téos).  On  les  inscrira  là  où  sont  inscrits  vos  proxènes  et 
»  bienfaiteurs,  dans  le  délai  d'une  année.  » 

Cette  habitude  de  dresser  le  catalogue  officiel  des  représentants 
de  la  cité  a  dû  être  générale  en  Ionie.  Les  décrets  de  Samos  , 
d'Erythrée,   d'Ephèse,  renvoient  souvent  à  des  listes  sembla- 


(I)  «  ôoùvai  6È  aùxw  xaï  7to).i-£Îav  xaOàTrep  xat  toï;  à),).oi;  cùôpys-a'.;.  »  (Wood  , 
Inscr.  fr.  the  temple  of  Diana,  n°  8.) 
(*2)  Wood,  Inscr.  fr.  the  temple  of  Diana,  n°  17,  etc. 
(3)  Waddington,  l.d'As.  Min.,  86. 


l'asie  grecque  et  l'afrique.  219 

blés  (1).  C'était  une  précaution  fort  utile  pour  empêcher  les  frau- 
des ;  car  la  loi  garantissait  de  nombreux  avantages  h  tous  les  hô- 
tes et  bienfaiteurs.  Afficher  la  liste  exacte  des  privilégiés  était  le 
seul  moyen  de  rendre  efficace  le  contrôle  des  magistrats. 

Chçz  les  Ioniens,  qui  de  bonne  heure  ont  renoncé  à  toute  poli- 
tique active,  la  proxénie  a  toujours  été  une  institution  purement 
commerciale.  Samos  eut  des  agents  à  Ephèse,  en  Lycie,  en  Ma- 
cédoine, en  Sicile,  en  Phénicie  (2);  son  représentant  à  Sidon  est 
loué  pour  les  services  rendus  «  à  ceux  des  Samiens  qui  s'établis- 
»  sent  à  Sidon,  d'après  la  loi,  pour  le  commerce.  » 

Il  serait  intéressant  d'étudier  avec  quelque  détail  la  proxénie 
milésienne  ,  à  cause  du  rôle  commercial  de  Milet  et  de  ses  colo- 
nies de  la  mer  Noire.  Malheureusement  les  documents  y  sont  peu 
nombreux.  On  connaît  un  proxène  de  Milet  dans  la  petite  ville  de 
Narthakion  en  Phthiotide  (3).  De  vieilles  légendes  ,  le  souvenir 
d'une  commune  origine  et  des  rapports  de  commerce  unissaient 
à  la  Thcssalie  méridionale  les  cités  ioniennes,  surtout  Magnésie 
du  Méandre  qui  était  aussi  représentée  à  Narthakion  (4).  Milet 
avait  été  quelque  temps  la  reine  du  Pont-Euxin  dont  elle  avait 
peuplé  les  côtes.  Plus  tard  elle  tourna  toujours  les  yeux  vers  ces 
régions  du  Nord  où  elle  avait  possédé  un  empire  colonial.  A  une 
époque  voisine  de  notre  ère,  toutes  les  nié-  dos  côtes  du  Pont- 
Euxin  ouvrirent  une  souscription  générale  pour  honorer  un  grand 
personnage.  Seule  des  villes  étrangères  au  Pont-Euxin  ,  Milet 
pa/a  sa  quote-part  (5)  :  c'est  là  un  l'ait  significatif.  Dans  les  cités 
delà  mer  Noire,  quand  l'organisation  de  l'hospitalité  publique 
diffère  un  peu  du  modèle  athénien  ,  c'est  pour  emprunter  un  dé- 
tail aux  constitutions  ioniennes. 

Parmi  les  Etats  qui  étaient  représentés  à  Milet  ,  citons  Tana- 
gre  ,  Carystos  d'Eubée  et  Délos  (6).  Outre  les  transactions  com- 
merciales ,   le  célèbre  sanctuaire   d'Apollon    Didyméen  attirait 


(1)  Samos  (C.  Curtius,  Inschriften  von  Samos,  p.  31,  Mitth.  des  deutch.  Instit., 
1884,  p.  194-196).  Erythrée  iWaddington ,  I.  d'As.  Min.,  39).  Ephèse  (Wood , 
lnscr.  fr.  the  temple  of  Diana,  n°!  1,7). 

(2;  C.  Curtius,  Samos  (p.  32,  29-31).  Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  1884,  p.  194-196). 
«  totç  TrapeuiÔYiiAOÛdiv  £a(ii<ov  sx.  toù  vôjxou  èv  StSûvi  xat'  è[i.uopîav.  »  (C.  1.  G., 
2256.) 

(3)  Bull,  de  con.  hellén.,  VI,  580  et  suiv. 

(4)  Cf.  Métropoles  et  colonies  (livre  I,  chap.  vin,  §  2). 

(5)  C.  I.  G. ,  2059. 

(6)  Tanagre  {Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  384).  Carystos  (Rhein.  Mus.,  1866,  p.  528 
et  suiv.,  n°  386).  Délos  (Homolle,  Bull,  de  corr.  hellén.,  VI,  164). 
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beaucoup  d'étrangers.  On  y  célébrait  de  grands  jeux ,  auxquels 
les  principales  villes  assistaient  par  l'intermédiaire  de  leurs  am- 
bassadeurs sacrés.  Quand  Olympie  nomma  son  hôte  Damocratès 
de  Ténédos  ,  le  décret  lui  fut  porté  par  les  théores  qu'on  envoyait 
à  Milet  «  pour  le  sacrifice  et  le  concours  des  jeux  Didyméens  (1).  » 
D'après  le  droit  religieux,  à  Milet  comme  à  Delphes  ,  les  étran- 
gers ne  pouvaient  sacrifier  aux  dieux  de  l'Etat  que  sous  le  patro- 
nage d'un  citoyen  :  «  Si  un  étranger  offre  un  sacrifice  à  Apollon,  » 
lit-on  dans  le  règlement  du  temple  de  Didyme,  «  les  cérémo- 
»  nies  préliminaires  devront  être  faites  par  un  citoyen,  celui  que 
»  voudra  l'étranger  (2).  »  Les  envoyés  officiels  des  villes  étaient 
présentés  au  dieu  par  leur  hôte  public. 

Dans  les  cités  ioniennes,  les  documents  de  proxénie,  décrets  et 
catalogues  ,  se  lisaient  sur  les  murs  des  temples  les  plus  fameux, 
le  sanctuaire  d'Hêra  à  Samos ,  d'Athêna  à  Erythrée ,  d'Artémis 
àEphèse,  le  Panionion  pour  les  actes  de  la  confédération  (3). 
Dans  le  temple  de  Dionysos  à  Téos ,  qui  était  la  capitale  d'une 
des  plus  célèbres  corporations  d'acteurs ,  on  lisait  une  curieuse 
série  de  documents  de  proxénie  (4).  La  ville  de  Téos ,  voulant  faire 
reconnaître  à  son  temple  principal  le  droit  d'asile ,  avait  chargé 
d'une  mission  circulaire  dans  le  monde  hellénique  deux  citoyens  , 
Apollodotos  etColotas,  et,  quelques  années  plus  tard,  Hérodotos 
et  Ménéclès.  Ces  ambassadeurs  se  firent  bien  venir  partout ,  flat- 
tant les  vanités  locales,  composant  des  recueils  de  morceaux 
choisis ,  donnant  des  conférences  et  des  concerts.  Ils  réussirent 
pleinement  dans  leur  mission.  Le  droit  d'asile  fut  reconnu  par 
un  grand  nombre  de  cités,  môme  par  Rome.  Les  envoyés  de  Téos 
devinrent  surtout  populaires  en  Crète;  plusieurs  villes,  Gnosse, 
Aptera,  Biennos,  Arcade,  les  choisirent  pour  proxènes.  On  forma 
dans  le  temple  de  Dionysos  à  Téos  une  collection  de  tous  les  do- 
cuments. 

On  obtenait  souvent  la  proxénie  quand  on  avait  été  choisi 
comme  arbitre  entre  deux  cités  étrangères  ou  deux  partis  enne- 
mis. Cette  institution  des  arbitres  internationaux  s'est  développée 
surtout  en  Ionie,d'où  elle  passa  aux  régions  voisines,  par  exemple 

(1)  «  îTOtt  t«v  Ôuffîav  xal  tôv  àywva  tùv  Aiôvjxdwv.  »  (Arch.  Zeiîuny  ,  1876, 
p.  183etsuiv.). 

(2)  «  fjv  ?évo?  ;ep07toi^i  twi  'A7rô).).wvt,  ^pots^àcôat  twv  àiTwv  ôv  àvOéXvit  6  |évoç.  » 
(Rev.  archéolog..  1874,  t.  28,  p.  106.) 

(3)  G.  Curtius,  Samos,  p.  31  ;  "Waddington  ,  /.  d'As.  Min.,  40;  Wood,  Inscr., 
fr.  the  temple  of  Diana,  n»  1.  Bullettino  di  corr.  arch.,  1872,  p.  248. 

(4)  Waddington  ,  /.  d'As.  Min. ,  Téos. 
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en  Eolide  et  dans  les  Cyclades.  Un  de  ces  arbitres ,  Tyron  de 
Téos  ,  avait  été  désigné  par  sa  patrie,  à  la  demande  du  roi  Antio- 
chos  Soter  ,  pour  trancher  les  différends  des  habitants  de  Bargylia 
en  Carie  (1).  C'est  un  parent,  sans  doute  le  père,  d'un  certain 
Polythroos ,  qui  fit  une  donation  à  sa  ville  natale  vers  la  fin  du 
troisième  siècle  ,  pour  l'instruction  des  enfants  (2).  Tyron  fut 
nommé  hôte  public. 

Dans  les  cités  ioniennes,  qui  furent  presque  constamment  sou- 
mises à  un  protectorat  étranger ,  la  proxénie  prit  de  bonne  heure 
la  forme  du  patronat.  Voici  des  exemples  caractéristiques,  em- 
pruntés à  Erythrée.  Dans  les  premières  années  du  quatrième  siè- 
cle, l'Athénien  Conon,  devenu  amiral  de  la  flotte  perse,  délogea 
les  Lacédémoniens  de  toutes  les  positions  qu'ils  avaient  occupées 
en  Asie.  Il  fut  accueilli  par  les  cités  ioniennes  en  libérateur. 
Erythrée  le  nomma  hôte  public,  bienfaiteur,  citoyen;  on  lui  pro- 
digua  tous  les  honneurs,  préséance  dans  les  jeux,  exemption  de 
tous  droits  sur  les  marchandises  qu'il  voudrait  importer  ou  expor- 
ter en  paix  ou  en  guerre ,  statue  de  bronze  doré  ,  dressée  là  où  il 
plairait  à  Conon  (3).  Ce  proxcne,  qui  était  à  la  fois  chef  de  la  ré- 
publique athénienne  et  ministre  de  la  guerre  en  Perse,  fait  figure 
de  patron  et  de  protecteur,  bien  plutôt  que  de  simple  représen- 
tant. 

Quelques  années  plus  tard  ,  la  même  ville  d'Erythrée  nomma 
hôte  public,  bienfaiteur  et  citoyen  le  fameux  Mausole  de  Mylasa, 
qui  venait  de  se  tailler  en  Asie  Mineure,  aux  dépens  du  roi  de 
Perse  et  des  cités  helléniques ,  une  sorte  de  royaume  presque  in- 
dépendant. Les  villes  ioniennes  étaient,  de  fait,  ses  vassales. 
Erythrée  vota  à  ce  proxène  dangereux  tous  les  avantages  qu'elle 
put  imaginer.  On  éleva  à  Mausole  une  statue  de  bronze  sur 
l'Agora ,  à  sa  femme  Artémise  une  statue  de  marbre  dans  le  tem- 
ple d'Athêna.  Tous  deux  eurent  une  couronne  d'or ,  mais  le  roi 
de  cinquante  dariques,  la  reine  seulement  de  trente  dariques  (4). 

Au  siècle  suivant,  Erythrée  fut  condamnée  à  une  amende  par 
les  Amphictyons  de  Delphes.  Elle  avait,  en  Etolie  et  à  Erythrée 
des  Thermopyles,  de  puissants  protecteurs,  ses  proxènes.  L'un 
d'eux,  Néoptolème  d'Etolie,  seconda  les  ambassadeurs  ioniens, 
leur  conseilla  d'en  appeler  à  l'assemblée  fédérale  des  Etoliens , 


(1)  Waddington,  /-  d'As.  Min.,  87. 

(2)  Bull,  de  corr.  hellén.,  IV,  p.  .110.  Hermès,  IX,  p.  501. 

(3)  Waddington,  /.  d'As.  Min.,  39. 

(4)  Id.,  ibid.,  40. 
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parla  lui-même  en  leur  faveur  le  jour  de  la  discussion;  et,  comme 
il  était  de  plus  hiéromnémon,  l'affaire  s'arrangea  aisément.  Le 
proxène  d'Erythrée  d'Ionie  à  Erythrée  des  Thermopyles  s'était 
fait  nommer  lui-même  ambassadeur  par  sa  ville  natale  et  avait 
dirigé  les  Ioniens  dans  leurs  démarches.  A  ces  deux  fidèles  et 
puissants  représentants  on  vota  une  couronne  d'or;  et  on  éleva, 
pour  consacrer  ces  services,  des  stèles  ornées  d'inscriptions  pom- 
peuses, dans  le  temple  de  Delphes  (1). 

Samos  .  comme  Erythrée,  trouva  dans  ses  proxènes  d'utiles 
protecteurs,  comme  l'atteste  une  intéressante  série  de  documents 
du  quatrième  siècle.  En  866  et  352,  les  Samiens  avaient  été  expul- 
sés de  leur  île  par  les  Athéniens.  Alexandre  promit  de  leur 
rendre  leur  patrie.  Pendant  son  expédition  d'Asie,  un  ami  dévoué 
de  Samos,  Gorgos  d'Iasos,  était  écuyer  du  roi.  Quand,  à  Ecbatane, 
en  324,  on  célébra  les  Dionysia ,  Gorgos  se  fit  remarquer  par  ses 
flatteries  ingénieuses  ;  on  obtint  d'Alexandre  une  déclaration  en 
faveur  des  exilés  ;  aussitôt  Gorgos  envoya  un  courrier  aux  magis- 
trats d'Iasos ,  les  engageant  à  faire  reconduire  aux  frais  de  la 
ville  les  Samiens  réfugiés  ;  en  même  temps ,  Nicanor  déclarait, 
aux  jeux  Olympiques,  au  nom  du  roi,  que  les  exilés  recouvre- 
raient leur  patrie.  Cette  promesse  solennelle  fut  remplie  par  Per- 
diccas,  en  322  (2).  Les  Samiens,  comme  autrefois  les  Eginètes, 
avaient  donc  erré  de  ville  en  ville  ou  vécu  à  l'étranger  pendant 
toute  une  génération.  On  leur  avait  fait  bon  accueil,  par  sympa- 
thie pour  leur  malheur,  sans  doute  aussi  par  haine  des  Athé- 
niens. Les  Samiens,  rentrés  dans  leur  île,  comblèrent  d'honneurs 
leurs  principaux  protecteurs.  Parmi  ces  puissants  proxènes  de 
Samos,  citons  le  Macédonien  Dionysios,  deux  Ephésiens,  le  Sici- 
lien Dioclès  de  Gela  et  le  Lycien  Démarque,  officier  macédonien, 
qui  vécut  à  la  cour  de  la  reine  Phila,  femme  de  Demetrios  Po- 
liorcète (3). 

Beaucoup  de  ces  proxènes  des  villes  ioniennes  étaient  donc 
plutôt  des  protecteurs  et  des  patrons  que  de  véritables  représen- 
tants. C'était  une  nécessité  historique.  Elle  explique  peut-être 
pourquoi  les  Ioniens  étaient  si  généreux  et  accordaient  du  pre- 
mier coup  tant  de  privilèges  commerciaux  recherchés.  Ils  don- 


(t)  E.  Curtius,  Anecdota  Belphica ,  68-69. 

(2)  Sur  ces  événements,  voyez  Diodore  ,  XVIII,  8,  18  ;  Ephippos,  ap.  Athe- 
nxum,  XII,  538b.  C.  Curtius,  Insckriften  und  Studien  zur  Geschichte  von  Samos  (Lubeck, 
1877,  p.  22  etsuiv.). 

(3)  Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  1884,  p.  194-196;  C.  Curtius,  Samos,  p.  32,  31,  29. 
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naient  de  bonne  grâce  ce  qu'ils  ne  pouvaient  guère  refuser.  Un 
petit  détail  fait  bien  comprendre  la  condition  de  ces  villes  d'Ionie, 
condition  intermédiaire  entre  l'autonomie  et  la  sujétion.  Dans 
beaucoup  d'Etats  grecs ,  un  des  privilèges  des  hôtes  publics  était 
d'exposer  leur  requête  dans  l'assemblée  du  peuple,  immédiatement 
après  les  sacrifices.  En  lonie,  les  proxènesne  pouvaient  prendre 
la  parole  qu'après  les  sacrifices  et  les  messages  des  rois  (1). 
La  proxénie  ionienne  n'était  donc  souvent,  dès  le  quatrième 
siècle,  qu'une  forme  du  patronat.  Aussi  les  Ioniens  furent-ils 
prompts  à  adopter  l'institution  romaine.  Beaucoup  d'inscriptions 
d'Asie  mentionnent  des  patrons  des  cités.  Gbio  était  dans  la  clien- 
tèle de  César  (2),  comme  Mytilène  dans  celle  de  Pompée.  Le  tem- 
ple d'Artémis,à  Ephèse,  renfermait  môme  une  statue  élevée  par  la 
ville  à  une  patronne  (3). 

§  3.  —  Etals  doriens  de  Carie,  Rhodes  et  Sporades. 

Dans  les  villes  doriennes  de  la  côte  de  Carie  et  dans  les  îles 
voisines,  l'organisation  de  la  proxénie  dut  être  modifiée  de  bonne 
heure  par  le  voisinage  des  Ioniens  et  le  développement  du  com- 
merce. Halicarnasse  devint  une  ville  à  moitié  ionienne;  dans  les 
actes  publics  on  se  servait  souvent  du  dialecte  ionien,  comme  l'a 
fait  Hérodote  dans  ses  histoires.  Peu  h  peu  s'élargit  en  Carie  le 
cadre  un  peu  étroit  de  la  proxénie  dorienne.  Elle  perdit  en  partie 
son  aspect  religieux  pour  répondre  aux  exigences  du  commerce. 
La  domination  d'Athènes  contribua  à  la  transformation.  Les  docu- 
ments de  proxénie  d'Iasos ,  d'Halicarnasse,  de  Bargylia ,  de 
Rhodes,  surtout  de  Cos  et  de  Calymnos  (4),  sont  souvent  imités 
"ux  d'Athènes.  Les  Doriens  de  la  côte  ont  d'ailleurs  été  sou- 
mis aux  mêmes  vicissitudes  politiques  que  les  Ioniens  leurs 
voisins.  Comme  à  Ephèse  ou  à  Samos,  lesproxènes  ne  pouvaient 
prendre  la  parole  qu'après  la  lecture  des  messages  royaux  (5).  Un 
hôte  public  de  Bargylia  est  couronné  au  concours  gymnique  célé- 
bré par  le  peuple  en  l'honneur  d'Antiochos  Soter;  on  envoie 
au  roi  un  exemplaire  du  décret,  et  l'on  fait  connaître  la  décision 
au  gouverneur  (6). 

(1)  «  irpwTw  (j.£xà  ta  iepà  xai  xà  (ïa<yi).ixà.  »  à  Samos,  etc. 

(2)  C.  i.  G. ,  2215. 

(3)  Wood,  Inscr.  from  the  city  and  suburbs,  n°  5. 

(4)  Cf.  Influence  d'Athènes  sur  le  développement  des  proxénies  grecques  (livre  III , 
chap.  i). 

(5)  Waddington,  /.  d'As.  Min.,  87. 

(6)  Ibid. 
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Les  six  principales  cités  doriques  d'Asie  Mineure  formèrent 
longtemps  une  confédération  qui  avait  pour  centre  le  Triopion  , 
temple  voisin  de  Guide,  où  se  célébraient  des  jeux  en  l'honneur 
d'Apollon.  Peu  de  temps  avant  les  guerres  médiques ,  Halicar- 
nasse  fut  exclue  de  la  ligue,  qui  devint  la  Pentapole  (1).  Cette 
association  paraît  avoir  été  exclusivement  religieuse. 

Les  cités  dont  nous  connaissons  des  agents  sont ,  sur  le  conti- 
nent, Iasos,  Myndos,  Bargylia  et  Halicarnasse  (2)  ;  dans  les  îles, 
Calymnos,  Télos,  Cos  et  Rhodes  (3). 

Ces  Etats,  surtout  les  îles,  concédaient  à  leurs  hôtes  d'impor- 
tants privilèges  commerciaux  :  à  Iasos,  «  l'exemption  de  tous  les 
»  impôts  que  prélève  la  ville  (4);  »  à  Calymnos,  le  droit  de  pro- 
priété, la  franchise  pour  toutes  les  marchandises  importées  ou 
exportées  en  paix  et  en  guerre.  Au  titre  de  proxène  était  joint 
souvent  le  droit  de  cité.  Ces  privilèges  étaient  consacrés  par  des 
catalogues  et  des  stèles.  A  Bargylia,  le  trésorier  du  mois  est 
chargé  de  faire  inscrire  le  nouvel  élu,  «  avec  le  nom  du  père ,  sur 
»  la  stèle  où  sont  inscrits  les  autres  étrangers  faits  proxènes 
»  et  bienfaiteurs  et  citoyens  (5).  »  Un  monument  de  Mylasa 
porte  l'indication  des  divers  titres  et  des  diverses  faveurs  donnés 
à  un  certain  Sibilos  par  des  cités  doriennes  ;  de  l'une  d'elles , 
Myndos,  il  avait  reçu  d'abord  une  couronne  d'or,  plus  tard  la 
proxénie  et  le  droit  de  posséder  (6) . 

La  petite  île  de  Calymnos,  qui  a  d'assez  bons  ports,  était,  dans 
l'antiquité  comme  aujourd'hui,  un  centre  commercial.  Dans  les 
ruines  de  son  temple  d'Apollon ,  on  trouve  d'assez  nombreux 
documents  de  proxénie  (7).  Elle  avait  des  représentants  à 
Iasos,  à  Myndos,  à  Bargylia,  à  Proconuesos,  à  Sicyone , 
à  Delphes.  Télos  nommait  des  agents  sur  la  côte  de  Syrie  à  Pto- 


(1)  Hérodote,  I,  144. 

(2)  Iasos  (C.  1.  G.,  2673,  2675,  2676.  2678).  Myndos  {Bull,  de  corr.  hellén.,  V  , 
p.  96-97).  Bargylia  (Waddington,  I.  d'As.  Min.  ,  87,  Rev.  archéolog.,  1883,  t.  II, 
p.  124).  Halicarnasse  (Bull,  de  corr.  hellén.,  IV,  395). 

(3)  Calymnos  (C.  /.  G.,  2671,  Greek  inscr.  British  Mus.,  II,  n08  245-246,  249,  250). 
Télos  (Transactions  of  the  royal  Society  of  literature,  1874,  p.  120).  Cos  (Bull,  de  corr. 
hellén.,  p.  207,  208.  Greek  inscr.  British  Mus.,  II ,  n°  247).  Rhodes  (C.  1.  G.,  2526. 
Foucart,  Rhodes,  p.  40.  Gr.  inscr.  Brit.  Mus.,  II,  n°  343.  Esehine,  59,  Couronne. 
Tite-Live,  XXXVII,  54). 

(4)  «  àTÉXeiav  Tiàvxwv  c&v  ^  uôXi?  xupia  ë<rrtv.  »  (C.  I.  G.,  2673,  etc.). 

(5)  Waddington,  /.  d'As.  Min.,  87. 

(6)  Bull,  de  corr.  hellén. ,  V,  96  et  suiv. 

(7)  La  plupart  sont  au  British  Muséum,  et  viennent  d'être  publiés  (Greek 
inscr.  Brit.  Mus.,  II,  n°»  245-250). 
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lemaïs  (I),  comme  Samos  à  Sidon.  Gos  fat  quelque  temps  un  des 
principaux  marchés  de  l'Orient.  Un  de  ses  proxènes  fut  Théron 
de  Tyr  (2).  Un  autre,  Theucratès  de  Calymnos,  avança  de  l'argent 
au  peuple  dans  un  moment  de  crise;  il  aida  à  payer  la  solde  des 
mercenaires  et  fournit  l'argent  nécessaire  pour  consacrer  une  cou- 
ronne votée  au  roi  Antigone(3).  los,  Délos,  Delphes,  Samothrace 
avaient  des  hôtes  dans  cette  île  (4). 

Le  plus  considérable  de  tous  ces  Etats ,  celui  où  l'hospitalité 
publique  se  développa  surtout,  c'est  l'île  de  Rhodes.  Les  trois  cités 
de  l'île,  qui  avaient  fait  partie  de  la  Pentapole  dorique,  s'unirent 
en  un  seul  Etat  à  la  fin  du  cinquième  siècle ,  quand  s'écroula 
l'empire  athénien  (5).  Le  nouvel  Etat  grandit  vite  ,  conquit  une 
partie  de  la  côte  de  Carie,  se  mit  plus  tard  à  la  tète  d'une  confé- 
dération qui  comprenait  presque  toutes  les  îles  de  l'Archipel  (G); 
Rhodes  était  une  des  premières  puissances  helléniques  quand 
arrivèrent  les  Romains;  elle  resta,  pendant  des  siècles,  une  des 
grandes  cités  commerciales. 

On  sait,  par  un  passage  de  l'orateur  Eschine,  que  Rhodes 
traitait  généreusement  ses  hôtes  publics  (7).  Aussi  pouvait-elle 
compter  sur  leur  dévouement.  On  a  trouvé,  à  Rhodes  même,  des 
ex-voto  consacrés  à  Zeus  Soter  et  à  Apollon  Pythien  par  deux 
proxènes  de  la  cité  ,  un  Athénien  et  un  Phénicien  (8).  A  la  fin 
du  troisième  siècle  ou  au  commencement  du  second,  un  grand 
désastre  venait  de  frapper  Rhodes.  On  fit  appel  à  la  générosité 
des  citoyens  et  des  étrangers  pour  reconstituer  une  flotte.  Nous 
avons  la  liste  des  souscripteurs.  Un  proxène,  nommé  Platon  fils 
d'Antipater,  contribua  pour  trois  cents  drachmes  (9). 

Les  documents,  assez  nombreux,  font  connaître  des  hôtes 
publics  de  Rhodes  dans  les  Etats  étrangers  et  des  Etats  étrangers 
à  Rhodes.  L'île  est  en  relation  avec  les  marchés  de  la  Méditer- 


(1)  Greek  inscr.  Brit.  mus.,  II,  342. 

(2)  Bull,  de  corr.  hellén. ,  V,  207. 

(3)  Gr.  inscr.  British  Mus.,  II,  247. 

(4)  los  (Ross.,  Inscr.  gr.  inéd.,  n°  94).  Délos  (Homolle,  Bull,  de  corr.  hellén., 
VI,  64).  Delphes  (Liste  chronologique  des  proxènes  :  Wescher-Fouc. ,  Inscr.  de  Del- 
phes. n°  18).  Samothrace  (Conze,  Thrakische  Insein,  p.  67.  New  Untersuch.  (18«0), 
p.  97,  n°  13). 

(5)  Strabon,  p.  654.  DioJore,  XIII,  75. 

(6)  Tite-Live,  XXXI,    15. 

(7)  Eschine ,  Couronne  ,  59. 

(8)  Foucart,  Rhodes,  p.  40.  C.  I.Q.,  2526. 

(9)  Greek  inscr.  Brit.  Mus.,  II,  n°  343,  col.  2,  ligne  69. 
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ranée  orientale,  Athènes,  Délos,  Delphes,  la  Crète,  la  côte  d'Asie 
Mineure  et  la  Phénicie. 

Au  commencement  du  quatrième  siècle,  Athènes  nomma  un 
représentant  dans  l'île  de  Rhodes,  récemment  constituée  en  un 
Etat  unique  (1).  Au  temps  de  Démosthène  et  d'Eschine  ,  Rhodes 
avait  de  nombreux  agents  en  Attique  (2).  L'un  d'eux  est  Glaucon 
d Athènes  ,  célèbre  par  sa  victoire  aux  courses  de  chars  à  Olym- 
pie(3).  Son  frère,  l'orateur  Ghrémonidès,  a  donné  son  nom  à  une 
guerre  étrange  dont  le  sens  excite  encore  la  curiosité  des  criti- 
ques. Après  la  prise  d'Athènes  par  Antigone  en  263 ,  les  deux 
frères  se  retirèrent  près  de  Ptolémée  d'Egypte  ,  qui  les  accueillit 
fort  bien.  Ghrémonidès,  devenu  amiral  d'Egypte,  livra  une 
bataille  navale  aux  Rhodiens.  Glaucon  ,  hôte  public  de  l'île ,  se 
tint  certainement  à  l'écart.  A  une  époque  indéterminée,  il  fit  un 
voyage  à  Rhodes  et  y  consacra  une  offrande  à  Apollon  ,  dont 
on  a  retrouvé  la  dédicace.  Les  rapports  entre  Rhodes  et  Athènes 
devinrent  de  plus  en  plus  actifs  au  troisième  siècle.  Les  Rhodiens 
avaient  accordé  le  droit  de  cité  à  tous  les  Athéniens.  Un  jour, 
pendant  une  guerre  navale,  ils  reprirent  et  renvoyèrent  au  Pirée 
quatre  vaisseaux  que  les  Macédoniens  avaient  enlevés  à  la  flotte 
athénienne.  En  récompense,  les  Rhodiens  obtinrent  à  leur  tour 
droit  de  cité  en  Attique  (4). 

On  connaît  plusieurs  représentants  que  Délos  eut  à  Rhodes 
pendant  le  troisième  siècle  (5).  Les  relations  entre  les  deux  îles 
furent  longtemps  très  intimes.  Les  inventaires  du  temple  d'Apol- 
lon à  Délos  mentionnent  d'innombrables  offrandes  consacrées  par 
l'archithéore  et  les  théores  que  Rhodes  envoyait  régulièrement 
aux  fêtes. 

Les  Rhodiens ,  en  habiles  commerçants,  honorèrent  avec  une 
infatigable  piété  lApollon  de  Delphes.  La  grande  liste  des  proxè- 
nes  ne  nomme  pas  moins  de  neuf  Rhodiens ,  tous  du  commence- 
ment du  deuxième  siècle.  Et  ce  n'est  pas  là  un  hasard  ;  on  a  trouvé 
d'autres  documents  isolés  qui  concernent  des  Rhodiens  (6). 


(1)  C.  /.  A..  II,  9  (année  394-393). 

(2)  Eschine,  Couronne  ,  59. 

(3)  Foucart;  Modes,  p.  40  Sur  Glaucon  et  Chrémonidès,  cf.  Pausanias,  VI. 
16,  9;  Hegesander,  ap.  Athenœum,  VI.  p.  256'  ;  C.  1.  A.,  II,  332;  Teles  ,  apud 
Stob.  Flor.,  4U,  8;  Polyoen.,  V,  13. 

(4)  Tite-Live,  XXXI,  15. 

(5)  Bull,  de  corr.  heUén.,  I,  282;  II,  330,  331. 

(6)  Lifte  chronologique  des  proxènes  Wescb.-Foùc,  inscr.  de  Delphes,  18).  Le  Bas, 
II.  8V2.  Wesche     faj    .  bUingnu  de  Delphes,  p.  137,  Bull,  de  corr.  hellén.,  V,  403. 
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L'île  eut  souvent  à  combattre  pour  conserver  sa  suprématie 
commerciale;  elle  combattait  avec  des  armées  de  mercenaires. 
Aussi  voit-on  les  Rhodiens  courtiser  les  maîtres  du  plus  grand 
marché  cà  soldats.  Voici  par  exemple  une  clause  d'un  traité  con- 
clu avec  Hiérapytna  de  Crète  :  «  Si  les  Rhodiens  ont  besoin  de 
»  lever  des  mercenaires  en  Crète,  les  Hiérapytniotes  leur  fourni- 
»  ront  toute  sécurité  pour  l'enrôlement  dans  la  ville  et  dans  les 
»  campagnes  et  dans  les  îles  qui  dépendent  d'eux;  ils  feront  leur 
»  possible  pour  faciliter  aux  Rhodiens  le  recrutement;  ils  n'ac- 
»  corderont  à  personne  en  aucune  manière  le  droit  de  lever  des 
»  mercenaires  contre  les  Rhodiens  ;  et  aucun  des  Hiérapytniotes 
»  ne  fera  en  aucune  façon  campagne  contre  les  Rhodiens  (1).  » 

Rhodes  était  naturellement  en  rapports  suivis  avec  les  îles  voi- 
sines et  la  côte  d'Asie  Mineure.  Il  y  avait  des  agents  d'Amorgos, 
d'Halicarnasse  à  Rhodes,  et  des  agents  rhodiens  dans  les  villes 
d'Asie  (2).  Le  plus  célèbre  de  ces  proxènes  est  le  roi  de  Pergame, 
Eumène  (.'>).  La  rivalité  politique  et  commerciale  amena  des  con- 
flits entre  l'île  et  son  hôte  public.  Les  envoyés  de  Rhodes  s'en 
excusent  dans  le  sénat  romain  :  «  Ce  qui  rend,  dans  tout  ce  pro- 
»  ces  ,  Pries  conscrits  ,  notre  situation  difficile  et  fâcheuse  ,  c'est 
»  que  nous  avons  maille  cà  partir  avec  Eumène.  Or  c'est  celui  de 
»  tous  les  rois  qui  a  parmi  nos  citoyens  le  plus  d'hôtes  privés.  Et, 
»  ce  qui  nous  touche  davantage,  notre  ville  a  conclu  avec  lui  un 
»  traité  d'hospitalité  publique.  »  Rhodes  était  représentée  en  Phé- 
nicie  par  Zenon,  fils  de  Nahum  ,  qui  habitait  Arados.  Il  vint  un 
jour  à  Rhodes  et  y  consacra  une  offrande  à  Zeus  Soter  ,  dont  nous 
possédons  la  dédicace  (4).  Ces  faits  montrent  l'étendue  des  rela- 
tions de  Rhodes.  Ici ,  comme  partout  ,  le  développement  de  la 
proxénie  est  parallèle  au  développement  de  l'activité  commerciale. 
L'orateur  Lycurgue  n'exagérait  guère,  quand  il  disait  :  «  Les 
»  Rhodiens  trafiquent  dans  le  monde*entier  (5).  » 

(t)  Naber,  Mnêmos. ,  I  (1852),  p.  79  et  suiv. ,  ligne  40  :  «  ei  8é  xa  ?evo),oyîou 
Xpsiav  é^icv-ri  'PoStoi,  èx  KpvJTa;  Trape^ôvrcov  'lepairuxvioi  àcrçâXeiav  tù  cjevoXoYÎto 
èv  rqt  7t6),ei,  uapexôvxwv  8è  xai  Èv  là  /wpat  xai  èv  touç  vàaoïç  toûç  7tap'  aù-rwv  xaxà  tô 
Suvoctôv,  xal  Ttâvra  auvôpyoyvTtov  eîç  to  a-yvTEXsTÔrjjj.ev  'Poôîoïc  tô  Çevo)ôyiov  '  âXX<j>  ôè 
xaxà  'PoôÉiov  ÇevoXôyiov  [at)6evî  ôiôôvxiov  Trapeupéaei  [iriÔepot ,  (17)ÔÈ  aTpaTeuËaôw 
'IeponruivÉïov  (JLr)6ei;  xoaà  'Poôiwv  7tap£upÉa£i  [AY)ÔE[iia.  » 

(2)  Annali  dicorr.  arch.,  1842,  p.  158,  Bull,  de  corr.  hellén..  IV,  395. 

(3)  Tite-Live,  XXXVII,  54. 

(4)  C.  /.  G.,  2526. 

(5)  Lycurgue,  contre  Léocrate,  14,  15. 
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§  4.  —  Intérieur  de  l'Asie  Mineure. 

Le  principe  sur  lequel  reposait  à  l'origine  la  proxénie  était  la 
simple  hospitalité,  principe  banal,  sans  doute  commun  à  toutes 
les  races  humaines.  Mais  les  Hellènes  ont  tiré  de  cette  idée  de 
merveilleuses  conséquences  pour  suppléer  à  la  faiblesse  de  leur 
droit  international.  C'est  dans  le  développement  religieux ,  com- 
mercial et  politique  du  principe  d'hospitalité  qu'est  l'originalité 
de  la  proxénie.  C'est  en  ce  sens  qu'elle  a  été  une  institution  pu- 
rement hellénique.  Elle  ne  pouvait  exister  que  dans  un  pays  où 
vivaient  côte  à  côte  des  cités  autonomes ,  où  la  vie  publique  et  le 
commerce  s'étaient  largement  développés  avec  une  entière  indé- 
pendance. L'histoire  de  la  proxénie  est  intimement  liée  à  celle  de 
la  liberté  et  du  commerce  des  Hellènes.  L'institution  a  sur  divers 
points  dépassé  les  limites  du  monde  grec.  Mais  on  ne  peut  signa- 
ler qu'un  petit  nombre  de  faits  isolés;  l'imitation  est  restée  par- 
tout stérile ,  parce  que  les  conditions  de  la  vie  publique  étaient 
différentes.  Les  Phéniciens  avaient  dû  imaginer  quelque  moyen 
de  protéger  leurs  comptoirs  ;  on  a  affirmé  à  la  légère  qu'ils  avaient 
eu  des  agents  analogues  aux  proxènes  grecs;  mais  la  preuve  en 
est  encore  à  donner  (1).  Les  autres  nations  en  étaient  restées  à 
l'organisation  patriarcale  en  tribus  ou  en  grandes  monarchies  ;  la 
proxénie  ,  institution  de  cités  libres  et  autonomes  ,  n'a  pu  s'y  ac- 
climater. Les  rois  y  suppléaient,  en  partie,  par  l'hospitalité  pri- 
vée (2).  Mais  l'histoire  delà  proxénie  n'en  offre  pas  moins  ce  curieux 
phénomène  historique;  les  cités  grecques  avaient  des  représen- 
tants dans  la  plupart  des  villes  maritimes  non  helléniques ,  tandis 
que  les  populations  barbares  n'avaient  pas  d'agents  en  Grèce. 
Cette  anomalie  s'explique  d'ailleurs  ;  les  non  Hellènes  avaient 
beaucoup  moins  d'intérêts  et  voyageaient  beaucoup  moins  en 
pays  hellénique  que  les  marchands  grecs  dans  les  pays  barbares. 

Les  cités  grecques  d'Asie  Mineure  décidèrent  pourtant  quelques 
peuplades  de  l'intérieur  à  nommer  des  agents  en  pays  grec , 
comme  les  Européens  modernes  ont  amené  la  plupart  des  peuples 
orientaux  à  se  faire  représenter  dans  nos  capitales.  Dans  leur  re- 
traite sur  le  Pont-Euxin  ,  les  Dix-Mille  arrivèrent  aux  frontières 
des  Mossynèques,  peuplade  indépendante  qui  vivait  dans  des  gor- 


(1)  Movers,  Die  Phœnizier,  III,  123. 

(î)  Suivant  Hérodote  (VIII,  120),  Xerxès  aurait  conclu  un  traité  d'hospita- 
lité avec  la  ville  d'Abdère. 


l'asie  grecque  et  l'afrique.  "229 

ges  sauvages  entre  la  mer  et  le  plateau  de  la  petite  Arménie. 
Gomme  leur  nom  l'indique,  ils  habitaient  des  tours  de  bois.  Au 
témoignage  de  Xénophon  ,  les  Grecs  n'avaient  pas  rencontré  dans 
leur  expédition  de  peuples  plus  barbares  et  dont  les  mœurs  fus- 
sent plus  éloignées  de  celles  des  Grecs  :  «  Ils  font  en  public  ce  que 
»  partout  ailleurs  on  fait  à  l'écart  et  qu'on  n'oserait  pas  faire  si 
y>  l'on  était  vu;  puis,  quand  ils  sont  seuls,  ils  font  ce  que  nous 
»  'faisons  devant  d'autres  personnes.  »  Cette  tribu  barbare  n'en 
avait  pas  moins  un  hôte  public  dans  la  ville  voisine  de  Trébizonde. 
C'est  ce  proxène,  Timasithée  de  Trébizonde,  que  les  Grecs  en- 
voient négocier  avec  les  Mossynèques  et  qui  sert  d'interprète  à 
Xénophon  (1). 

Quelques  jours  plus  tard ,  les  Grecs  menacent  la  petite  ville  de 
Cotyora  ,  r  olonie  de  Sinope.  Sinope  ,  effrayée ,  leur  envoie  des 
députés  et ,  à  leur  tête,  Hécatonyme,  proxène  de  Corylas  à  Si- 
nope (2).  Corylas  était  le  satrape  de  Paphlagonie;  comme  la  plu- 
part des  gouverneurs  perses  ,  c'était  un  vice-roi  presque  indépen- 
dant; il  avait  nommé  des  agents  dans  les  villes  grecques  de  la 
côte,  comme  il  l'avait  vu  faire  sans  doute  aux  tribus  voisines. 
Hécatonyme  menace  d'abord  les  Grecs  de  les  repousser  de  con- 
cert avec  le  satrape.  Puis  il  change  d'attitude,  et  le  lendemain  il 
décide  les  Grecs  à  prendre  la  route  de  mer;  on  le  soupçonna 
d'avoir  donné  ce  conseil  par  amitié  pour  Corylas,  «  car  il  était 
»  son  proxène  à  Sinope.  » 

La  tribu  des  Pelténiens  de  Phrygie  paraît  avoir  aussi  nommé 
des  hôtes  (3).  Les  villes  à  demi  helléniques  de  l'intérieur  n'avaient 
pas  dû  négliger  ce  moyen  de  développer  leur  commerce.  On  ne 
peut  cependant  rien  affirmer  sur  ce  point  ;  car  elles  ont  été  pres- 
que toujours  sujettes  et  n'ont  guère  grandi  avant  l'époque  de  la 
domination  romaine. 

Deux  documents  de  Tralles  permettent  de  supposer  que  l'insti- 
tution a  existé  dans  cette  ville  (4).  L'un  est  un  décret  qui  nomme 
bienfaiteur  un  certain  Alexandre;  on  lui  donne  de  plus  les  hon- 
neurs isolympiens,  la  préséance  dans  les  jeux,  le  privilège  de  dî- 
ner au  Prytanée ,  le  droit  de  parler  au  peuple  et  au  sénat;  «  il 
»  recevra  aussi  des  trésoriers  les  dons  fixés  par  la  loi ,  comme  les 


(i)  Xénophon,  knabase,  V,  4,  2. 

(2)  Ibid.,  V,  5,  7;  6,   11. 

(3)  C.  I.  G.,  3568. 

(4)  C.  1.  G.,  2919b.  Waddington,  /.  d'As.  Min.,  599.  Bull,  de  corr.  hellén.,  III  , 
p.  467. 
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y>  autres  bienfaiteur?.  »  Le  titre  de  proxène  n'est  pas  mentionné 
dans  le  décret,  maison  voit  que  l'évergésie  était  constituée  comme 
dans  les  villes  grecques  de  la  côte.  L'autre  document  est  une 
grande  liste  de  noms  propres  suivis  d'un  ethnique.  On  y  a  vu  une 
liste  d'hôtes  publics  ;  c'est  possible  ,  mais  rien  ne  le  prouve  ;  ce 
pourrait  être  aussi  un  catalogue  de  bienfaiteurs  ou  de  citoyens. 
Le  monument  n'en  est  pas  moins  intéressant;  on  y  voit  l'étendue 
des  relations  d'une  ville  d'Asie  Mineure  à  demi  hellénique,  déjà 
éloignée  de  la  côte.  Les  personnages  qui  y  sont  mentionnés  ap- 
partiennent soit  à  l'Asie  (Mylasa  ,  Antioche,  Aspendos ,  Lysima- 
chie  ,  Pîtanâ ,  Colophon  ,  Calymnos  ,  Gos ,  Pisidie ,  Milet) .  soit  à 
la  Grèce  propre  (Chalcis,  Thessalie ,  Etolie,  Théra  ,  Magnésie 
thessalienne,  Corinthe),  soit  aux  régions  du  nord  (Macédoine, 
Périnthe,  Héraclée,  Parium).  Il  est  certain  que  Tralles  était  en- 
trée alors  dans  le  mouvement  de  la  civilisation  hellénique. 

Beaucoup  plus  important  était  le  rôle  actif  des  cités  grecques 
en  Asie.  Au  commencement  du  quatrième  siècle,  Athènes  avait 
pour  proxène  un  Mède  (1).  Au  quatrième  et  au  troisième  siècle, 
Tanagre  nomme  des  agents  en  Pisidie  (2) ,  à  Aspendos  de  Pam- 
phylie  (3)  ;  les  Locriens  Opontiens  à  Tralles  (4) ,  Samos  en 
Lycie  (5) ,  Iasos  à  Caunos  en  Carie  (6).  Erythrée  dTonie  a  pour 
proxène  le  roi  Mausole  (7).  La  Crète  surtout ,  qui  fut  à  certains 
égards  l'avant-garde  de  l'Asie ,  eut  d'intimes  relations  avec  l'inté- 
rieur du  pays.  Aptéra  était  représentée  à  Pruse,  à  Nicomédie,  à 
Magnésie,  à  Aspendos  de  Pamphylie  (8)  ;  Gnosse  à  Tarse  de  Ci- 
licie  (9).  Prusias,  roi  de  Bithynie,  était  proxène  d'Aptéra  (10);  le 
roi  Eumène,  de  Rhodes  (11).  Les  grands  sanctuaires  grecs 
n'avaient  pas  non  plus  négligé  d'étendre  leur  influence  de  ce  côté; 
on  connaît  des  hôtes  du  temple  de  Samothrace  à  Caunos  et  Ala- 
banda  (12):    de  Délos  à  Aspendos  (13);  de  Delphes  à  Sardes  en 

(I)  Foucart.  Mil.  d'ép.  gr.,  p.  49. 
(?)  Htrmes,  1876,  p.  97  et  suiv. 

(3)  Bull,  de  corr.  hellén.  ,  III,  p.  383. 

(4)  'AOrjvaiov,  I,  p.  484. 

(5)  C.  Curtius,  Samos,  p.  .19. 

(6)  C.  /.  G.,  2673. 

(7)  Waddington,  /.  d'As.  Min.,  40. 

(8)  Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  423,  424,  425,  435. 

(9)  ibid.,  IV,  354. 
(10,  Ibid.,  III,  423. 

(II)  Tite-Live,  XXXVII,  54. 

(12)  Conze,  Thrak.  Insein,  p.  69-70.  Neue  l'ntersuch.  (1880),  p.  97,  u°  13. 

(13)  Homolle,  Bull,  de  corr.  hellén. ,  VI,  164. 
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Lydie,  à  Tlos  en  Lycie,  à  Alabanda  en  Carie,  à  Zéphyrion  en 
Cilicie(i). 

§  5.  —  Cypre,  Syrie  et  Phénicie. 

L'île  de  Cypre,  qui  tient  une  si  grande  place  dans  l'histoire  des 
origines  de  l'art  grec  et  où,  depuis  ces  temps  reculés,  se  sont  ren- 
contrés bien  des  fois  l'Orient  et  l'Occident,  fut  toujours  fréquentée 
par  les  marchands  grecs.  A  la  fin  du  cinquième  siècle ,  Athènes 
y  avait  pour  proxène  le  roi  Evagoras,  révolté  contre  les  Perses  (2); 
an  quatrième  siècle  ,  un  Cypriote  de  Salamis  ,  du  nom  d'Héra- 
clide  (3).  Pnytagoras,  roi  de  Salamis  ,  était  vers  le  même  temps 
hôte  public  de  Délos  (4).  Enfin  le  temple  de  Delphes  avait  des  re- 
présenta; Ls  dans  plusieurs  cités  de  l'île,  à  Amathonte,  à  Paphos  (5); 
l'un  d'eux,  Antagoras,  était  chargé  de  recevoir  les  théores  que 
Delphes  envoyait  dans  l'île  faire  les  invitations  pour  les  grands 
jeux. 

A  Cypre,  les  institutions  d'Orient  et  d'Occident  se  mêlaient 
comme  les  arts,  les  langues  et  les  alphabets.  Deux  précieux  docu- 
ments prouvent  qu'il  a  dû  exister  en  Cypre  quelque  institution  ana- 
logue à  la  proxénie.  L'un  est  un  décret  du  roi  Stasicypros  et  de  la 
cité  d'Idalion,  accordant  divers  honneurs  au  médecin  Onasilos, 
pour  services  rendus  pendant  que  les  Mèdes  et  les  habitants  de  Ci- 
tium  assiégeaient  Idalion  (avant  385)  (6).  L'autre  est  une  décision 
du  grand  prêtre  et  des  prêtres  de  Poséidon  à  Larnaka  de  Lapethos, 
conférant  l'exemption  des  frais  de  sacrifice  à  un  étranger  bienfai- 
teur de  la  ville  :  «  Puisque  Nouménios,  fils  de  Nouménios..., 
»  bienfaiteur  de  la  cité ,  a  constamment  prouvé  son  dévouement 
»  au  grand  prêtre  et  aux  prêtres  par  ses  paroles  et  par  ses  actes , 
»  le  grand  prêtre  Praxidèmos  et  les  prêtres  de  Poséidon  Larna- 
»  kien  ont  décidé  de  donner  à  Nouménios  et  à  ses  descendants  , 
»  l'exemption  de  tous  frais  pour  les  victimes  qu'ils  pourront  sacri- 


(1)  Bull,  de  corr.  hellên.,  V,  400,  402,  384,373.  Liste  chronologique  (Wesch.-Fouc, 
Iriser,  de  Delphes,  n°  18). 

(2)  C.  I.  A.,  I,  64. 

(3)  Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  1883.  p.  211  et  suiv. 

(4)  Sur  ce  personnage,  voyez  Le  Bas-Foucart,  Pélop.,  122;  Monuments  grecs. 
1878,  p.  51;  et  les  inventaires  du/Temple  de  Délos  [Invent,  de  Démarés ,  1.  13, 
i'Hypsoclés,  1.  88). 

(5)  Bull  corr.  hell.,  V,  402.  —  Liste  chronologique.  —  Wesch.-Fouc,  Inscr.  de 
Delphes,  n°*  14,  15. 

(6)  Schmidt,  Samnl.  Kypr.  Inschriften.  tab.  1. 
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»  fier,  à  perpétuité  (1).  »  Ce  sont  des  privilèges  qui ,  en  Grèce, 
étaient  joints  souvent  à  la  proxénie. 

Les  Hellènes  avaient  peu  à  peu  chassé  les  Phéniciens  de  l'Ar- 
chipel et  des  côtes  d'Asie  Mineure.  Au  temps  des  guerres  médi- 
ques,  les  relations  commerciales  devinrent  actives  entre  les  deux 
races.  C'est  à  cette  époque,  selon  toute  vraisemblance,  que  les 
Phéniciens  adoptèrent  l'usage  de  la  monnaie,  inventée  par  les 
Hellènes  (2).  On  ne  sait  comment  les  Phéniciens  ont  pu  se  passer, 
pour  leur  immense  commerce,  de  représentants  réguliers  ;  mais 
jusqu'à  présent  rien  n'autorise  à  croire  que  Tyr  et  Sidon  aient 
nommé  des  hôtes  publics.  On  connaît,  au  contraire,  un  assez 
grand  nombre  d'agents  des  principales  cités  grecques  dans  les 
ports  phéniciens.  Des  clauses  très  significatives  dans  les  décrets 
d'Athènes  et  de  Samos  ne  permettent  pas  de  douter  que  ces  proxè- 
nes  aient  été  de  véritables  agents  commerciaux  en  Phénicie.  Au 
quatrième  siècle,  deux  Tyriens  n'obtinrent  à  Athènes  la  proxénie 
qu'en  raison  d'une  promesse  formelle  de  veiller  constamment  sur 
l'approvisionnement  en  blé  du  marché  de  l'Attique  (3).  A  la  même 
époque,  Apollonidès  de  Sidon  fut  nommé  hôte  public  d'Athènes , 
après  une  pétition  faite  par  la  corporation  des  marchands  et  des 
armateurs  (4).  Dans  un  décret  de  Samos,  Métrodore  de  Sidon, 
proxène  de  la  ville,  est  remercié  des  services  rendus  à  a  ceux  des 
»  Samiens  qui  résident  à  Sidon,  d'après  la  loi,  pour  le  com- 
»  merce  (5).  » 

Tous  les  Etats  grecs  dont  nous  connaissons  des  représentants 
en  Phénicie  sont  précisément  les  grandes  places  commerciales 
de  l'Orient.  Athènes  a  ses  agents  à  Tyr  et  à  Sidon.  Cos  à  Tyr  . 
Samos  à  Sidon,  Rhodes  à  Arados  (Zenon  ,  fils  de  Nahum),  Délos 
à  Tyr,  à  Arados,  à  Sidon  (le  roi  Philoclès)  (6).  Le  temple  de  Del- 
phes a  là  des  correspondants  comme  presque  partout  (7).  La  plu- 
part de  ces  personnages  sont  antérieurs  à  la  fin  du  quatrième 
siècle;  la  destruction  de  Tyr  changea  la  direction  du  courant  com- 
mercial. 


(1)  Cesnola,  Inscr.  grecq.  de  Cypre,  n°  16. 

(2)  F.  Lenormant,  Monnaies  et  médailles,  p.  23-24. 

(3)  C.  I.  A.,  II,  170. 

(4)  Ibid..  II,  171. 

(5)  C.  Curtius,  Samos,  p.  33. 

(6)  Athènes  (C.  I.  A.,  II ,  86,  170,  171).  Cos  (Bull.  corr.  hell. ,  V,  207).  Samos 
(C.  Curtius,  Samos,  p.  33).  Rhodes  (C.  7.  G.,  2b26).  Délos  (Bull.  corr.  hell,  IV, 
328;  VI,  164). 

(7)  Le  Bas,  II,  869. 
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Après  les  conquêtes  d'Alexandre,  la  vie  se  déplace  peu  à  peu. 
Les  villes  nouvellement  fondées  en  Syrie  détrônent  les  antiques 
cités  de  Phénicie.  Les  Etats  grecs  entrent  en  relations  avec  ce 
pays  récemment  ouvert  au  commerce.  Tanagre  nomme  des  proxè- 
nes  à  Antioche,  Télos  à  Ptolémaïs,  Myrina  à  Séleucie,  Aptéra  à 
Hiérapolis,  Délos  à  Stratonicée  et  à  Antioche,  Delphes  à  Laodi- 
cée  et  à  Antioche  (1);  il  y  avait  en  Syrie  comme  à  Gypre  des  hôtes 
pour  les  théores  de  Delphes  (2). 

§  6.  —  Egypte. 

Les  fouilles  de  ces  dernières  années  ont  éclairé  d'une  vive 
lumière  le  commerce  des  cités  grecques  avec  l'Egypte.  Les  monu- 
ments égyptiens  et  les  légendes  helléniques  prouvent  que  très 
anciennement  les  Ioniens  d'Asie  Mineure  fréquentaient  le  Delta. 
Mais  c'est  seulement  sous  le  règne  d'Amasis  que  les  Hellènes 
purent  s'établir  en  Egypte.  On  leur  assigna  pour  résidence  la  ville 
de  Naucratis.  Les  Ioniens  de  Chios,  de  Téos,  de  Phocée  et  de 
Glazomène,  les  Doriens  de  Rhodes,  de  Gnide,  d'Halicarnasse  et 
de  Phaselis.  les  Eoliens  de  Mytilène  y  bâtirent  en  commun  un 
temple,  et  nommèrent  dans  la  ville  des  agents  commerciaux 
qu'Hérodote  appelle  les  «  prostates  du  marché.  »  Les  Samiens, 
les  Eginètes  et  les  Milésiens  avaient  des  sanctuaires  spéciaux,  con- 
sacrés respectivement  à  Hera,  à  Zeus  et  à  Apollon  (3).  Après  la 
conquête  de  l'Egypte  par  Alexandre,  Naucratis  cessa  d'être  une 
ville  privilégiée,  une  sorte  de  ville  franche.  C'est  alors  sans  doute 
que  les  TrpoaTarai  toïï  Ifjnropi'ou  furent  remplacés  par  des  proxènes  dé- 
signés par  chaque  cité  suivant  les  habitudes  communes  à  tous  les 
Grecs.  On  connaît  deux  de  ces  proxènes  grecs  à  Naucratis  :  l'un 
représentait  Délos,  l'autre  l'île  d'Ios  (4). 


(t)  Tanagre  ('Aô^vatov,  IV,  p.  211).  Télos  {Greek  inscr.  Brit.  mus.,  II,  342). 
Myrina  (Mouireïov  t^ç  eùay.  (tx°^-  èv  2|Jiùpvi(i ,  1875,  p.  124).  Aptéra  (C.  I. 
G.,  2558.  Bull.  corr.  hellén.,  III,  431).  Délos  [Bull.  corr.  hellén.,  VI,  164).  Delphes 
(Le  Bas,  II,  880.  Liste  chronologique  des  proxènes  de  Delphes  dans  Wescher- 
Foucart) . 

(2)  C.  I.  G.,  1693. 

(3)  Hérodote,  II,  178.  F.  Lenormant ,  Monn.  et  mêd.,  p.  24  :  «  En  Egypte,  le 
premier  qui  battit  monnaie,  et  cela  pour  l'usage  des  commerçants  grecs  et  phé- 
niciens de  Memphis  et  de  Naucratis,  non  pour  celui  des  indigènes,  fut  le  sa- 
trape Aryandès  ,  que  Dareios  punit  de  mort  dans  des  circonstances  encore  as- 
sez obscures ,  mais  ayant  trait  à  son  monnayage.  » 

(4)  Délos  (Bull.  corr.  hell,  (Homolle),  VI,  164).  Ios  {Rhein.  Mus.,  1867,  p.  294 
et  suiv.,  n°  295). 
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Mais  la  nouvelle  cité  du  Delta ,  Alexandrie ,  se  substitua  peu  à 
peu  à  toutes  les  autres  cités  égyptiennes  pour  le  commerce  inter- 
national. On  connaît  environ  trente  agents  de  cités  grecques  à 
Alexandrie.  Ainsi  Tanagre  (1),  Orchomène  (2),  Carthœa  (3),  les 
Nêsiotes  (4),  les  sanctuaires  de  Delphes  (5)  et  de  Délos  (6)  avaient 
des  correspondants  commerciaux  ou  religieux  dans  la  capitale  des 
Ptolémécs.  On  pourrait  citer  jusqu'à  quinze  hôtes  de  Delphes  à 
Alexandrie. 

La  plupart  de  ces  personnages  appartiennent  à  quelques  familles 
puissantes  qui  avaient  la  faveur  des  rois  Egyptiens.  L'une  des 
plus  considérables  est  celle  où  alternaient  les  noms  de  Sosibios  et 
de  Dioscoride.  Le  premier ,  Sosibios ,  fut  ministre  de  Ptolémée 
Philopator  et  contribua  à  la  mort  du  roi  de  Sparte  Cléomène  (7). 
Il  affirma  son  autorité  jusque  sur  les  monnaies;  la  plupart  des 
pièces  d'argent  et  de  bronze  de  Philopator  portent  au  revers  un  n 
et  un  2;  ce  sont  les  initiales  du  ministre  (8).  Sosibios  et  ses 
descendants  furent  honorés  par  diverses  villes  grecques;  on  lui 
éleva  une  statue  à  Gnide  (9)  ;  il  fut  hôte  public  de  Tanagre  et  d'Or- 
chomène  (10). 

Ghrysermos  est  l'ancêtre  d'une  autre  grande  famille  qui  repré- 
sentait à  Alexandrie  plusieurs  Etats  grecs.  Dès  le  milieu  du  troi- 
sième siècle,  Délos  élève  une  statue  à  Chrysermos,  «  parent  du 
»  roi  Ptolémée,  exégète,  chef  de  l'assistance  médicale,  conserva- 
»  teurdu  musée  (11).  »  Ptolémée,  fils  de  Ghrysermos,  est  appelé 
sur  les  marbres  «  ami  du  roi ,  »  et  fut  mêlé  aux  événements  qui 
amenèrent  la  mort  de  Cléomène  (12).  Le  fils  de  ce  Ptolémée,  c'est- 
à-dire  le  petit-fils  de  Chrysermos ,  fut  nommé  prêtre  d'Alexandre 
et  des  Ptolémées  en  185  (13)  et  proxène  de  Delphes  en   188  (14). 


(1)  Hermès,  1876,  p.  97  et  suiv.  Bull.  corr.  hell,  III,  384. 

(2)  Le  Bas,  1^  631.  Bull.  corr.  hell.,  IV,  p.  97.  Keil,  Syllog.  inscr.  Bœotic,  p.  21. 

(3)  C.  I.  G.,  2356. 

(4)  Bull.  corr.  hell,  IV,  322. 

(5)  Bull.  corr.  hell. ,  V,  403.  Liste  chronologique  des  proxènes  de  Delphes  (dans 
Wescher-Fouc). 

(6)  C.  I.  G.,  2267.  Bull.  corr.  hell.,  II,  329. 

(7)  Polybe,  V,  33  et  suiv.,  Plutarque,  Cléomène,  ;i3. 

(8)  Stuart  Poole,  Numismalic  Chronicle,  1864,  p.  70;  1866,  p.  5. 

(9)  Newton,  Cnid.  and  Halicarn.,  pi.  15. 

(10)  Tanagre  (Hermès,  1876,  p.  97  et  suiv.).  Orchomène  (Le  Bas,  II,  631). 

(11)  Bull.  corr.  hell,  III,  470. 

(12)  Plutarque,  Cléomène,  36. 

(13)  Rev.  archéol,  I8G6,  t.  XIV,  p.  156. 
(IV;  Wesch.-Fouc,  Inscr.  de  Delphes,  p.  24. 
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Un  autre  petit-fils  de  Chrysermos ,  nommé  Glaucon  ,  et  son  ne- 
veu Galestès,  remplirent  les  fonctions  d'hôtes  publics  du  même 
sanctuaire  (1). 

Plusieurs  représentants  des  cités  grecques  en  Egypte  étaient  des 
officiers  des  Ptolémées,  comme  Philothéros  d'Halies  et  Dicœos, 
hôtes  de  Carthsea  et  de  Délos  (2) ,  comme  Théon ,  gouverneur 
d'Alexandrie  et  proxène  de  la  confédération  des  îles  (3).  Les  rois 
d'Egypte  essayèrent  à  diverses  reprises  d'établir  leur  domination 
dans  la  mer  Egée.  Tantôt  les  Gyclades  furent  nominalement  in- 
corporées au  royaume  égyptien,  tantôt  elles  s'unirent  en  confédé- 
ration sous  la  suzeraineté  des  Ptolémées.  Les  décrets  honorifiques 
de  Délos  conservent  le  souvenir  de  cette  intervention  des  rois 
égyptiens  dans  les  affaires  de  la  mer  Egée. 

§  7.  —  Cyrénaïque. 

Bâtie  à  l'extrémité  de  l'aride  plateau  de  la  Libye ,  en  face  de  la 
Crète,  entre  l'Egypte  et  Carthage,  Cyrène,  qui  tient  une  grande 
place  dans  l'histoire  de  l'art  et  des  lettres,  a  été  un  des  entrepôts 
importants  du  commerce  antique.  Au  milieu  du  quatrième  siècle, 
Athènes  y  avait  un  représentant  dévoué,  Epikerdès,  dont  parle 
Démosthène  et  dont  on  a  retrouvé  la  stèle'(4).  Bien  d'autres  Etats, 
Gortyne  de  Crète,  Kyme  d'Eolide,  l'île  d'Ios,  Délos,  avaient  des 
représentants  dans  cette  métropole  de  l'Afrique  grecque  (5).  C'est 
par  l'intermédiaire  de  Cyrène  que  Delphes  noua  des  relations  avec 
le  fameux  temple  de  Zeus  Hammon  ,  reconnu  plus  tard  comme 
dieu  olympique. 

On  ne  sait  si  la  ville  de  Cyrène  nomma  elle-même  des  proxènes. 
On  possède  seulement  un  singulier  bas-relief,  une  sorte  de  métope, 
consacrée  à  Cyrène  par  un  Libyen,  nommé  Carpos,en  témoignage 
de  la  généreuse  hospitalité  qu'il  y  avait  reçue.  Sous  un  dais  de 
feuillage  formé  de  vignes  grimpantes,  on  voit  à  droite  la  Libye 
personnifiée;  elle  couronne  la  nymphe  Cyrène,  qui  de  ses  bras 
enlacés  étouffe  un  lion.  Deux  distiques  expliquent  cette  sculpture 


(1)  Wesch.-Fouc,  Inscr.  de  Delphes,  p.  26. 

(2)  C.  1.  G.,  2356,  2267. 

(3)  Bull.  cou.  hell.,  IV,  322. 

(4)  Démosthène,  contre  Leptine,  42.  C.  I.  A..  Il,  85.  'A6v)vaiov,  VI,  p.  480. 

(5)  Gortyne  (C.  I.  G.,  2560).  Kyme  (inscription  inédite,  que  nous  a 
communiquée  notre  ami  Salomon  Reinach).  Ios  iRhein.  Mus.  ,  1867,  p.  294  et 
suiv.,  n°  293).  Délos  (C.  I.  G.,  2267). 
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symbolique,  qui  provient  des  ruines  du  temple  d'Aphrodite.  Cy- 
rène  y  est  appelée  la  triple  gloire  des  continents  : 

fJ7ret'p(ov  Aiêuy)  Tpcucrov  eyouaa.  xXÉoç, 

sans  doute  à  cause  de  sa  triple  population  d'Africains,  d'Européens 
et  d'Asiatiques  (1).  Qu'elle  ait  eu  ou  non  des  proxènes  antérieu- 
rement, Cyrène  nomma  plus  tard  un  patron,  Gn.  Cornélius  Len- 
tulus,  à  qui  elle  éleva  une  statue  (2). 

§  8.  —  Carthage. 

Garthage  et  la  région  de  l'Atlas  sont  les  seuls  pays  riverains  de 
la  Méditerranée  où  n'aient  pu  s'établir  des  colons  grecs.  Quelques 
tentatives  furent  faites  très  anciennement  dans  le  golfe  des  Syrtes 
et  sur  la  côte  de  Maurétanie  ;  mais  la  race  grecque  ne  put  s'y 
affermir  ou  du  moins  fut  absorbée  par  les  races  indigènes.  Cepen- 
dant un  commerce  assez  actif  s'établit  entre  les  Grecs  de  Sicile  et 
d'Orient  d'une  part,  les  Libyens  et  les  Phéniciens  d'Afrique  de 
l'autre.  On  trouve  au  pied  de  l'Atlas  d'assez  nombreuses  monnaies 
grecques  (3).  On  possède  un  ex-voto  consacré  à  Garthage  par  un 
marchand  de  Cos  (4).  Enfin  l'on  connaît  un  proxène  d'un  Etat 
grec  à  Carthage  :  c'est  Noba,  fils  d'Axioub.  Il  dirigeait  l'ambas- 
sade envoyée  au  roi  Persée,  en  174.  Il  séjourna  en  Béotie,  y  fut 
bien  accueilli,  et  reçut  le  titre  d'hôte  public  de  la  confédération 
béotienne,  avec  le  droit  de  propriété,  l'atélie  et  l'asylie  (5).  On  ne 
sait  si  Carthage  avait  elle-même  des  représentants  dans  les  cités 
étrangères.  Il  est  possible  qu'elle  suppléât  à  la  proxénie  par  l'hos- 
pitalité privée  constatée  sur  des  tablettes.  On  possède,  en  ce  genre, 
plusieurs  traités  d'hospitalité,  entre  autres  celui  qui  fut  conclu 
entre  le  Carthaginois  Hinibal ,  fils  d'Himilcon,  et  un  Sicilien  (6). 

Depuis  la  fin  du  quatrième  siècle,  les  marchands  grecs  font  un 
commerce  assez  actif  sur  les  côtes  de  Numidie  et  de  Maurétanie  ; 
on  a  découvert  à  Délos  deux  statues  élevées  à  Masinissa  par  le 

(1)  Smith  and  Porcher  :  Discoveries  at  Cyrene  (London,  1864).  Inscript.  n°  19, 
pi.  76. 
(î)Ibid.,  n°  1. 

(3)  Pour  les  relations,  commerciales  ou  autres,  des  pays  grecs  avec  îa  région 
de  l'Atlas,  voyez  notre  mémoire  :  Grecs  et  Maures,  d'après  Us  monnaies  grecques  du 
musée  d'Alger  {Bull,  de  corr.  africaine,  1884). 

(4)  C.  I.  G.,  5365. 

(5)  C.  /.  G.,  1565.  Polybe,  XXII,  4,  12.  Tite-Live,  XLI,  22. 

(6)  C.  I.  G.,  5496. 


l'asie  grecque  et  l'afrique.  237 

Rhodien  Gharmylos  et  par  un  certain  Hermon,  ami  du  roi  (1). 
Plus  tard,  l'épigraphie  et  la  numismatique  grecques  montrent  la 
dernière  dynastie  africaine  en  rapports  suivis  avec  Athènes,  la 
Lycie.  la  Syrie,  l'Egypte  et  Cyrène  (2).  On  connaît  un  seal  proxène 
grec  en  ces  régions.  C'est  un  Liby-Phénicien  de  Bizerte ,  appelé 
par  les  Romains  M.  Valôrius  Muttines,  par  les  Grecs  '0|/.ottovy)ç. 
Pendant  la  seconde  guerre  punique,  il  livra  Agrigente  aux  Ro- 
mains, reçut  la  civitas,  commanda  la  cavalerie  numide  dans 
l'armée  de  L.  Scipio  ,  et  rendit  alors  quelques  services  au  sanc- 
tuaire de  Delphes,  qui  le  nomma  proxène  (3). 

(1)  Bull.  corr.  hell.,  II,  400;  III,  469,  n°  1. 

(2)  Grecs  et  Maures,  p.  7-12. 

(3)  Liste  chronologique  des  proxénes  de  Delphes,  lignes  88  et  suiv.  Sur  ce  person- 
nage, voyez  Tite-Live,  XXVI,  40,  3:  XXVII,  5-7;  XXXVIII,  41,  12  et  suiv. 
—  Grecs  et  Maures,  p.  11. 


CHAPITRE  V. 


L  OCCIDENT. 

§  1.  —  Grande-Grèce. 

La  proxénie  a  existé  dans  l'Italie  méridionale  et  la  Sicile  du- 
rant au  moins  six  siècles.  Un  des  plus  anciens  documents  pro- 
vient de  Pétilia,  petite  ville  du  Bruttium  ;  c'est  une  donation 
entre  étrangers,  où  des  proxènes  jouent  le  rôle  de  témoins;  l'in- 
scription est  au  plus  tard  du  sixième  siècle  (I).  Pindare  men- 
tionne un  hôte  public  des  Achéens  de  Grande-Grèce  dans  l'île 
d'Egine  (2).  Nicias  d'Athènes,  le  célèbre  homme  d'Etat,  qui  com- 
manda l'expédition  de  Sicile,  était  représentant  de  Syracuse, 
contre  laquelle  il  marchait  à  contre  coeur  (3).  Au  temps  de  Ca- 
mille, la  petite  île  de  Lipara  eut  des  hôtes  publics  à  Rome  (4). 
Enfin,  au  milieu  du  premier  siècle  avant  notre  ère,  Q.  Cicero  est 
encore  nommé  proxène  de  Syracuse  (5). 

On  connaît  des  agents  de  Naples  ,  de  Rhégium  ,  de  Pétilia  ,  des 
Achéens  de  Grande-Grèce ,  des  îles  de  Malte  et  de  Lipari ,  de 
Syracuse  et  d'Agrigente  (6).  Les  documents  de  proxénie  sont 
gravés  sur  des  plaques  ou  disques  de  bronze  ;  on  déposait  un 
exemplaire  dans  la  salle  des  séances  ou  dans  un  temple,  on  en- 
voyait l'autre  au  proxène.  C'est  encore  ainsi  que  procéda  Syra- 
cuse lorsqu'elle  nomma  Q.  Cicero. 

(1)  c.  I.  G.,  4. 

(2)  Pindare,  Nérnéennes,  VII,  65. 

(3)  Diodore,  XIII,  27. 

(4)  Tite-Live,  V,  28. 

(5)  Cicéron,  Verrines,  IV,  65. 

(6)  Naples  (Denys  d'Halic,  Antiq.  rom.,  XV,  5),  Rhégium  (C.  I.  G.,  5762; 
Bulletino  di  corr.  arch.,  1878,  p.  126).  Pétilia  (C.  I.  G.,  41  Achéens  (Pindare. 
Ném.,  VII,  65).  Malte  (C.  /.  G.,  5752).  Lipari  (Tite-Live,  V,  28).  Syracuse  (Dio- 
dore, XIII,  27;  Cicéron,  Verrines,  IV,  65).  Agrigente  (C.  /.  G.,  5491-5491"). 
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La  rédaction  des  décrets  n'offre  rien  de  remarquable.  A  Malte, 
à  Agrigente,  on  gravait,  au-dessus  du  décret,  un  titre  :  'Yrap 
TtpoJjevia;.  Les  documents  sont  écrits  en  dorien  ou  en  langue  com- 
mune. Mais  l'institution  semble  avoir  été  organisée  partout  à  la 
mode  dorienne  ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  de  surprendre  à  cause  de 
l'importance  de  l'élément  dorien  dans  la  région.  Comme  la  plu- 
part des  peuples  de  même  race,  les  villes  de  la  Sicile  et  de  l'Italie 
méridionale  étaient  peu  généreuses  pour  leurs  hôtes.  Syracuse 
ne  garantissait  même  pas  aux  siens  la  sécurité  personnelle  en 
temps  de  guerre  ;  elle  se  conduisit  envers  Nicias  comme  Sparte 
envers  son  proxène  de  Platée  (1).  Les  décrets  ne  font  allusion  à 
aucun  privilège  commercial.  Pourtant  plusieurs  des  peuples  de 
la  région,  surtout  les  Lucaniens ,  passaient  pour  très  hospita- 
liers (2). 

On  peut  citer  environ  cinquante  représentants  des  cités  grec- 
ques en  Sicile  et  dans  l'Italie  méridionale.  Au  cinquième  et  au 
quatrième  siècle  ,  Athènes  eut  pour  proxènes  Dioclès  de  Gatane  , 
un  habitant  de  Crotone,  et  Artos,  roi  des  Messapiens,  qui,  lors  de 
l'expédition  de  Sicile,  vint  en  aide  à  la  flotte  de  Démosthène  et 
d'Eurymédon  (3).  Thespie  était  représentée  à  Ta  rente  (4) ,  les 
Etoliens  à  Syracuse  (5).  Au  troisième  siècle,  les  Molosses  confè- 
rent la  proxénie  à  tous  les  Agrigentins  (6).  Timon,  banquier  syra- 
cusain  qui  résidait  souvent  à  Délos,  fut  à  la  môme  époque  chargé 
des  intérêts  de  la  confédération  des  Cyclades  et  du  temple  de 
Délos  (7).  La  ville  arcadienne  de  Klitor  nommait  de  nombreux 
agents  à  Tarente  ,  à  Pétilia,  à  Locres  ,  à  Rhégium  ,  à  Messine, 
à  Elée,  où  sans  doute  elle  expédiait  de  nombreux  mercenaires  (8). 
Les  Etats  grecs  d'Occident  furent  aussi,  depuis  le  cinquième  siè- 
cle, en  relations  avec  l'Asie  Mineure.  Des  matelots  syracusains 
ayant  aidé  la  petite  ville  d'Antandros,  en  Troade,  à  reconstruire 
ses  murs  ,  tous  les  Syracusains  y  avaient  depuis  lors  titre  de 
bienfaiteur  et  de  citoyen  (9).  Vers  la  fin  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse, un  corps  de  Siciliens  aida  les  Ephésiens  à  battre  l'ar- 


(1)  Thucydide,  III,  52,  68 -,  Diodore,  XIII,  27. 

(2)  HeracL.  Pont.,  fragm.  20. 

(3)  Thucydide,  VII,  33.  Suidas  (wàPto;).  C.  I.  A.,  II,  133,  199. 

(4)  Philologus,  1863,  p.  5S7. 

(5)  Bull.  corr.  hell.,  V,  376. 

(6)  Carapanos,  Dodone,  p.  52. 

(7)  C.  I.  G.,  2334.  Bull  corr.  hell.,  VIII,  89. 

.,8)  Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  1881,  p.  303  et  suiv. 
(9)  Xénophon,  Hell..  I,  I,  26. 
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mée  athénienne.  Ephèse  accorda  à  jamais  l'exemption  d'impôts 
aux  Syracusains  qui  se  fixeraient  dans  le  pays,  et  le  droit  de  cité 
aux  Sélinontins,  dont  la  patrie  avait  été  détruite  par  Carthage  (1). 
Au  siècle  suivant,  Samos  nomme  un  proxène  à  Gela  (2). 

Depuis  le  temps  des  guerres  médiques,  les  Etats  de  la  Grande- 
Grèce  prirent  une  part  active  aux  grands  jeux  de  la  métropole. 
Dans  les  ruines  d'Olympie,  de  Délos,  de  Delphes,  les  monuments 
et  les  inscriptions  confirment  le  témoignage  des  auteurs.  Vers  363, 
les  administrateurs  du  temple  d'Olympie  choisissent  pour  hôte 
un  Syracusain  (3).  Délos  est  représentée  à  Syracuse  et  à  Canu- 
sium  (4);  Delphes  dans  presque  toutes  les  cités  de  la  Grande- 
Grèce,  à  Ancône,  Brindes,  Canusium,  Tarente,  Elée,  Rhegium, 
Tauromenium ,  Syracuse,  Malte,  Agrigente  (5). 

Les  grandes  cités  de  la  Sicile  ou  de  l'Italie  méridionale  étaient 
naturellement  unies  par  des  liens  d'hospitalité  mutuelle.  Naples 
a  des  agents  à  Tarente  (6) ,  Malte  à  Syracuse  (7) ,  Agrigente  à 
Syracuse  et  à  Tibur  (8).  Enfin ,  à  mesure  que  grandit  le  nom  ro- 
main ,  les  représentants  des  cités  à  Rome  deviennent  plus  nom- 
breux. Au  commencement  du  quatrième  siècle,  Lipara  nomme 
proxènes  trois  ambassadeurs  romains  (9).  Rhegium  donne  plus 
tard  le  même  titre  à  un  préteur,  Gn.  Aufidius  (10).  Le  dernier 
proxène  de  ces  cités  est  Q.  Gicero  (11).  La  transition  de  la  proxé- 
nie  au  patronat  des  cités  s'est  faite  naturellement. 

L'exemple  de  l'Agrigentin  Gellias  montre  comment  les  proxènes 
Siciliens  entendaient  l'hospitalité.  Il  avait  fait  construire  plu- 
sieurs appartements  pour  recevoir  les  étrangers.  Des  esclaves  se 
tenaient  aux  portes  et  avaient  ordre  d'inviter  à  entrer  tous  ceux 
qu'ils  verraient.  Un  jour  arrivèrent  cinq  cents  cavaliers  de  Gela. 
L'Agrigentin  les  reçut  tous.  Au  départ,  il  fit  don  à  chacun  d'un 
manteau  et  d'une  tunique  qu'il  tira  de  ses  magasins.  L'historien 


(1)  Xénophon,  Bell,  I,  2. 

(2)  C.  Curtius,  Samos,  p.  31. 

(3)  Archseol.  Zeitung,  XXXVIII,  p.  156. 

(4)  Bull.  corr.  hell.,  VI,  164;  VIII,  81. 

(5)  Le  Bas,  II,  855.  Wescher-Fouc,  Inscr.  de  Delphes,  10-11,  13,  et  Liste  chro- 
nologique des  proxènes  de  Delphes. 

(6)  Denys  d'Halicarnasse,  Antiq.  rom.,  XV,  5. 

(7)  C.  I.  G.,  5752. 

(8)  CI.  6.,  5491,  5491  . 

(9)  Tite-Live,  V,  28. 

(10)  Bulletino  di  corr.  arch.,  1878,  p.  126. 

(11)  Cicéron,  Verrines,  IV,  65. 
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Polyclitc  avait  vu  dans  sa  cave  trois  cents  réservoirs,  taillés  dans 
le  roc,  et  dont  chacun  contenait  cent  amphores  (1). 

La  compagnie  des  acteurs  de  l'Italie  méridionale,  dont  la 
capitale  était  à  Rhegium,  avait  aussi  des  proxènes  ou  corres- 
pondants (2). 

§  2.  —  Rome  et  Italie  centrale. 

De  la  comparaison  de  certains  témoignages  des  auteurs  anciens 
avec  des  documents  épigraphiques ,  il  résulte  que  l'hospitalité 
publique  a  existé  dans  l'Italie  centrale  et  à  Rome,  non  pas  seu- 
lement sous  la  forme  romaine  du  patronat,  mais  assez  longtemps 
sous  la  forme  hellénique  do  la  proxénie. 

L'organisation  primitive  de  l'Italie  ne  différait  guère  de  celle 
des  pays  helléniques.  Chaque  région  se  composait  d'un  certain 
nombre  de  * •  i i *'•  s  jouissant  d'une  entière  autonomie  municipale, 
mais  unies  pour  les  intérêts  communs  en  confédérations  d'un  ca- 
ractère à  la  luis  religieux  et  politique.  Comme  les  Acarnaniens  à 
Actiuin  ou  les  Béotiens  à  Onchestos ,  les  Etrusques  se  réunis- 
saient au  temple  de  Voltumna  près  de  Viterbe  (3),  et  les  Latins 
an  bois  sacré  de  Ferentina  près  du  mont  Albain  (4).  La  politique 
entreprenante  de  Rome  détruisit  peu  à  peu  cette  harmonie  pri- 
mitive, d'abord  dans  le  Latium,  puis  dans  toute  l'Italie,  comme 
le  buurg  d'Athènes  absorba  entièrement  l'Attique  et  chercha  à 
absorber  les  autres  peuples  grecs.  Mais  la  transition  ne  se  fit  que 
lentement  ;  avant  que  toutes  les  villes,  réduites  à  la  condition  de 
sujets,  dussent  se  résigner  à  choisir  des  patrons  parmi  les  séna- 
teurs de  Rome,  elles  y  avaient  eu  des  proxènes,  et  Rome  elle- 
même  avait  nommé  des  hôtes  publics. 

Dans  la  Rome  primitive  ,  l'institution  se  présente  avec  les 
mêmes  caractères  qu'à  Sparte.  Les  rois  ont  des  hôtes  privés,  et  la 
communauté  politique  nomme  des  proxènes.  Servius  Tullius 
avait  conclu  avec  les  principaux  chefs  des  villes  latines  des 
traités  d'hospitalité  publique  et  privée.  Comme  Agésilas  et  Péri- 
clès,  il  fit  servir  cette  institution  aux  desseins  de  sa  politique. 
Voici  le  curieux  passage  de  Tite-Live  (5)  :  «  Depuis  longtemps 

(1)  Athénée,  I,  5. 

(2)  C.  I.  G.,  5762. 

(3)  Tite-Live,  V,  17;  IV,  25,  23. 

(4)  Id.,  VII,  25;  VIII,  3. 

(5)  ld.,  I,  iô  :  «  Cum  quibus  publiée  privatimque  hospitia  amicitîasquc  de  in- 
dustria  junxerat.  » 
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»  existait  le  célèbre  temple  de  Diane  à  Ephèse  ;  on  racontait  qu'il 
»  avait  été  bâti  en  commun  par  les  cités  d'Asie.  Servius  se  mit  à 
»  vanter  avec  enthousiasme  cet  accord  et  cette  association  pour 
»  un  même  culte  ;  il  avait  à  dessein  conclu ,  au  nom  de  l'Etat  et 
»  en  son  nom  propre,  des  traités  d'hospitalité  et  d'amitié  avec  les 
»  chefs  des  Latins  ;  à  force  de  répéter  les  mêmes  choses,  il  finit 
»  par  décider  les  peuples  latins  à  s'unir  au  peuple  romain  pour 
»  construire  à  Rome  un  temple  de  Diane.  »  Ce  temple  fut  bâti 
sur  l'Aventin  ;  on  grava  sur  une  colonne  de  bronze  du  monument 
les  lois  de  la  confédération,  qu'on  pouvait  y  lire  encore  au  temps 
d'Auguste.  Tarquin  le  Superbe  conclut  de  même  des  traités  d'hos- 
pitalité avec  les  villes  voisines  (1).  Depuis  son  règne,  on  célébra 
les  fériés  latines  en  l'honneur  de  Jupiter  sur  le  mont  Albain. 

Après  la  chute  de  la  royauté,  l'hospitalité  fut  constituée  comme 
dans  les  républiques  grecques.  Les  proxènes  furent  nommés  par 
le  sénat.  On  connaît  un  de  ces  représentants  de  la  république  ro- 
maine au  temps  de  Camille.  Pendant  la  guerre  des  Falisques , 
Camille  avait  fait  un  vœu  à  Apollon  Pythien.  Après  la  victoire,  le 
sénat  envoya  trois  ambassadeurs  à  Delphes,  pour  offrir  au  dieu 
un  cratère  d'or.  C'étaient  L.  Valerius ,  L.  Sergius  ,  A.  Manlius. 
Près  du  détroit  de  Sicile ,  les  trois  députés  furent  pris  par  des 
pirates  de  Lipari  :  «  C'était  la  coutume  dans  cette  cité ,  comme  si 
»  le  brigandage  y  eût  été  une  institution  publique,  de  partager 
»  le  butin.  Par  hasard  ,  le  magistrat  suprême  était ,  cette  année- 
»  là,  un  certain  Timasithée  ,  un  homme  plus  semblable  aux  Ro- 
»  mains  qu'à  ses  compatriotes.  »  Il  harangua  les  citoyens  ,  leur 
fit  honte  de  cette  conduite.  Bref,  les  ambassadeurs  furent  traités 
aux  frais  de  l'Etat  comme  des  hôtes  publics.  Timasithée  les 
escorta  jusqu'à  Delphes,  puis  les  reconduisit  à  Rome  :  «  En  vertu 
»  d'un  sénatus-consulte,  on  conclut  avec  lui  un  traité  d'hospita- 
»  lité  publique  et  on  lui  remit  les  présents  d'hospitalité  au  nom 
»  de  l'Etat  (2).  »  Il  ne  s'agit  pas  là  d'un  simple  titre  honorifique, 
mais  d'une  véritable  fonction  comme  en  Grèce.  Cent  trente-sept 
ans  plus  tard,  quand  Rome  conquit  Lipari  ,  les  descendants  de 
Timasithée  .furent  déclarés  libres  et  exempts  de  tout  tribut  (3). 
L'institution  n'était  pas  d'ailleurs  particulière  à  Rome  dans  l'Ita- 
lie centrale  ;  on  connaît  un  proxène  à  Tibur  (4). 

(1)  Tite-Live,  I,  49. 

(2)  Tite-Live,  V,  20  :  «  Hospitium  cum  eo  senatusconsulto  est  factum,  dona- 
que  publiée  data.  »  Cf.  Plutarque,  Camille,  10. 

(3)  Diodore,  XII,  93. 

(4)  CI.  G.,  549 lb. 
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Pendant  l'invasion  des  Gaulois, les  prêtres  et  les  dieux  romains 
avaient  été  recueillis  par  la  ville  de  Cœre.  D'après  les  idées  an- 
ciennes, c'était  le  pins  grand  service  qu'un  peuple  pût  rendre  à 
un  autre.  Après  la  défaite  des  Gaulois,  sur  la  proposition  de  Ca- 
mille ,  Rome  adopta  pour  ses  hôtes  publics  tous  les  Gœritains. 
D'après  les  mêmes  principes  de  droit  public  qu'en  Grèce,  le 
traité  d'hospitalité  fut  conclu  en  vertu  d'un  sénatus-consulte. 
Nous  en  avons  la  transcription  :  «  Le  sénat  a  décidé  de  conclure 
»  un  traité  d'hospitalité  publique  avec  les  Gœritains,  parce  qu'ils 
»  ont  accueilli  les  objets  sacrés  et  les  prêtres  du  peuple  romain , 
»  parce  que.  grâce  à  ce  peuple,  le  culte  des  dieux  immortels  n'a 
»  pas  été  interrompu (1).  »  Les  historiens  ont  savamment  commenté 
le  droit  cœritain.  On  a  montré  qu'il  équivalait  à  la  concession  de 
la  civitas  sans  le  jus  honorum  et  le  jus  suffragii.  Cette  institution 
n'est  pas  particulière  à  Rome.  On  en  connaît  plusieurs  exemples 
en  Grèce;  ainsi,  les  Molosses  confèrent  la  proxénie  aux  Agri- 
gentins,  Delphes  à  Sardes  et  à  une  autre  ville  (2).  Nommer  une 
cité  proxène,  c'était  conférer  à  tous  ses  citoyens  la  civitas,  moins 
le  jus  honorum  et  le  jus  suffragii  ;  c'était  donc  ce  qu'on  appelait 
ailleurs  ViGor.Ùj-ti'x. 

Parmi  les  peuples  qui  eurent  avec  Rome  un  traité  d'hospitalité 
publique,  on  cite  les/Eduens  de  Gaule  (3).  Nous  croyons,  d'ailleurs, 
que  cette  institution  romaine  subsista  même  sous  l'Empire.  On  lit 
encore  dans  le  Digeste  :  «  Si  avec  quelque  nation  a  été  conclu 
»  un  traité  d'amitié  ou  d'hospitalité  ou  d'alliance  (4)...  «Cette 
question  de  Vliospiiium  publicum  à  Rome  a  été  souvent  et  savam- 
ment discutée.  A  notre  avis,  le  fœdus  sequurn  ,  le  municipium  , 
Vamicitia  et  le  patronatus  ne  sont  que  des  cas  particuliers  de 
Vliospiiium  publicum.  Ce  qui  a  obscurci  toute  cette  question,  c'est 
le  fait  que  ce  terme  général,  hospilium  publicum,  a  été  d'assez 
bonne  heure  presque  entièrement  délaissé.  La  comparaison  avec 
la  forme  hellénique  de  l'institution  jette  beaucoup  de  lumière  sur 
l'histoire  de  l'hospitalité  publique  à  Rome,  parce  qu'en  Grèce  le 
terme  de  wpoljevfa  a,  jusqu'au  temps  de  César,  désigné  également 
les  divers  traités  d'hospitalité  publique.  Il  n'entre  pas  dans  le 
cadre  de  ce  livre,  consacré  uniquement  à  une  institution  helléni- 


(1)  Tite-Live,  V,  50  :  a  Cum  Cœretibus  hospitium  publiée  fieret.  »  Cf.  Aulu- 
Gelle,  XVI,  13. 

(2)  Cf.  Traités  de  proxénie  entre  deux  Etats  (Livre  I,  chap.  vm,  §  7). 

(3)  Csesar,  Bell.  Gall,  I,  1.  Tacite.  Ann.,  XI,  25. 

(4)  Digeste,  XLIX,  tit.  15,  g  4,  9,  2. 
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que,  d'approfondir  cette  question  de  Yhospitium  publicum  des 
Romains  (1). 

Mentionnons  pourtant  un  curieux  document  du  temps  de  Sylla 
(676  de  Rome).  C'est  le  sénatus-consulte  rendu  en  faveur  du 
Grec  Asclépiade.  En  vertu  de  cet  acte  du  sénat,  Asclépiade  doit 
être  inscrit  par  les  soins  des  consuls  «  in  amicorum  formulant.  » 
On  décide  que  l'on  placera  au  Gapitole  «  tabula  m  aheneam  ami- 
»  cilix.  »  Asclépiade  est  admis  aux  fêtes  publiques ,  aux  cérémo- 
nies religieuses  ;  il  a  le  droit  de  sacrifier  :  le  questeur  urbain  lui 
fournira,  «  en  vertu  de  la  formule,  »  le  logement,  le  bain,  des 
dons  d'hospitalité.  Ne  croirait-on  pas  lire  un  traité  de  proxônie 
grecque?  Quoique  nous  n'acceptions  pas  entièrement  la  théorie 
de  Mommsen  sur  Yhospitium  publicum  des  Romains,  nous  n'hési- 
tons pas  à  reconnaître  avec  lui,  dans  le  sénatus-consulte  de  l'an 
676,  un  véritable  contrat  d'hospitalité  publique  entre  Rome  et  un 
Grec  d'Asie  (2).. 

Les  villes  étrangères  nommaient  des  hôtes  à  Rome  comme  le 
sénat  romain  à  l'étranger.  A  partir  de  la  fin  du  troisième  siècle, 
ce  fut  une  tradition  établie  dans  les  cités  helléniques.  L'histoire 
de  la  proxénie  permet  de  suivre  pas  à  pas  le  développement  poli- 


(1)  Sur  l'hospitium  publicum  des  Romains,  voyez  le  travail  de  Th.  Mommsen 
(Rom.  Forschungen,  I,  Ie  édition,  p.  319  et  suiv.  Hist.  Zeitschrift  de  von  Sybel,  I, 
p.  3  >ï).  Selon  lui,  l'hospitium.  publicum  ne  diffère  pas  essentiellement  dé  l'amicitia  ; 
ce  serait  la  base  de  tout  autre  traité,  le  minimum  des  concessions  réciproques 
entre  deux  peuples.  Li'hospilium  publicum  aurait  assuré  à  l'hospes  ou  aux  nationaux 
de  l'Etat  avec  lequel  il  était  contracté  ,  le  logement  pendant  le  séjour  h  Rome 
(locus,  sedes  liberse),  des  lautia  (bainsj ,  des  dons  en  or  et  en  argent  (munera,  d'où 
municeps).  Les  objections  de  Willems  (Droit  public  romain,  ïe  édit. ,  p.  381-382) 
ne  nous  paraissent  pas  bien  solides.  Cf.  sur  cette  question  Niebuhr  (II,  56-88)» 
Walter  (Droit  romain,  %  85),  Mispoulet  (Institutions  "politiques  des  Romains,  II,  p.  10- 
16).  Les  auteurs  anciens  confondent  l'hospitium  publicum  avec  le  municipium  (Tite- 
Live,  V,  50;  Aulu-Gelle,  XVI,  13).  Walter  (loco  cituto)  attribue  au  municipium 
les  effets  de  l'iaonoXiTeCa.  Madvig  et  Marquardt  identifient  le  m unicipi um ^avec 
la  civilas  sine  suffragio.  Nous  n'admettons  pas  la  réfutation  de  Mispoulet  (II  , 
p.  40). 

En  somme,  Mommsen  identifie  l'hospitium  publicum  avec  l'amicitia  et  le  ftedus 
œquum  ,  d'autres  avec  ie  municipium  ,  d'autres  enfin  distinguent  tout  cela.  Nous 
croyons  que  l'analogie  avec  les  diverses  fuîmes  des  proxénies  grecques  permet 
de  pousser  plus  loin  la  théorie  de  Mommsen.  L'hospitalité  publique  prend  à 
Rome  divers  noms,  suivant  que  le  traite  est  conclu  entl  autre 

cité,  entre  une  ville  étrangère  et  un  Romain,  entre  le  séuat  romain  et  un  étran- 
ger. La  différence  est  surtout  dans  les  mots;  en  Grèce,  le  tenue  TtpoÇevîa  est 
employé  dans  les  trois  cas  (Nous  avons  étudié  cette  question  dans  un  mémoire 
in  'dit). 

1*2)  C.  /.  L.,  I,  203. 
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tique  et  commercial  des  Romains.  La  Grande-Grèce  donna  le 
signal  :  Lipara,  Rhegion,  Syracuse  eurent  des  proxènes  à  Rome; 
un  des  représentants  de  Rhegion  était  un  préteur,  Gn.  Aufidius. 
Athènes  nomma,  vers  170,  L.  Hortensius;  Gythion,  vers  le  même 
temps,  M.  Latinius  Pandousa  et  les  banquiers  Num.  et  M.  Cloatii. 
Les  Acarnaniens  élurent  P.  et  L.  Acilii;  les  Epirotes,  G.  Darupus 
Rennius  ;  O!oos>on  ,  L.  Acutius  ;  Héraclée  des  Maliens,  Sex. 
Cornélius;  Délos.  M.  Sextius  de  Frégelles.  On  avisait  le  sénat  de 
la  nomination  comme  c'était  l'habitude  entre  les  Etats  grecs.  On 
connaît  de  nombreux  hôtes  publics  de  Delphes  à  Rome  ;  parmi 
eux,  M.  ^Emilius  Lepidus,  Q.  Otorius,  L.  Acilius  Kaiso  et 
T.  Quinctius  Flamininus,  le  vainqueur  du  roi  Philippe  (1).  Ces 
proxènes  des  cités  grecques  étaient,  à  Rome  comme  autrefois  à  la 
cour  des  rois  macédoniens^  bien  plutôt  des  protecteurs  que  de 
véritable  agents.  Ainsi,  Ton  vit  peu  à  peu  à  la  proxénie  grecque 
ibstituer  le  patronat  romain  des  cités  qui  apparaît  complète- 
ment organisé  au  premier  siècle.  Lors  de  ses  démêlés  avec  le  roi 
Eumène,  Rhodes  avait  à  Rome  des  proxènes  et  des  patrons  (2). 
Syracuse  nomma  M.  Cicero  patron  et  Q.  Gicero  proxène  (3).  Mais 
les  deux  institutions  étaient  identiques  en  principe  ;  aussi  l'une 
des  deux  devait  nécessairement  tuer  l'autre.  Comme  la  véritable 
liberté  était  morte,  la  proxénie  succomba. 

§  3.  —  Marseille. 

On  connaît  malheureusement  très  peu  la  constitution  do  Mar- 
seille, qui  fut  toujours  une 

l'autonomie   -  •    helléni 

C'était  un  <ie<  plus  grand-  mar 

mt  la  monnaie  internationale  sur 
•  (4).  Marseille  avait  d'intimes  relations  do  commerce  et 
d'amitié  ie  Mineure,  où  était  sa  métropole  :  au  quatri 


(1)  Proxènes  de  villes  grecques  à  Rome  :  C.  I.  A.,  II,  423.  Le  Bas-Fouc.  , 
Pél,  242»;  CI.  G.,  1336;  Bull.  corr.  hell. ,  V,  443;  VIII,  89;  C.  1.  G.,  1793^. 
Le  Bas,  II,  1043,  1139.  Carapanos,  Bodone  ,  p.  114;  Bulletino  di  corr.  arch. ,  1878, 
p.  126.  Wescher-Fouc,  Inscr.  de  Belphes ,  n°  18  {Liste  chronologique).  'Eç^n-epiç 
ipX.  ,  825.  Ussing,  lnscr.gr.  ined.,  n°  17.  Tite-Live.  V,  28;  XXXXII,  14.  Cicé- 
ron,  Verrines,  IV,  65. 

(2)  Tite-Live,  XL1I,  14. 

(3)  Cicéron,  Verrines,  IV,  65: 

(4)  F.  Lenormant,  Monn.  et  médailles,  p.  159;  même  en  Afrique  (P.  Monceaux, 
Grecs  et  Maures,  p.  15). 
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et  au  troisième  siècle,  les  monnaies  d'Asie  circulaient  en  abon- 
dance sur  la  côte  de  Gaule.  Dans  un  intéressant  décret  d'Asie , 
on  voit  Marseille  intervenir ,  à  Rome  et  en  Galatie ,  en  faveur 
d'une  cité  de  l'Hellespont.  C'était  au  commencement  du  second 
siècle,  dans  l'intervalle  entre  la  défaite  de  Philippe  et  celle  d'An- 
tiochos.  Lampsaque  avait  décidé  d'envoyer  une  députation  au 
sénat  de  Rome.  Hégésias,  le  chef  de  l'ambassade,  obtint  l'autori- 
sation d'aller  d'abord  à  Marseille.  Là  il  se  présenta  aux  Six-Cents, 
leur  persuada  d'envoyer  quelques  Marseillais  à  Rome  pour  pré- 
senter, recommander  et  appuyer  les  députés  de  Lampsaque.  On 
remit  aussi  à  Hégésias  une  lettre  pour  une  tribu  des  Galates  (1). 
N'est-ce  pas  un  fait  significatif  que  cette  intervention  de  la  grande 
cité  de  Gaule  auprès  du  sénat  romain  et  des  Celtes  d'Asie,  en  fa- 
veur d'une  célèbre  ville  d'Orient? 

Pourquoi  les  Romains  témoignèrent-ils  toujours  tant  de  défé- 
rence pour  les  Marseillais  ?  C'est  que  Marseille  avait  présenté 
Rome  aux  dieux  helléniques,  en  particulier  à  Apollon  Pythien  et 
à  ses  prêtres.  Les  présents  sacrés  des  Romains  à  Delphes  étaient 
déposés  dans  le  Trésor  des  Marseillais  (2).  On  connaît  à  Marseille 
un  proxène  de  Délos  (3)  et  plusieurs  hôtes  de  Delphes,  Théodoros, 
Cléodamos,  Clinas,  fils  de  Pythias,  et  Pythias,  fils  de  Clinas.  Ces 
derniers  sont  nommés  dans  deux  documents  différents  qui  appar- 
tiennent au  commencement  du  deuxième  siècle  (4). 

On  ne  sait  si  Marseille  nommait  elle-même  des  agents  ;  on  a 
seulement  découvert  en  Provence  une  main  de  femme  en  bronze 
sur  laquelle  est  gravé,  suivant  l'usage  hellénique,  un  traité  d'hos- 
pitalité : 

2u[/.êoXov 

7rpoç 
OùeXauvi'ou;  (5). 

Les  Velaunii  sont  les  habitants  du  Velay, qui  étaient  dans  la  clien- 
tèle des  Arvernes.  Ce  monument  doit  provenir  de  Marseille  ou 


(1)  «  £tuttoW)v  inzip  y)[awv  7tpà;  tov   ôyjfAov   twv  ToXoTToay'-wv  TaXaTâiv   >-  (Mitth. 
deutsch.  Instit.,  1881,  p.  95  et  suiv.). 

(2)  Diodore,  XIV,  93. 

(3)  Inscription  inédite  de  Délos,  que  nous  a  communiquée  S.  Reinach. 

(4)  Liste  chronologique  des  proxènes  de  Delphes,   à  l'année  196  (Wescher-Fouc.  , 
Inscr.  de  Delphes,  n°  18).  Liste  géographique  (Haussoullier,  Inscr.  de  Delphes,  93). 

(5)  i),  /.  G.,  0778.  Sur  l'usage  de  ces  mains  de  bronze,  cf.  Xénophon,  Anabase, 
II,  4,  1;  Agésilas,  III,  4.  Tacite,  Hist.,  I,  54;  II,  8. 
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d'une  des  villes  grecques  de  la  Gaule.  Comme  les  cités  du  Bos- 
phore Gimmérien,  Marseille  dut  se  servir  de  la  proxénie  pour  atti- 
rer à  elle  le  commerce  des  peuplades  de  l'intérieur.  Mais  le  do- 
cument pique  la  curiosité  sans  la  satisfaire. 


LIVRE  IV 


PROXENES   DES   ASSOCIATIONS   ET   DES   TEMPLES 


A  l'intérieur  des  cités  helléniques,  ou  bien  en  dehors  et  au- 
dessus  d'elles,  se  formaient  de  nombreuses  associations  des  indi- 
vidus ou  des  Etats.  Cet  aspect  de  la  Grèce  ancienne  a  été  un  peu 
laissé  dans  l'ombre.  Le  principe  d'association  a  heureusement 
élargi  le  cadre  un  peu  étroit  de  la  famille  et  de  la  cité  antiques. 

Il  existait  en  Grèce  des  associations  de  tout  genre  :  les  unes 
nettement  politiques  ,  d'autres  commerciales  ou  artistiques,  d'au- 
tres enfin  presque  exclusivement  religieuses.  La  proxénie  s'y  est 
développée  comme  dans  les  cités.  Les  documents  nouveaux  per- 
mettent d'y  suivre  l'institution  et  do  l'y  étudier  parfois  avec  une 
précision  remarquable. 

CHAPITRE  PREMIER. 

ASSOCIATIONS 'POLITIQUES   OU    CONFÉDÉRATIONS. 

Dans  la  plupart  des  régions  helléniques  les  cités  se  sont  grou- 
pées ,  pendant  une  période  plus  ou  moins  longue ,  en  confédéra- 
tions. De  grands  Etats  fédéraux  se  sont  formés  en  divers  temps  ; 
si  aucun  d'eux  n'a  duré,  la  cause  en  est  sans  doute,  non  pas, 
comme  on  l'a  dit,  dans  une  prétendue  incapacité  politique  des 
Hellènes ,  mais  bien  plutôt  dans  leur  amour  des  ligues  particu- 
lières et  leur  dépit  de  vivre  isolés  dans  un  trop  grand  Etat. 

On  ne  connaît  pas  de  proxènes  des  confédérations  qui  ont  eu 
une  existence  passagère  comme  la  ligue  délienne  ou  la  ligue  pé- 
loponnésienne,  ni  des  confédérations  qui  ont  eu  un  caractère 
presque  exclusivement  religieux  comme  les  xotvà  des  Eoliens  ou 
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des  Ioniens  ou  des  Doriens  d'Asie  Mineure.  Mais  la  plupart  des 
associations  qui  apparaissent  dans  l'histoire  comme  locales  ,  per- 
manentes et  politiques  ,  ont  eu  des  représentants.  On  a  cité  dans 
le  livre  précédent  beaucoup  d'agents  des  Eleuthéro-Lacones  ,  des 
Achéens,  des  Arcadiens,  des  Béotiens,  des  Opontiens ,  des  Eto- 
liens ,  des  Acarnaniens  ,  des  Molosses  et  des  Epirotes ,  des  yEnia- 
nes,  des  Magnètes  de  Thessalie,  de  la  ligue  Cretoise,  de  la  con- 
fédération des  Cyclades ,  et  de  celle  des  villes  de  Troade  qui  se 
constitua  sous  la  direction  d'Ilion.  On  a  parlé  de  ces  hôtes  des 
xotvà  dans  leur  rapport  avec  l'histoire  particulière  de  chaque  ré- 
gion. Il  est  nécessaire  de  présenter  dans  un  tableau  d'ensemble 
les  principes  d'après  lesquels  la  proxénie  était  organisée  dans  ces 
associations  politiques. 

-     Toutes  les  ligues  dont  on  connaît  des  représentants  sont  des 
ligues  : 

1°  Locales ,  formées  entre  cités  voisines  de  même  race  et  de 
même  langue  ; 

2°  Permanentes  ,  ou  tout  au  moins  régulières,  brisées  parfois 
par  la  conquête  ou  des  causes  accidentelles ,  mais  reconstituées 
quand  avait  disparu  la  raison  immédiate  de  la  dissolution  ; 

3°  Politiques,  fondées  non  seulement  pour  un  culte  commun  , 
mais  pour  la  défense  d'intérêts  collectifs. 

En  second  lieu ,  toutes  les  confédérations  dont  on  cite  des  hôtes 
publics  avaient  les  droits  souverains  et  étaient  pleinement  indé- 
pendantes, au  moins  de  nom.  Sur  les  actes  connus  de  ces  xoivà 
n'est  mentionné  ni  un  roi  ni  un  peuple  suzerain. 

En  troisième  lieu ,  on  peut  poser  ce  principe  général.  Quand 
une  confédération  avait  des  représentants ,  les  villes  qui  étaient 
partie  intégrante  de  la  ligue  n'en  nommaient  pas. 

En  diverses  régions  on  a  trouvé  des  actes  de  proxénie ,  à  la  fois 
des  cités  particulières  et  de  la  confédération.  Mais  lù  les  décrets 
de  plusieurs  ligues  ,  des  Etoliens  (1) ,  des  Acarnaniens  (2),  des 
Magnètes  (3) ,  des  Nêsiotes  (4),  montrent  que  les  autorités  fédéra- 
les réglaient  elles-mêmes  l'hospitalité  publique  dans  les  villes  de 
la  ligue  ;  —  2°  les  cités  qui ,  aux  époques  de  fédération  ,  dataient 
tous  leurs  actes  d'après  le  nom  du  magistrat  fédéral  ne  mention- 
nent, dans  leurs  décrets  de  proxénie,  ni  stratège  ni  archonte 


(l)ifuH.  corr.  hell.,  V,  372  et  suiv. 

(î)  Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  IV,  p.  224. 

(3)  Ibid.,  année  1882,  p.  338. 

(4)  Bull.  corr.  hell.,  VII,  8. 
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commun.  De  ces  deux  faits  l'on  doit  conclure  que  les  docu- 
ments de  proxénie,  des  ligues  d'une  part ,  des  villes  de  l'autre, 
ne  sont  pas  du  même  temps. 

Presque  tous  les  monuments  confirment  à  première  vue  ce  prin- 
cipe de  droit  public.  Mais  il  est  nécessaire  d'entrer  dans  quelque 
détail  pour  expliquer  deux  ou  trois  exceptions  apparentes. 

Les  xotvà  dont  on  connaît  des  proxènes  appartiennent  à  quatre 
classes  différentes  : 

1°  Les  uns  n'avaient  d'un  xoivov  que  le  nom.  C'étaient  en  réa- 
lité des  communautés  politiques  simples,  formées  d'une  ville  et 
des  bourgades  voisines.  Ainsi  les  ^Enianes  groupés  autour 
d'Hypata  (1) ,  Grannon  en  Thessalie  (2),  Oponte  en  Locride  (3), 
s'intitulaient  officiellement  xo  xoivov  twv  Aîvtàvwv,  to  xotvov  t5ç  toXcoç 

tcov  Kpavvouvi'cov,   'Otouvtioi  xal  Àoxpol  ol  (xexà  'Oirouvxitov.  C'étaient  en 

réalité  des  cités  ordinaires  où.  l'un  des  cantons  avait  la  prépon- 
dérance. 

2<>  D'autres  ligues ,  surtout  dans  la  Grèce  du  nord  ,  résumaient 
en  elles  toute  la  vie  politique  du  pays.  En  Acarnanie  ,  chez  les 
Molosses,  il  y  avait  à  peine  des  villes.  Evidemment  l'assemblée 
commune  de  chaque  tribu  pouvait  seule  élire  des  représentants  à 
l'étranger. 

3°  Dans  certaines  régions,  les  villes  n'eurent  jamais  qu'une 
autonomie  municipale.  Les  intérêts  politiques  du  pays  étaient 
confiés  exclusivement  aux  autorités  fédérales  et  à  l'assemblée  com- 
mune. Le  type  le  plus  frappant  et  le  plus  connu  de  ces  sortes  de 
xotvi  est  la  ligue  achéenne.  Les  villes  d'Achaïe  et  les  villes  étran- 
gères qui  y  furent  agrégées  avaient  une  même  organisation  mu- 
nicipale, sans  droits  souverains.  Seuls,  les  pouvoirs  fédéraux 
nommaient  des  proxènes. 

4°  D'autres  régions  ont  été  tantôt  unies  en  confédération  ,  tantôt 
partagées  entre  des  cités  autonomes.  Telles  sont  la  Béotie,  l'Arca- 
die  ,  la  Crète,  la  Laconie,  les  Cyclades,  la  Thessalie.  Dans  la 
plupart  de  ces  contrées  ,  les  xoivà,  comme  les  villes  ,  ont  eu  des 
proxènes,  mais  pas  en  même  temps. 

Dans  les  confédérations  des  trois  premières  classes ,  la  règle 
générale  de  droit  public  d'après  laquelle  les  villes  fédérées  ne 
nommaient  pas  d'hôtes  particuliers  est  strictement  observée.  Mais 


(1)  'Eç.  àpx-,  1874,  n°  442.  Le  Bas,  II,  1113e. 

(2)  Le  Bas,  II,  l2llb.  Cauer,  Délectas,  399-400. 

(3)  'AOYJvaiov,  I,  p.  424,  485,  487. 
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elle  ne  l'est  pas  d'une  manière  aussi  exclusive  dans  les  xotvà  de  la 
quatrième  catégorie. 

En  Arcadie,  en  Crète,  en  Laconie,  dans  les  Cyclades,  les  villes 
cessent  de  nommer  des  agents  ,  quand  elles  font  partie  de  la  con- 
fédération (1).  Parmi  les  nombreux  documents  des  villes  béotien- 
nes ,  un  seul  porte  le  nom  du  magistrat  fédéral.  Mais  c'est  un  dé- 
cret d'Orope  (2).  Cette  ville  fut  constamment  disputée  entre  l'At- 
tique  et  la  Béotie.  Il  est  probable  qu'elle  fut  quelque  temps  sou- 
mise par  les  Béotiens  à  une  sorte  de  protectorat  qui  n'excluait  pas 
l'autonomie  réelle.  En  Thessalie ,  Crannon  confère  la  proxénie 
au  stratège  de  la  confédération  des  Pélasgiotes  dont  elle  faisait 
partie  (3).  Deux  villes  des  Acbéens  Phthiotes,  Thaumaces  et  La- 
mia ,  inscrivent  le  nom  du  stratège  fédéral  des  Thessaliens  de 
Larissa  au-dessus  du  décret  où  elles  élisent  des  hôtes  particu- 
liers (4).  Mais  il  esta  remarquer  que  ces  deux  villes  n'appartien- 
nent pas  à  la  Thessalie  propre;  elles  étaient  soumises  à  l'autorité 
du  stratège  de  Larissa  par  droit  de  conquête  ou  traité  d'alliance. 
On  observe  constamment,  dans  les  pays  thessaliens,  ce  singulier 
compromis  entre  l'autonomie  effective  et  le  vasselage  nominal.  Les 
Achéens  Phthiotes  furent  souvent,  à  l'égard  des  Thessaliens  de 
Larissa  ou  de  Phères,  dans  la  même  situation  que  tous  les  Thes- 
saliens à  l'égard  de  la  Macédoine  au  temps  de  Philippe  IL  Telle 
fut  aussi  la  politique  des  Etoliens.  Ils  ne  cherchaient  pas ,  comme 
les  Achéens,  à  s'annexer  les  Etats  voisins.  Ils  se  contentaient  d'y 
faire  reconnaître  leur  suprématie,  sans  toucher  ni  aux  institu- 
tions ni  à  l'autonomie  des  villes.  Delphes  et  Lamia  ont  rendu  de 
nombreux  décrets  de  proxénie  sous  la  domination  étolienne  (5)  : 
ni  pour  la  forme  ni  pour  le  fond  ,  ces  documents  ne  diffèrent  de 
ceux  qui  appartiennent  aux  temps  antérieurs. 

Ces  très  rares  exceptions  s'expliquent  donc  par  l'histoire  toute 
spéciale  de  la  Béotie ,  de  la  Thessalie  et  de  l'Ktolie.  Elles  n'infir- 
ment pas  le  principe  de  droit  public,  qui  résulte  de  l'étude  d'une 
foule  de  documents.  Dans  une  confédération  qui  nommait  des 
représentants  à  l'étranger,  les  villes  n'avaient  pas  d'agents  parti- 
culiers. 

Les  hôtes  élus  par  une  assemblée  fédérale  étaient,  par  le  fait 


(1)  Cf.  livre  III,  chapitre  n,  \  2,  10,  1,  9. 

(2)  'E9T|[ae£,i:    àpx-.  1311. 

(3)  Cauer,  Delectus,  2e  édit.,  n°  400. 

(4)  Bull.  corr.  hell,  VII,  45.  Le  Bas,  II,  1146. 

(5)  Exemple  :  Le  Bas,  II,  1142. 
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même,  hôtes  de  chacune  des  cités.  Quelques  documents  curieux 
montrent  l'action  et  le  contrôle  que  les  autorités  fédérales  exer- 
çaient sur  les  villes  pour  l'organisation  de  l'hospitalité  publique. 

Quand  la  ligue  étolienno  reconnut  solennellement  les  jeux 
Nikêphoria  fondés  par  le  roi  Eumène,  l'assemblée  décida  que  , 
pour  recevoir  les  théoresde  Pergame ,  chaque  ville  d'Etolie  devrait 
constituer  des  hôtes  pris  parmi  les  citoyens.  Les  magistrats  mu- 
nicipaux chargés  de  veiller  sur  ce  service  devaient  rendre 
compte  des  mesures  prises  au  chef  de  la  confédération.  Le  stra- 
tège fédéral  fait  insérer  cette  décision  dans  un  chapitre  de  la  -con- 
stitution. Ce  n'était  pas  là  une  mesure  exceptionnelle  :  même  ac- 
cueil était  réservé  aux  théores  d'Olympie  (1). 

Les  députés  des  tribus  acarnaniennes ,  réunis  au  temple  d'Ac- 
tium ,  donnent  à  un  de  leurs  proxènes  le  droit  de  cité;  et  ils  lui 
permettent  de  choisir,  parmi  les  villes  de  la  confédération  ,  celle 
dont  il  voudra  être  citoyen  (2). 

Les  députés  des  Magnètes  de  Thessalie  ,  siégeant  en  congrès 
sur  l'acropole  de  Démétrias  ,  confèrent  à  un  proxène  la  proédrie 
dans  toutes  les  villes  de  la  Magnésie.  Les  magistrats  fédéraux  de- 
vront veiller  à  l'exécution  de  cet  arrêté.  On  envoie  à  chaque  ville 
une  copie  conforme  du  décret  (3). 

Plus  significatives  encore  sont  les  décisions  de  la  confédération 
des  Cyclades,  au  troisième  siècle  (i).  On  accorde  aux  hôtes  pu- 
blics le  droit  de  se  présenter  cà  l'assemblée  fédérale  et  de  participer 
aux  fêtes  ou  sacrifices  que  l'on  célébrait  à  Ténos  au  nom  et  aux 
frais  de  la  ligue.  On  leur  donne  aussi  le  droit  de  cité  dans  toutes 
les  îles  qni  font  partie  du  /.owôv.  On  enjoint  à  chaque  ville  d'in- 
scrire la  liste  des  [iiivilèges  conférés  aux  proxènes  dans  les  temples 
où  c'est  l'habitude  d'en  tenir  registre.  Les  décisions  prises  au 
sujet  des  proxènes  par  l'assemblée  fédérale  avaient  force  de  loi 
non  seulement  pour  les  autorités  fédérales  mais  encore  pour 
toutes  les  municipalités. 

Ces  confédérations  avaient  donc  une  réalité  plus  vivante  qu'on 
ne  le  croit  généralement.  Par  exemple  ,  l'assemblée  générale  des 
Béotiens  et  celle  des  Locriens  (5)  donnent  à  leurs  représentants 
le  droit  de  propriété  dans  toute  l'étendue  du  pays  (6)  ;  c'est  réduire 

(1)  Bulletin  de  corr.  heU.,  V,  372  et  suiv. 

(2)  Mitth.  des  deutsch.  Instit.,  IV,  p.  224. 

(3)  Ibid.,  an.  1882,  p.  338. 

(4)  Bull.  corr.  hell.,  VII,  8. 

(5)  C.  /.  G.,    1565.  Mitth.,  des  deutsch.  Instit.,  III,  p.  93. 

(6)  'AOïivaiov,  I.  p.  424,  485,  487. 
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les  villes  au  rôle  passif  des  municipalités.  Les  députés  des  cités 
ioniennes  accordent  à  un  personnage  l'exemption  totale  d'impôts 
par  toute  l'Ionie  (I).  Enfin,  des  marchands  de  Ténédos,  proxènes 
de  la  confédération  iliaque,  avaient  le  droit  de  saisie  en  Troade; 
les  autorités  locales  devaient,  en  cas  de  besoin,  leur  prêter  main- 
forte  (2).  On  voit  que  les  proxènes  des  confédérations  étaient  con- 
sidérés comme  les  représentants,  non  pas  seulement  de  la  ligue, 
mais  encore  de  chacune  des  villes  du  xotvoV  11  est  naturel  qu'une 
cité  ait  cessé  d'avoir  des  agents  particuliers  le  jour  où  elle  entrait 
dans  une  confédération. 


(1)  Bull,  di  corr.  arch.,  1872,  p.  248. 

(2)  Schliemann,  Troja,  1884,  p.  253. 


CHAPITRE  II. 

LES   CORPORATIONS    DE    MARCHANDS  ET    D'ARTISTES. 

Dans  le  monde  hellénique,  les  corporations  de  marchands  ou 
d'artistes  étaient  constituées  sur  le  modèle  des  Etats.  On  connaît 
des  agents  de  plusieurs  d'entre  elles.  Les  faits  sont  jusqu'ici  peu 
nombreux  ;  mais  ils  suffisent  à  démontrer  que  l'institution  de  la 
proxénie  avait  été  adoptée  par  les  associations  particulières,  aussi 
bien  en  Asie  Mineure  et  en  Egypte  que  dans  la  Grèce  propre  et 
dans  l'Italie  méridionale. 

Les  marchands  grecs ,  comme  plus  tard  les  Italiens ,  s'établis- 
saient en  grand  nombre  dans  les  principales  villes  de  commerce. 
La  loi  locale  les  traitait  d'ordinaire  assez  mal  ;  aussi  eurent-ils 
partout  une  tendance  à  s'unir  pour  protéger  plus  efficacement 
leurs  intérêts  communs.  Une  société  se  formait  sous  le  patronage 
d'un  dieu.  Elle  se  recrutait  surtout ,  parfois  exclusivement,  parmi 
les  hommes  originaires  d'une  même  cité.  Elle  devenait  souvent 
puissante,  et  l'on  voit  plusieurs  fois  la  recommandation  d'une 
corporation  éloignée  peser  sur  les  décisions  de  l'assemblée  athé- 
nienne. A  ce  titre,  les  corporations  ont  joué  un  rôle,  même  dans 
l'histoire  de  la  proxénie  des  cités.  Les  associations  de  marchands 
et  d'armateurs  étaient  nombreuses  à  Tyr,  à  Sidon,  dans  les  gran- 
des villes  de  la  côte  de  Syrie.  Par  leurs  pétitions  et  leurs  recom- 
mandations, elles  font  nommer  des  Phéniciens  proxènes  de  Samos 
ou  d'Athènes.  C'est  à  la  suite  d'une  double  démarche  collective 
de  la  société  des  marchands  et  de  celle  des  armateurs ,  qu'au 
milieu  du  quatrième  siècle  Apollonidès  de  Sidon  fut  élu  proxène 
athénien  (1).  Le  même  fait  se  produisit  sans  doute  à  Byzance, 
quand  on  nomma  hôte  public  Orontas  d'Olbia  (2). 


(1)  C  I.  A.,  Il,  171. 

(2)  C.  /.  G.,  2060.  Dethier-Mordtmann,  Ep.  von  Byzant.,  p.  63. 


256  LES  PROXÉNIES  GRECQUES. 

Ces  corporations  étaient  surtout  importantes  dans  les  grandes 
cités  commerciales.  Il  y  en  avait  beaucoup  à  Rhodes  et  à  Délos  ; 
chaque  peuple,  chaque  corps  de  métier  y  formait  souvent  une 
communauté  distincte,  comme  aujourd'hui  nos  concitoyens  dans 
les  capitales  ou  les  ports  étrangers.  Mais  l'association  avait  une 
bien  autre  importance  dans  l'antiquité  ,  à  cause  de  la  dureté  des 
lois  pour  les  non-citoyens. 

La  confrérie  (auvoooç)  des  marchands  et  des  armateurs  de  Délos, 
dont  le  patron  était  Zeus  hospitalier,  avait  pour  proxène  Diodore 
d'Athènes,  qui  commandait  le  port  du  Pirée(l).  Dans  ce  poste 
important ,  Diodore  Rivait  pu  rendre  à  la  société  bien  des  services. 
Les  confrères  de  Délos  ,  reconnaissants  ,  résolurent  de  lui  offrir 
son  portrait.  Mais  on  voulait  le  placer  dans  les  bureaux  de  l'admi- 
nistration du  port,  et  faire  proclamer  officiellement  les  honneurs 
rendus  à  Diodore.  Or  ,  d'après  un  règlement  qui  nous  est  expli- 
qué par  l'orateur  Eschine  (2),  les  cités  ou  sociétés  étrangères  de- 
vaient ,  pour  que  ces  proclamations  fussent  légales ,  demander 
l'autorisation  du  peuple  athénien.  C'est  cette  autorisation,  sous 
forme  de  décret,  que  l'on  possède. 

On  peut  citer  de  nombreux  bienfaiteurs  des  confréries  de  mar- 
chands. Diodore  est  le  seul  proxène  dont  fassent  mention  les 
marbres.  Il  est  pourtant  probable  que  l'institution  était  assez  ré- 
pandue. Au  temps  des  Romains,  les  confréries  nommaient  des 
patrons.  A  Ephèse  ,  les  carde urs  de  laine  élevèrent  une  statue  à 
P.  Vedius  Antoninus  (3)  ;  sous  l'Empire  ,  les  patrons  des  confré- 
ries se  comptent  par  centaines.  Les  corporations  helléniques  , 
comme  toutes  les  communautés  politiques  ou  religieuses,  ont  dû 
élire  des  proxènes  avant  d'avoir  des  patrons. 

Les  compagnies  d'acteurs  qui  parcouraient  les  diverses  régions 
helléniques  pour  y  donner  des  représentations,  avaient  aussi  dans 
les  villes  de  leurs  circonscriptions ,  des  agents  ou  représentants 
nommés  proxènes.  Ces  hôtes  accueillaient  les  troupes  d'artistes 
dionysiaques ,  les  mettaient  en  relations  avec  les  autorités  locales 
et,  sans  doute  aussi,  se  portaient  garants  de  l'exécution  des  traités 
conclus.  Le  développement  de  la  proxériie  dans  les  compagnies 
d'acteurs  était  une  des  conséquences  de  leur  vie  nomade  et  de 
leurs  rapports  multiples  avec  diverses  communautés. 

Les  artistes  dionysiaques  étaient  groupés  en  plusieurs  grandes 


(1)  «  <7uvo8o;  toû  Aiôç  toù  ijeviou  »  (C-  /.  G.,  124). 

(2)  Eschine,  Couronne,  42  et  suiv. 

(3)  «  y|  ouvepYourfa  twv  Xavapfwv  »  (Wood,  Inscr.  from  the  cityand  mburbs.,  n°  4). 
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fédérations ,  formées  chacune  de  sociétés  distinctes  qui  se  réunis- 
saient poar  les  jeux  communs  et  avaient  un  même  prêtre.  Dans 
plusieurs  de  ces  groupes  on  connaît  des  proxènes. 

On  a  trouvé  à  Thèbes  la  base  d'une  statue  élevée  par  la  com- 
munauté des  acteurs  de  l'Isthme  et  de  la  Piérie  à  un  de  leurs 
proxènes  et  bienfaiteurs,  sans  doute  un  Thébain.  La  statue  était 
naturellement  consacrée  dans  le  temple  de  Dionysos,  pour  con- 
serverie souvenir  de  la  vertu  du  proxène,  de  la  bienveillance  qu'il 
avait  toujours  témoignée  aux  artistes,  et  de  sa  piété  envers  le 
dieu  (1). 

La  section  d'Argos  de  la  compagnie  de  l'Isthme  et  de  Némée 
nommait  des  évergètes.  L'un  d'eux  est  le  roi  Nicomède  de  Bithy- 
nie.  qui,  après  la  chute  du  royaume  de  Pergame,  se  fit  le  patron 
et  le  protecteur  des  artistes  (2).  La  section  d'Argos  lui  vota  une 
statue,  un  particulier  prit  les  frais  à  sa  charge. 

La  compagnie  de  l'Hellespont  et  de  l'Ionie  se  composait  de 
même  de  diverses  sections  dont  le  centre  principal  était  le  temple 
de  Dionysos  à  Téos.  On  y  célébrait  des  jeux  et  des  sacrifices, 
sous  la  présidence  d'un  grand-prêtre  commun  ,  en  l'honneur  des 
dieux  et  des  bienfaiteurs  de  la  société  (3).  La  communauté  des 
artistes  de  l'Ionie  et  de  l'Hellespont,  comme  les  Etats,  se  faisait 
représenter  aux  jeux  des  grands  sanctuaires  grecs.  Elle  envoyait, 
par  exemple,  des  théores  à  Samothrace  ;  plusieurs  y  reçurent  le 
titre  de  proxène  (4). 

La  même  institution  a  existé  dans  les  associations  de  l'Egypte 
grecque  au  troisième  siècle.  On  vient  de  découvrir  un  décret 
rendu  en  faveur  d'un  certain  Lysimaque,  frère  d'un  Ptolémée, 
par  une  corporation  dionysiaque.  Après  le  décret,  on  lit  la  liste 
des  membres  de  l'association,  auteurs,  musiciens,  acteurs,  costu- 
miers, etc.  ;  puis  viennent,  sans  doute  à  titre  de  membres  extraor- 
dinaires, les  7rpo;ev<H  et  les  cpiXoTe/vtrat,  c'est-à-dire  les  correspon- 
dants et  les  protecteurs  des  artistes  (5). 

(I)  Keil,  Inscr.  bœotic,  p.  80  :  «  tô  xoivôv  twv  Trepi  tov  Atôvuaov  teyvitwv  et;  'I<r- 
6(jlôv  xai  TltEpiav  <tvvte).oijvtwv  tov...  Zeu^Î7t7tou  tôv  7tpôi|svov  xai  £<jspYSTr,v  éauTwv 
Aiovutw,  àpexrj;  evexev  xal  eùvota: ,  y)v  ë/«v  StaTeXeï  eî;  te  tov;  TE^vÏTa; ,  xai  Trj; 
el;  tov  0eov  EÙ<7Eê£Îa;.  » 

(ï)  Décret  de  :  «  tô  xoivôv  twv  uepi  tov  Atovuaov  teyvitwv  twv  è?  'ItÔjjioù  xai  Ne- 
|xéaç  Trj;  èv  "Apyei  guvoôov  »  (Le  Bas-Fouc,  Még.  et  Pél.,  116"). 

(3)  C.  I.  G.,  3067,  3068" ,  3069. 

(4)  Conze,  Samothrake  Neue  Untersuchungen,  1880,  p.  97-98  :  «  oïôe  upoÇEvoi  âyé- 
vovxo  tri;  itÔXêwÇ)  ôewpoi  7rapaYEvô[J.svot...  toù  xotvoO  twv  rcspi  tôv  Akjvvjov  tî/vei- 
twv  twv  âne  'Iwvia;  xai  'E/ze'jTiôvtov.  »  Cf.  Conze,  Trak.  Insein,  p.  65. 

(5)  Académie  des  Inscriptions  (Séance  du  26  décembre  1884).  H.  Weil  communi- 
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A  l'autre  extrémité  du  monde  hellénique,  à  la  pointe  méridio- 
nale de  l'Italie,  une  communauté  d'artistes  dionysiaques,  assem- 
blée à  Rhégium,  élève  une  statue  à  un  certain  OEneseos,  fils  de 
Nicon,  à  cause  de  sa  bienveillance  pour  la  compagnie.  La  corpo- 
ration avait  des  proxènes  qui  étaient  considérés  comme  membres 
de  l'association  et  votaient  dans  les  assemblées.  La  décision  est 
prise,  comme  en  Egypte,  par  la  réunion  des  artistes  et  des  proxè- 
nes (1). 

Ainsi,  dans  l'Italie  grecque  comme  en  Asie  ,  dans  la  vallée  du 
Nil  comme  dans  le  Péloponnèse  et  dansl'Hellade,  les  compagnies 
d'artistes  dionysiaques  nommaient  des  hôtes  communs.  L'insti- 
tution se  présente,  dans  ces  corporations,  avec  le  même  caractère 
que  dans  les  petites  cités  et  elle  y  répondait  aux  mêmes  besoins. 
En  fait,  les  artistes  formaient,  en  dehors  de  l'organisation  régu- 
lière du  monde  hellénique,  de  véritables  Etats ,  dont  les  membres 
se  recrutaient  partout.  Les  sociétés  particulières  s'unissaient  entre 
elles  pour  former  de  plus  vastes  associations,  à  l'image  des  fédé- 
rations politiques. 

que,  au  nom  de  Miller,    des  inscriptions  grecques   trouvées   par  Maspero  en 
Egypte.  —  Cf.  Bull.  corr.  hell.,   1885,  p.  131  et  suiv.  —  Ces  proxènes  de  la  cor- 
poration sont  au  nombre  de  cinq. 
(1)C.  I.G.,  5672. 


CHAPITRE  III. 

LES    TEMPLES  ;    LA    PROXÉNIE    RELIGIEUSE  OU    THÉORODOQUIE. 

La  proxénie  avait  un  caractère  religieux  qui  ne  s'est  nulle  part 
complètement  effacé  el  qui  est  frappant  surtout  dans  certains  pays 
éoliens  et  doriens.  Aussi  cette  institution  a-t-elle  été  adoptée  par 
les  communautés  qui  administraient  les  grands  sanctuaires.  A 
Olympie,  à  Delphes,  à  Délos,  ce  sont  naturellement  les  éléments 
religieux  de  l'institution  qui  se  développèrent  le  plus.  Mais  l'or- 
ganisation de  l'hospitalité  publique  n'y  diffère  pas  en  principe. 

§1.  —  Diverses  formes  de  l'hospitalité  publique  dans  les  grands 

sanctuaires. 

C'est  autour  des  temples  célèbres  que  se  réunissaient  en  plus 
grand  nombre  les  étrangers.  C'est  là  que  se  heurtaient  les  intérêts 
les  plus  divers.  Aussi  la  proxénie  y  est-elle  plus  complexe,  plus 
variée  que  dans  les  Etats  ou  dans  les  associations  ordinaires. 

Dans  les  centres  religieux  du  monde  hellénique  existait  d'abord 
la  proxénie  proprement  dite,  avec  quelques  modifications  de  détail. 
Les  communautés  et  les  temples  de  Delphes,  de  Délos,  d'Olympie, 
de  Samothrace  ,  bien  d'autres  sans  doute,  nommaient  beaucoup 
de  représentants  dans  les  principales  cités  helléniques.  De  plus , 
les  cités  avaient  des  hôtes  à  Delphes ,  à  Délos,  à  Olympie,  à  Sa- 
mothrace. C'était  en  effet  un  principe  de  droit  sacré  que  les  dieux 
de  l'Etat  appartenaient  aux  citoyens.  Les  étrangers  devaient  être 
présentés  au  dieu,  patronnés  auprès  du  dieu  par  un  citoyen  (1). 
Un  simple  particulier  non  citoyen  ne  pouvait  offrir  un  sacrifice 


(1  Sur  le  rôle  de  la  TipoiTotaîa  en  droit  sacré  et  la  nécessité  pour  les  villes 
d'avoir  un  proxène  près  des  grands  sanctuaires,  cf.  livre  I.  chap.  vu  :  ht  proxé- 
nie et  le  droit  religieux. 
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à  Apollon  que  si  un  compatriote  d'Apollon,  qui  était  ou  devenait 
par  là  même  son  prostate  et  son  hôte,  avait  accompli  les  cérémo- 
nies préliminaires.  Les  ambassadeurs  sacrés  des  villes  étrangères 
étaient  présentés  au  dieu  par  leur  hôte  public.  Les  villes  qui 
n'étaient  pas  régulièrement  accréditées  auprès  du  dieu  et  ne  pou- 
vaient l'être ,  par  exemple  tous  les  Etats  non  helléniques ,  hono- 
raient le  dieu  et  lui  sacrifiaient  par  l'intermédiaire  d'une  ville 
grecque.  C'est  ce  qui  arriva  pour  Rome;  elle  ne  put  rendre  un 
culte  à  l'Apollon  de  Delphes  qu'en  entrant  pour  ainsi  dire  dans 
la  clientèle  de  Marseille,  en  consacrant  ses  offrandes  dans  le  trésor 
des  Marseillaise  Delphes  (1).  C'était  un  principe  de  droit  religieux 
sur  lequel  on  ne  transigeait  pas.  On  possède  encore  le  règlement 
de  divers  temples  (2)  ;  et  quand  des  ambassadeurs  de  Sardes  vou- 
lurent offrir  un  sacrifice  à  Apollon  Pythien,  Sardes  n'ayant  pas  de 
représentant,  on  dut  tourner  la  loi  :  la  ville  de  Delphes  elle-même 
se  déclara  proxène  de  Sardes  et  fit  remplir  les  fonctions  d'hôte 
public  par  ses  propres  magistrats  (3).  C'était  donc  une  nécessité, 
et  pour  les  temples  de  se  faire  représenter  dans  les  principales 
villes,  et  pour  les  villes  de  nommer  des  représentants  auprès  des 
temples. 

La  proxénie  ordinaire,  légèrement  modifiée,  prit  un  développe- 
ment extraordinaire  autour  des  principaux  sanctuaires  nationaux. 
Mais  l'affluence  des  étrangers,  dévots,  curieux  ou  marchands, 
était  telle,  les  intérêts  des  temples  étaient  si  complexes ,  que  l'or- 
ganisation commune  ne  suffît  pas.  Aussi  se  développèrent  dans 
les  temples  quelques  institutions  identiques  en  principe,  qu'on 
peut  considérer  comme  le  complément  de  la  proxénie.  De  ce 
nombre  sont  les  mesures  prises  par  les  communautés  pour  la  ré- 
ception des  étrangers  assimilés  aux  hôtes,  et  la  théorodoquie. 

Les  temples  étaient  administrés  soit  par  des  confréries  particu- 
lières et  souveraines,  qui  avaient  même  le  droit  de  frapper  mon- 
naie (4),  soit  par  des  communautés  vassales  ou  une  commission 
de  délégués  sous  la  suzeraineté  d'un  Etat  voisin.  La  plupart  des 
sanctuaires  furent  administrés  alternativement  d'après  l'un  ou 


(1)  Diodore,  XIV,  93. 

(2)Rei).  archéol.,  1874,  p.  106;  Mitth.  des  deuisch.  Instit.  in  Athen,  I,  y.  342  et 
suiv. 

(3)  Bull.  corr.  hell.,  V,  400. 

(4)  Sur  ces  monnaies  frappées  par  les  confréries  qui  administraient  les  sanc- 
tuaires en  divers  points  de  la  Grèce  propre  et  de  l'Asie  Mineure,  voyez  Lenor- 
mant,  Monnaie  dans  l'antiquité,  tome  II,  chapitre  sur  le  droit  de  frapper 
monnaie. 
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l'autre  système,  suivant  les  oscillations  de  l'histoire  politique; 
c'est  le  cas  d'Olympie  ,  de  Delphes  et  de  Délos,  qui  furent  tantôt 
souverains,  tantôt  soumis  aux  Eléens  ou  aux  Arcadiens,  aux  Eto- 
liens,  aux  Athéniens.  Mais,  de  toute  façon,  les  administrateurs 
prenaient  des  mesures  pour  recevoir  les  étrangers.  A  Delphes  ,  cà 
côté  de  la  grande  maison  des  hôtes  (izooXvnov) ,  où  étaient  seuls 
admis  les  proxènes  (1),  on  logeait  les  pèlerins  sous  des  hangars 
ou  des  tentes.  C'était  un  privilège  envié  que  de  camper  dans 
le  faubourg  de  Pylœa,  sous  la  première  tente,  au  pied  de  la  ter- 
rasse d'Apollon  ;  un  décret  confère  ce  droit  à  Mentor  de  Nau- 
pacte  (2).  Chacun  avait  sa  place  fixe.  Dans  le  projet  de  constitu- 
tion élaboré  par  le  roi  Antigone  pour  la  fusion  des  deux  villes 
ioniennes  de  Lébédos  et  de  Téos,  on  lit  cette  clause  curieuse  : 
«  Quand  on  enverra  des  délégués  au  Panionion  ,  nous  jugeons 
»  néces.-aire  que  ceux  des  deux  villes  fassent  tout  en  commun  et 
>»  en  même  temps;  le  Lôbédien  campera  et  aura  place  dans  la  pro- 
»  cession  avec  les  délégués  de  Téos,  et  sera  appelé  Téien  (3).  » 

Certains  Etats  avaient  conclu  avec  le  temple  un  traité  d'hospi- 
talité (i).  Dans  ce  cas,  les  envoyés  officiels  de  la  cité  avaient  droit, 
non  pas  seulement  aux  égards  que  partout  on  accordait  aux  am- 
bassadeurs, mais  encore  aux  privilèges  des  hôtes  publics  du  tem- 
ple. Les  magistrats  veillaient  tout  spécialement  sur  eux  et  se 
chargeaient  de  les  présenter  au  dieu. 

Toutes  ces  mesures  prises  par  les  administrateurs  des  temples 
pour  la  réception  des  étrangers  et  des  hôtes  ne  sont,  en  somme, 
que  les  conséquences  de  l'extension  de  l'hospitalité  ordinaire. 
Mais  dans  les  grands  temples  l'hospitalité  prit,  en  outre  ,  une 
forme  toute  particulière  :  c'est  la  proxénie  religieuse  proprement 
dite,  ou  théorodoquie. 

Les  théores  étaient  les  ambassadeurs  sacrés,  chargés  des  mis- 
sions religieuses.  On  donnait  ce  nom  : 

1°  Aux  ambassadeurs  des  temples  qui  allaient  jusqu'en  Phé- 
nicie,  à  Cypre,  au  Pont-Euxin  ou  à  Marseille  annoncer  l'approche 
des  jeux  et  porter  l'invitation  officielle  ; 

T  Aux  délégués  que  les  villes  envoyaient  pour  les  représenter 
officiellement  dans  ces  fêtes. 

Les  théorodoques  étaient  les  personnages  qui  avaient  le  droit 


(1)  Euripide,  Ion.,  1039. 

(2)  Le  Bas,  II,  n°  841. 

(3)  Waddington,  1.  d'As.  Min.,  86. 

(4)  Cf.  livre  I,  chapitre  vin,  §  7.  Traités  de  proxénie  entre  deux  Etats. 
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et  l'obligation  de  recevoir  les  théores,  de  les  présenter  dans  les 
assemblées  ,  de  leur  rendre  tous  les  bons  offices  que  les  proxènes 
ordinaires  rendaient  aux  ambassadeurs  ordinaires.  Parfois  les 
villes  prenaient  des  mesures  pour  la  réception  des  théores  des 
temples  ;  souvent  elles  nommaient  elles-mêmes  des  hôtes  reli- 
gieux près  des  temples;  enfin  la  plupart  des  sanctuaires  avaient 
à  l'étranger  des  hôtes  religieux  qui  accueillaient  leurs  théores. 
De  là ,  trois  sortes  de  théorodoques. 

§  2.  —  La  thêorodoquie  liturgique. 

Dans  certains  pays  l'obligation  de  recevoir  les  ambassadeurs 
sacrés  des  temples  était  imposée  aux  citoyens  riches.  C'était  donc 
ce  qu'on  appelait  une  liturgie.  Quand  la  confédération  étolienne 
reconnut  les  jeux  fondés  par  Eumène,  on  décida  que  chaque  ville 
de  la  ligue  établirait  pour  les  théores  de  Pergame  des  hôtes  pris 
parmi  les  citoyens;  la  liste  des  personnages  désignés  était  dressée 
par  les  magistrats  municipaux  et  remise  au  stratège  fédéral  pour 
être  communiquée  au  représentant  politique  de  Pergame  en 
Etolie  (1).  Un  Etat  ne  désignait  d'office  des  citoyens  pour  remplir 
ces  fonctions  d'hôtes  des  théores  que  si  le  temple  n'avait  pas  lui- 
même  de  représentants  dans  le  pays.  Le  système  de  la  thêorodo- 
quie liturgique  est  donc  une  exception,  comme  celui  de  la  proxé- 
nie  liturgique. 

§  3.  —  Théorodoques  des  cités. 

Beaucoup  de  cités  constituaient,  auprès  d'un  temple,  des  hôtes 
religieux  chargés  de  recevoir  et  de  présenter  leurs  théores.  Asinc. 
petite  ville  de  Messénie,  venait  d'établir  des  jeux  nouveaux  en 
l'honneur  de  Demeter  Ghthonia.  Suivant  l'usage,  elle  sollicita 
par  ambassadeurs  la  reconnaissance  officielle  de  cette  fête.  Voici 
la  réponse  que  fit  l'assemblée  d'Hermione  en  Argolide  :  «  La  cité 
d  des  Hermionéens  reconnaît  avec  empressement  le  sacrifice  que 
t>  la  ville  des  Asinéens  va  célébrer  en  l'honneur  de  Demeter 
»  Chthonia.  Nous  constituerons  un  thêorodoque,  qui  recevra  nos 


(t)  Bull.  corr.  hell.,  V,  372  :  «  xotç  ôèOciopoïç  toï;  iTzay-fû'/ô^no^  toù?  àywvaç  tûv 
NtxaqropEwv  y.a-ta'jTà'jat  t<x;  7t6).et;  iv.ô.vi'j.z  ©swpoôôxou;  tôv  tôlâv  -oÀtxàv  xai 
àvev£Y*£Ïv'  xoù;  âp/ovra;  xoù;  ànà  Tàv  uroXt'cov  tûi  axpataYwi  r,  7tpo£éva)i  èv  xà. 
Ilû6ta.  » 
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»  délégués  au  sacrifice  des  grands  jeux  Chthoneia  (1).  »  Suivent 
diverses  clauses,  puis  :  «  On  gravera  le  décret  et  on  dressera  la 
»  stèle  dans  le  temple  de  Demeter  Chthonia ,  pour  que  les  deux 
»  cités  en  conservent  le  souvenir  à  perpétuité.  Les  magistrats 
»  inviteront  les  ambassadeurs  à  la  table  commune  pendant  toute 
»  la  durée  de  leur  séjour  à  Hermione.  —  A  été  élu  théorodoque  : 
»  Agorœsos,  fils  de  Praxias.  » 

Les  communautés  qui  administraient  les  temples  se  faisaient 
elles-mêmes  représenter  près  des  sanctuaires  rivaux.  C'était  un 
acte  de  courtoisie.  Ainsi  Olympie  envoie  des  théores  au  temple 
de  Didymes ,  près  de  Milet  (2).  Dans  le  décret  où  Delphes  recon- 
naît la  fondation  des  jeux  de  Pergame,  elle  décide  qu'elle  y  en- 
verra des  théores,  et  nomme  un  théorodoque  à  Pergame. 

Un  certain  nombre  d'Etats  semblent  n'avoir  pas  adopté  cette 
institution  de  la  théorodoquie.  De  ce  nombre  est  probablement 
Athènes.  Les  proxènes  ordinaires ,  en  ce  cas ,  faisaient  en  même 
temps  fonction  d'hôtes  religieux  :  telle  était  sans  doute  la  condi- 
tion de  Lapyris  de  Cléoues,  proxène  athénien.  Gléones  est  située 
à  quelques  stades  des  jeux  Néméens.  Sur  le  rapport  de  l'archi- 
théore  et  à  la  demande  de  Lapyris,  le  peuple  athénien  décida  que 
l'on  remettrait  à  chaque  archithéore  une  somme  d'argent  desti- 
née à  être  partagée  entre  les  proxènes.  C'est  probablement  une 
indemnité  accordée  aux  hôtes  publics  athéniens  de  la  région  pour 
les  dépenses  que  leur  causait  l'affluence  des  citoyens  d'Athènes 
attirés  par  les  jeux  (3). 

§  4.  —  Théorodoques  des  temples. 

Outre  leurs  nombreux  proxènes  auxquels  étaient  confiés  sur- 
tout les  intérêts  financiers  et  politiques  des  sanctuaires,  les  admi- 
nistrateurs des  temples  nommaient  des  théorodoques ,  hôtes  reli- 
gieux chargés  d'accueillir  et  de  protéger  les  ambassadeurs  sacrés 
qui  allaient  annoncer  l'approche  des  jeux.  On  connaît  des  théoro- 
doques des  temples  d'Olympie  (4) ,  de  Delphes  (5),  de  Délos  (6), 

(1)  «  xirraffTaaai  8è  xai  Ôeapoôoxov  8<mç  ÛTroSéUexac  7tapaYiYvo(xévou;  xoùç  cruvôùxaç 
en)  t^iv  BuffÉav.  »  (C.  I.  G.,  1193). 

(2)  Archœol.  Zeitung,  1876,  p.  183  et  suiv. 

(3)  C.  I.  A.,  II,  181. 

(4)  Archxol.  Zeitung,  1876,  p.  183  et  suiv. 

(5)  C.  I.  G.,  1693.  Wesch.-Fouc,  Inscr.  de  Delphes,  13,  17,  452,  465.  Annali  di 
corr.  arch. ,  1861 ,  p.  73.  Bull.  corr.  hell. ,  V,  384.  Haussoullier ,  Inscr.  de  Delphes, 
8,  10,  12,  54,  57,  51.  Curtius,  Anecdota  Delphica,  a."  64,  etc.,  etc. 

(6)  C.  I.  G.,  2329.  :  «  ©eapoôbxtcw  twv  Ay)>,(wv.  » 
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de  Zeus  Néméen  et  d'Hêra  Argienne  (1),  enfin  du  sanctuaire  de 
l'île  de  Malte  (2).  Olympie  avait  des  représentants  exclusivement 
religieux  à  Ténédos;  Délos,  à  Athènes;  les  temples  de  l'Argolide, 
en  Troade;  le  temple  de  Malte,  à  Syracuse;  Delphes,  à  Laodicée, 
de  Syrie,  à  Ancône,  à  Sardes,  à  Thelphonssa,  à  Pergame,  à 
QEsyme  de  Thrace,  dans  l'île  de  Cypre,  à  Alexandrie  d'Egypte, 
en  Messénie,  à  Naupacte ,  h  Ilion.  Les  représentants  religieux 
de  Delphes  recevaient  les  théores  qui  allaient  annoncer  les  jeux 
Pythiens.  Quand,  à  l'époque  macédonienne,  on  créa  à  Delphes 
d'autres  grands  jeux  ,  les  Sotêria,  tantôt  on  imposa  aux  anciens 
théorodoques  de  recevoir  aussi  les  théores  des  Sotêria  (3) ,  tantôt 
on  nomma  des  représentants  spéciaux  (4). 

§  5.  —  Organisation  de  la  théorodoquie. 

Les  communautés  politiques  et  religieuses  qui  nommaient  des 
théorodoques  avaient  en  même  temps  des  proxènes  ordinaires  , 
souvent  dans  les  mêmes  villes.  Il  importe  de  déterminer  ;  1°  les 
rapports  de  la  proxénie  religieuse  avec  la  proxénie  ordinaire  ; 
2°  l'organisation  même  et  les  avantages  de  la  théorodoquie. 

1°  Le  titre  de  théorodoque,  comme  celui  de  proxène,  est  con- 
féré par  un  décret  des  autorités  souveraines.  Ainsi  les  théorodo- 
ques du  temple  de  Némée  et  de  l'Herseon  étaient  désignés  par 
l'assemblée  d'Argos  (5).  Très  souvent,  à  Olympie  (6),  à  Malte  (7), 
à  Delphes  (8),  le  même  personnage  remplit  les  deux  fonctions. 
Mais  il  est  à  remarquer  que  les  proxènes  n'avaient  pas  de  droit 
la  théorodoquie.  La  majorité  des  hôtes  publics  du  temple  de  Del- 
phes n'étaient  pas  en  même  temps  les  hôtes  des  théores.  Nicos- 
trate  d'Ancône,  proxène  du  temple  de  Delphes  ,  n'obtint  la  théo- 
rodoquie des  Pythia  et  des  Sotêria  que  par  un  amendement  (9). 
D'autre  part  on  connaît  des  théorodoques  qui  n'avaient  pas  le 


(1)  «  ©ewpoSoxi'ai  toù  Aio;  toù  NsjJieîou  xai  zf,;  "Hpa;  tîjç  'Apyeîaç  »  (Archxol. 
Zeitung,  1855,  p.  34). 

(2)  C.  I.  G.,  5752. 

(3)  Foucart,  Inscr.  de  Delphes,  13.  Haussoullier,  Inscr.  de  Delphes,  8. 

(4)  C.  I.  G.,  1693. 

(5)  Archseol.  Zeitung,  1855,  p.  34. 

(6)  Ibid.,  1876,  p.  183  et  suiv. 

(7)  €.  I.  G.,  5752. 

(8)  Wesch.-Fouc. ,  Inscr.  de  Delphes,  465,  452,  13,  17.  Curtius,  Anecdota  Del- 
phica,  64.  Haussoullier,  Inscr.  de  Delphes,  8,  10,  12,  51,  54,  57. 

(9)  Wesch-Fouc,  Inscr.  de  Delphes,  13. 
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titre  de  proxène;  par  exemple  l'Athénien  Ammonios,  hôte  reli- 
gieux de  Délos  (1). 

2°  Les  théorodoques  étaient  d'ordinaire  assimilés  aux  proxènes 
par  la  loi, du  moins  en  ce  qui  concerne  les  honneurs  et  privilèges 
inhérents  au  titre  même.  Le  fait  est  certain  pour  Delphes  (2), 
probable  pour  les  autres  temples.  A  Olympie,  les  hôtes  religieux 
étaient  admis  au  culte  :  «  Il  participera  aux  sacrifices  et  à  tous  les 
»  honneurs,  comme  y  participent  tous  les  autres  théorodoques  et 
■d  bienfaiteurs  (3).  » 

Conclusion. 

L'hospitalité  publique  s'est  singulièrement  développée  dans  les 
grands  sanctuaires  helléniques.  L'organisation  est  des  plus  va- 
riées et  des  plus  complexes. 

1°  Les  communautés  souveraines  qui  administrent  les  temples 
nomment,  comme  tous  les  Etats,  des  proxènes  ou  représentants 
ordinaires  ; 

2°  Les  cités  étrangères  ont,  près  des  temples,  des  proxènes  qui 
sont  leurs  patrons  devant  les  dieux  ; 

3°  Les  administrateurs  des  temples  offrent  une  sorte  d'hospita- 
lité publique  élémentaire  aux  pèlerins  considérés  comme  hôtes 
du  dieu  ; 

4°  Les  communautés  religieuses  qui  administrent  le  temple 
sont  parfois  proxènes  de  cités  tout  entières  ;  les  magistrats  de  la 
communauté  remplissent  alors  envers  les  envoyés  officiels  de  la 
cité  les  fonctions  des  hôtes  publics  ; 

5°  Quand  un  temple  n'a  pas  de  représentants  dans  un  pays, 
les  autorités  locales  imposent  à  des  citoyens  la  réception  des 
théores  envoyés  par  ce  temple  :  c'est  la  théorodoquie  liturgique, 
une  mesure  d'exception  ; 

6°  Beaucoup  de  cités  ont ,  auprès  des  temples ,  des  hôtes  reli- 
gieux ,  appelés  théorodoques ,  chargés  d'accueillir  et  de  protéger 
les  délégués  sacrés  qui  représentent  leur  patrie  aux  fêtes  ; 


(t)  C.  I.  G.,  2329.  Cf.  Arch.  Zeiîung,  1855,  p.  34. 

(2)  «  xai  t5).).oc  ô<ra  xai  toT:  7//0'.:  itpo£évot<  xai  evspyeTati;  xai  ôeapooôxoi;  » 
[Annali  di  corr.  arch.,  1861,  p.  73).  Cf.  Curtius,  Anecdota  Delphica ,  64,  et  Haus- 
soullier,  Inscr.  de  Delphes ,  8. 

(3)  «  -rdv  -re  tw  7raTpôp  Oîapoooy.iav  ôiaôc'àexTai  xai  £nïoôsx£Ta(  toip  Oeapoip...  tfiv 
te  ÔUTiâv  xai  Tijjiàv  -a^âv  fi£T£/r,v  ,  xa8à>p  xai  roi  >.oi7toi  6eapo£ôxoi  xai  eùepifétai 
(xexexovu  «  (Archxol.  Zeitung ,  1876,  p.  183). 
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7»  Les  grands  sanctuaires  ont,  dans  les  principales  cités  hellé- 
niques ,  des  hôtes  exclusivement  religieux ,  appelés  aussi  théoro- 
doques,  chargés  de  recevoir  les  théores  qui  vont  dans  tout  le 
monde  grec  annoncer  l'approche  des  fêtes  et  porter  les  invitations 
pour  les  jeux. 


CHAPITRE  IV. 

PROXÈNES    DES   AMPHICTYONS. 

L'amphictyonie  des  Thermopyles  et  de  Delphes  était  ancien- 
nement une  confédération  des  peuples  qui  étaient  ou  se  croyaient 
originaires  de  la  Thessalic.  Le  caractère  politique  de  la  ligue 
s'effaça  de  bonne  heure.  Mais  pendant  des  siècles  l'assemblée  am- 
phictyonique  conserva  pour  le  droit  religieux  une  sérieuse  au- 
torité. Un  arrêt  des  amphictyons  amena,  au  quatrième  siècle,  la 
guerre  sacrée  et  l'intervention  des  Macédoniens  en  Grèce.  A  la 
fin  du  siècle  suivant ,  les  amphictyons  osent  encore  infliger  une 
forte  amende  à  la  ville  éloignée  d'Erythrée  en  Ionie  ;  cette  cité 
dut  envoyer  des  ambassades  en  Grèce  et  ne  se  tira  d'affaire  que 
grâce  à  l'intervention  de  ses  proxènes  et  de  la  confédération  éto- 
lienne,  alors  toute  puissante  (1).  Les  amphictyons  confèrent  des 
privilèges  aux  artistes  dionysiaques  d'Athènes.  Les  villes  recon- 
naissaient donc  en  matière  religieuse  l'autorité  du  conseil.  Il 
avait  aussi  sur  Delphes  un  droit  de  surveillance.  Par  exemple,  il 
décide  que  les  Delphiens  donneront  à  Eudoxos  d'Argos  un  trésor 
où  il  puisse  déposer  les  armes  offertes  à  Apollon  (2). 

Les  proxènes  des  amphictyons  appartiennent  à  deux  époques  : 
1°  au  temps  de  l'indépendance  du  temple  de  Delphes  et  de  l'am- 
phictyonie (sixième,  cinquième  et  quatrième  siècles);  2<>  au  temps 
de  la  domination  des  Etoliens  qui  réglaient  en  maîtres  les  affai- 
res de  Delphes,  et  remplissaient  presque  à  eux  seuls  le  conseil 
amphictyonique  (fin  du  troisième ,  commencement  du  deuxième 
siècle). 

A  l'origine,  la  proxénie  des  amphictyons  dut  être  constituée 
comme  dans  les  autres  ligues.  Les  hôtes  du  conseil  fédéral  de- 


(1)  E.  Curtius,  Anecdota  Delphica,  68-69. 

(2)  Le  Bas ,  II,  833. 
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vaient  être,  par  le  fait  même,  hôtes  des  cités  fédérées.  Mais  dès  la 
fin  du  dixième  siècle,  les  amphictyons  n'ayant  plus  d'autorité 
qu'en  matière  religieuse,  les  proxènes  des  amphictyons  ne  furent 
plus  que  les  représentants  religieux  du  conseil.  Pindare  était 
proxène  des  amphictyons  (1).  Or,  il  fallut  un  décret  spécial  des 
Athéniens  pour  qu'il  devînt  hôte  public  d'Athènes  (2).  On  doit  en 
conclure,  qu'à  cette  époque  le  titre  de  proxène  des  amphictyons 
ne  donnait  aucun  droit  dans  les  cités  de  l'amphictyonie.  En  effet, 
les  honneurs  et  privilèges  mentionnés  par  les  décrets  du  conseil 
ne  se  rapportent  qu'aux  cérémonies  et  aux  tribunaux  religieux 
des  amphictyons  à  Delphes  et  aux  Thermopyles. 

On  obtenait  la  proxénie  amphictyonique ,  soit  pour  des  victoi- 
res remportées  dans  les  jeux  ,  comme  l'un  des  héros  de  Pindare  , 
le  Thébain  Melissos  (3);  soit,  comme  Pindare  lai-même,  pour 
des  chants  composés  à  l'occasion  des  fêtes  et  des  jeux  d'Apollon 
Pythien  ;  soit  pour  des  œuvres  d'art  exécutées  à  Delphes ,  comme 
le  peintre  athénien  Polygnote ,  qui  avait  représenté,  sur  les  murs 
du  portique  des  Pèlerins ,  des  scènes  infernales  (4).  Au  troisième 
siècle,  on  voit  encore  les  amphictyons  honorer  Athanion  de  Del- 
phes, une  sorte  d'entrepreneur  d'oeuvres  d'art;  il  avait  exécuté 
«  la  panoplie  que  les  amphictyons  consacrent  au  dieu  ,  le  gym- 
»  nase ,  le  grand  portique  ,  les  ateliers  ;  il  avait  réparé  le  temple. 
»  Il  aura  aussi  l'asphalie,  comme  les  députés  et  l'architecte  en 
»  étaient  convenus  avec  lui  (5).  » 

Tout  service  important  rendu  au  conseil  ou  au  temple  de  Del- 
phes était  un  titre  sérieux  à  la  reconnaissance  des  amphictyons. 
En  voici  quelques  exemples  du  temps  de  la  domination  étolienne. 
Des  voleurs  avaient  dévalisé  le  trésor  des  Phocidiens  à  Delphes. 
L'argent  fut  retrouvé  et  rendu  au  dieu  grâce  à  l'Acarnanien  Sa- 
tyros  ,  à  l'Etolien  Tisandros ,  au  Mégarien  Phénion  :  le  dieu  ne 
fut  pas  ingrat  (6).  Vers  l'année  229,  Eudoxos  d'Argos  vint  an- 
noncer aux  hiéromnémons  qu'il  offrait  au  dieu,  pour  les  combats 
gymniques  des  jeux  Pythiens  ,  dix  boucliers.  Le  conseil  le  com- 
bla d'honneurs  et  décida  qu'Eudoxos  et  ses  descendants  seraient 


(1)  Cf.  Foucart,  Mémoire  sur  les  ruines  et  l'histoire  de  Delphes,  p.  71. 

(2)  Isocrate,  Antidosis,  166. 

(3)  Isthmiques,  III,  26  :  «  toi  fièv  wv  ©rjêaion  TiiAàevTeç  àp^àôev  XéyovTou  — 7tp6i;e- 
voî  T'à|içixTi6vwv.  » 

(4)  Pline,  5.  N.,  XXXV,  9,  35. 

(5)  Wescher- Foucart,  lnscr.  de  Delphes,  n°  l. 

(6)  Mém.  présentés  à  l'Ac.  des  incr.,  série  I,  t.  VIII.  C.  Wescher  :  Sur  le  monu- 
ment bilingue  de  Delphes,  p.  139. 
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chargés  à  perpétuité  de  veiller  sur  ces  boucliers,  qui  devaient  être 
toujours  brillants  pour  le  combat;  on  déposa  ces  armes  dans -un 
trésor  que  durent  fournir  les  autorités  de  Delphes  (1). 

Les  fonctionnaires  au  service  du  conseil  n'étaient  naturelle- 
ment pas  oubliés.  L'un  d'eux,  appelé  «  le  serviteur  des  hiéromné- 
»  mons  aux  Thermopyles  et  à  Delphes  (2),  »  était  un  habitant 
d'Héraclée ,  ville  voisine  des  Thermopyles.  Le  plus  connu  de  ces 
employés  est  Galliclès  ,  Athénien  demeurant  en  Etolie  ,  héraut 
sacré  du  conseil  commun  des  amphictyons.  Ce  Galliclès  était 
proxène  de  Delphes  (3).  Outre  le  document  delphien,  on  ne  pos- 
sède pas  moins  de  cinq  décrets  amphictyoniques  en  son  hon- 
neur (4).  Ces  décrets  ont  été  rendus  sous  la  domination  étolienne, 
entre  les  années  228  et  216.  La  procédure  est  toujours  la  même  : 
les  hiéromnémons,  qui  formaient  une  sorte  de  commission,  élabo- 
raient un  probouleuma ,  soumis  ensuite  à  l'approbation  de  l'as- 
semblée générale  des  amphictyons  formée  des  hiéromnémons  et 
des  agoratres  (appelés  en  d'autres  temps  pylagores).  Quand  le 
probouleuma  avait  reçu  l'approbation  de  l'assemblée,  on  lui  don- 
nait force  de  loi,  en  inscrivant,  au-dessus,  la  date,  les  noms  des 
hiéromnémons  et  la  mention  :  eooSje  to"?;  izpou.vriij.OGi  xal  tchç  àyopocTpo't;. 
C'est  ainsi  que  Galliclès  obtint  la  proxénie  amphictyonique.  On  y 
joignit  l'éloge  «  pour  les  services  rendus  aux  hiéromnémons,  aux 
»  amphictyons  et  à  tous  les  autres  Grecs,  »  une  couronne  de  lau- 
rier et  divers  honneurs  qui  lui  furent  confirmés  à  diverses  repri- 
ses par  les  nouveaux  députés. 

Tous  les  avantages  accordés  par  les  amphictyons  sont  relatifs 
au  culte,  aux  jeux  ou  aux  tribunaux  qui  dépendaient  du  conseil. 
On  louait  publiquement  le  proxène,  on  le  couronnait  du  laurier 
sacré  cueilli  sur  l'arbre  d'Apollon  (5).  On  lui  garantissait  toute 
sécurité  pour  lui  et  ses  descendants,  pour  ses  biens;  il  était  placé 
sous  la  protection  des  assemblées  successives;  cette  garantie  était 
recherchée;  l'entrepreneur  qui  répara  le  temple,  au  troisième  siè- 
cle, avait  imposé  comme  condition  aux  synèdres  et  à  l'architecte 
qu'on  lui  donnerait  l'asphalie  (6).  Les  hôtes  des  amphictyons 
étaient  à  l'abri  des  saisies,  avaient  la  préséance  dans  les  jeux  que 


(l)  Le  Bas,  II,  833. 

(?)  «  ûroipexâiv  xoï;  iEf/0[ivr)[A0'7i  èv  EtuXaiç  xal  èv  AeXyOÏç  »  (C.  I.  G.,  1689b). 

(3)  Curtius,  An.  Delphica,  60. 

(4)  Le  Bas,  II,  834,  835,  837,  838,  839. 

(5)  «  <7Teyavw<7a'.  ôdbvri;  «jTscpàvw  7tapà  xoù  ôsoù.  » 

(6)  Wescher-Foucart.  Inscr.  de  Delphes,  n°  1. 
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célébrait  le  conseil  (1),  l'atélie  générale  c'est-à-dire  l'exemption  de 
tous  frais  de  sacrifice  ,  enfin  un  privilège  fort  estimé  des  Grecs , 
la  prodiquie  ou  le  droit  de  faire  inscrire  son  affaire  avant  toutes 
les  autres  sur  les  rôles  du  tribunal  amphictyonique.  Les  décrets 
du  conseil  insistent  d'une  façon  toute  spéciale  sur  la  prodiquie  (2). 
Les  personnages  privilégiés  recevaient  un  caducée  .  qui  portait 
une  inscription  et  le  sceau  des  amphictyons.  C'est  ce  qu'on  appe- 
lait le  caducée  sacré  d'Apollon  Pythien  (3). 

(1)  «  irpoe&ptav  è(x  uàcri  toïç  àyûçiv  ot;  Ti9éa<7iv  oï  'A[içixtuov£ç  »  (Le  Bas,  II, 
834,  etc.). 

(2)  «  7tpooixîav  xal  àç-.pà).£tav  /ai  ÈTUTijAav  ,  xa9à  xaî  toï:  iXXoiç  al  npoôixiai  Svxi  » 
(C.  Wescher,  Sur  le  monument  bilingue  de  Delphes,  p.  139).  Cf.  Le  Bas,  II,  833  : 
a  xa9à  xal  toïc  <x/).oic  ôiSovrai  al  7tpo5txfat.  » 

(3)  Le  Bas,  II,  833  :  «  £7ti7?paYia'a79ai  3'avTwi  xaî  xripuxeïov  èmytypcL\L\Lévov 
lepov  toù  'Atc6).).wvo;  toù  ïlvôiou.  » 


CHAPITRE  V. 


PROXENES  DU  TEMPLE  ET  DE  LA  COMMUNAUTE  DE  DELPHES. 

§  1.  —  Formes  diverses  de  L'hospitalité  publique  à  Delphes. 

C'est  à  Delphes  que  l'hospitalité  publique  s'est  développée  dans 
le  plus  vaste  cadre  et  avec  les  formes  les  plus  variées.  Ou  sait 
comment,  durant  la  période  de  formation  du  peuple  grec,  l'oracle 
d'Apollon  Pythien  fut  le  facteur  prépondérant.  A  la  fin  du  sixième 
siècle ,  les  prêtres  de  Delphes  perdirent  en  partie  leur  haute  auto- 
rité politique  sur  tout  le  monde  des  Hellènes.  Mais  le  sanctuaire 
national  n'en  fut  pas  moins  vénéré  de  tous,  et  l'enceinte  sacrée 
d'Apollon  Pythien  resta  toujours  la  capitale  religieuse  ou,  comme 
on  disait,  le  «  foyer  commun  »  de  la  Grèce. 

Le  temple  d'Apollon  était  à  la  fois  un  des  sanctuaires  les  plus 
célèbres,  une  banque  considérable,  la  métropole  religieuse  de  la 
plupart  des  colonies  helléniques ,  enfin  le  chef-lieu  de  la  plus 
grande  amphictyonie.  Les  intérêts  les  plus  divers  y  attiraient 
une  foule  considérable,  surtout  à  l'approche  des  jeux.  De  grandes 
foires  s'établissaient  autour  du  sanctuaire.  Pour  faciliter  l'accès 
des  pèlerins  et  des  marchands  au  milieu  de  ces  rochers  et  de  ces 
gorges  sauvages,  on  avait  taillé  des  voies  sacrées  et  construit  des 
ponts  aux  frais  de  chaque  Etat  amphictyonique  et  sous  la  sur- 
veillance du  délégué  de  chaque  région  à  l'amphictyonie  (1).  A 
Delphes  même,  ou  prenait  des  mesures  pour  la  réception  des 
étrangers  (2).  Les  magistrats  assignaient  à  chacun  sa  place ,  rem- 
plissaient les  fonctions  d'hôtes  publics  à  l'égard  des  envoyés  des 
cités  qu'unissait  à  Delphes  un  traité  de  proxénie.  Le  portique  des 


(1)  C.  J.  G.,  1698. 

(2)  Elien,  V.  H.,  IV,  9.  Schol.  ad  Pindare,  Olympiques,  XI,  51,  55.  Platon,  Lois 
XII,  p.  952.  Lucien,  Amours,  12   Thucydide,  III,  68. 
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Pèlerins,  décoré  de  peintures  par  Polygnote,  servait  de  lieu  de 
réunion  aux  étrangers.  On  y  voyait  des  scènes  de  l'enfer  :  sur  un 
des  panneaux  de  la  Leschê  était  représenté  le  Troyen  Anténor  qui, 
suivant  la  légende,  était  le  plus  ancien  proxène.  C'était  comme  le 
symbole  de  l'hospitalité  accordée  par  Apollon  Pythien  à  ses  dé- 
vots. Dans  la  grande  fête  célébrée  chaque  neuvième  année  à  la 
fin  de  la  période  sainte,  on  distribuait  de  la  farine  et  des  légumes 
à  tous  ceux  qui  se  présentaient,  citoyens  ou  étrangers  (1).  En 
fait,  les  sentiments  hospitaliers  du  dieu  n'étaient  pas  tout  à  fait 
désintéressés.  Apollon  vivait  grassement  ;  la  chair  des  victimes 
fumait  sans  cesse  ;  les  offrandes  ,  les  ex-voto  ,  les  lingots ,  l'or  et 
l'argent  monnayés,  les  œuvres  d'art  s'entassaient  dans  le  temple 
ou  les  trésors  particuliers  des  villes.  Les  pauvres  palikares  de  la 
Grèce  centrale  conservent  encore  aujourd'hui  un  vague  souvenir 
de  ces  temps  heureux.  Les  vieux  de  la  région  m'ont  reproché  de 
descendre  de  ces  Gaulois  ou  Galates  qui  pillèrent  Delphes  il  y  a 
plus  de  deux  mille  ans.  C'était  le  bon  temps  ;  habitants  et  magis- 
trats accueillaient,  fêtaient  ces  étrangers  dont  la  piété  naïve  ou 
intéressée  apportait  à  Apollon  un  tribut  sans  cesse  renouvelé  de 
prières,  de  vœux  et  de  cadeaux.  Les  poètes  comiques  représen- 
taient les  Delphiens  couronne  en  tête,  couteau  en  main,  vivant 
des  victimes  dont  le  dieu  avait  respiré  la  fumée  (2).  De  fait,  un 
décret  nous  montre  des  ambassadeurs  venus  de  Chersonésos,  du 
fond  du  Pont-Euxin,  pour  distribuer  aux  habitants  de  Delphes 
des  côtes  de  bœuf  (3). 

On  trouve  à  Delphes  presque  toutes  les  formes  connues  de 
l'hospitalité  publique  : 

lo  Des  mesures  générales  d'hospitalité  sont  prises  par  les  ma- 
gistrats et  les  prêtres  pour  recevoir  les  étrangers  ; 
3  2»  L'hospitalité  officielle  est  donnée  aux  envoyés  des  villes  qui, 
comme  Sardes  ou  Cyphœra  (4),  avaient  conclu  avec  Delphes  un 
traité  de  proxénie  ; 

30  Des  citoyens  de  Delphes  sont  proxènes  de  villes  étrangères , 
de  Corcyre  (5),  de  Calymnos  (6),  de  Chorsiœ  (7),  de  bien  d'au- 
tres ;  ils  accueillent  les  délégués  de  ces  Etats ,  les  présentent  au 

(1)  Plutarque,  Qusest.  Grmcse ,  12. 

(2)  Athénée,  IV,  74. 

(3)  Bull.  corr.  hell,  VI,  215. 

(4)  Bull.  corr.  hell.,  V,  400.  Liste  géographique  des  proxènes  de  Delphes,  ligne  41. 

(5)  C.  I.  G.,  1840. 

(6)  Greek.  inscr.  brit.  Mus.,  II,  '2iô. 

(7)  Bull.  corr.  hell.,  VIII,  408. 
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dieu,  accomplissent  les  sacrifices  préliminaires,  servent,  d'inter- 
médiaires avec  la  banque  d'Apollon  ; 

4°  Delphes  nomme,  dans  les  principales  cités  du  monde  grec , 
sur  1rs  côtes  du  Pont-Euxin  comme  en  Italie,  à  Cypre  comme  en 
Syrie  ou  à  Alexandrie,  des  théorodoques  ou  hôtes  religieux  qui 
reçoivent  et  protègent  ses  théores  (I)  ; 

5°  Enfin  Delphes  a,  dans  presque  toutes  les  villes  grecques,  des 
proxènes  proprement  dits  qui  ont  le  titre  de  «  proxènes  du  temple 
et  du  peuple  de  Delphes.  »  Ce  sont  des  agents  financiers  et  com- 
merciaux en  môme  temps  que  des  correspondants  et  des  patrons 
d'Apollon  Pythien. 


§  2.  —  Les  Représentants  du  lemple  et  de  la  communauté  de  Delphes 
dans  tout  le  monde  hellénique. 

L'Apollon  des  Hellènes,  comme  le  Melkarth  des  Phéniciens, 
avait  été  le  patron  des  colonies.  Du  temple  des  Branchides,  près 
de  Milet,  de  Glaros  près  de  Golophon,  de  l'Artémision  d'Ephèse , 
était  souvent  parti  le  signal  des  grandes  émigrations.  Mais, 
comme  initiateur  des  entreprises  coloniales,  l'Apollon  de  Delphes 
l'emporta  sur  tous  ses  confrères  et  homonymes.  Il  fut  surtout  le 
patron  des  colonies  de  Ghalcis  dans  la  Grande-Grèce  et  en  Macé- 
doine; on  voit  encore,  sur  les  monnaies  des  villes  de  la  Chalcidi- 
que,  la  lyre  d'Apollon.  Les  colons  restaient  sujets  du  dieu  et  con- 
tinuaient à  envoyer  la  dîme  ou  des  lingots.  Par  là,  Delphes  fut, 
dès  l'origine,  en  relations  suivies  avec  les  diverses  parties  du 
monde  hellénique.  La  politique  constante  des  prêtres  d'Apollon  fut 
de  maintenir,  d'étendre  même  en  de  nouvelles  régions,  cette 
suzeraineté  religieuse  et  financière  du  dieu  Pythien.  Les  innom- 
brables documents  de  proxénie  qu'on  a  trouvés  dans  les  ruines 
au  pied  du  Parnasse  permettent  de  saisir  sur  le  vif  les  moyens  et 
les  résultats  de  cette  politique  (2). 


(1)  Cf.  La  proxénie  religieuse  ou  théorodoquie ,  liv.  IV,  chap.  ni. 

(2)  Voici  l'indication  sommaire  de  tous  ces  documents  de  proxénie  : 

1°  Liste  chronologique  des  proxènes  de  Delphes  (  Wescher-Foucart ,  Inscr.  rec.  à 
Delphes ,  n°  18)  ; 

2"  Liste  géographique  des  proxènes  de  Delphes  (Haussoullier ,  Bull.  corr.  hell.,  VII  , 
189  et  suiv.)  ;  —  Mitth.  des  deutsch.  Instit.  in  Athen,  1885,  p.  101-103 1. 

3°  Divers  décrets  (Ross,  Inscr.  gr.  inédit.  :  E.  Curtius,  Anecdota  Delphica;  Le  Bas, 
II,  850-880;  Wescher-Foucart,  Inscr.  rec.  à  Delphes;  Liaussoullior ,  Inscriptions 
de  Delphes  (Bull.  corr.  hell.,  tomes  V,  VII);  Wescher,  Inscr.  bilingue  de  Delphes 

18 
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Comme  il  était  naturel,  le  temple  de  Delphes  avait  conservé  les 
rapports  les  plus  intimes  avec  les  populations  de  la  Grèce  cen- 
trale ,  qui  étaient  comme  le  noyau  de  l'amphictyonie.  Il  avait 
conclu  des  traités  avec  les  Etats  voisins,  la  Béotie,  l'Achaïo,  la 
Locride,  Amphissa,  l'Etolie,  la  Doride,  la  Phocide,  la  Thessalie. 
On  sait,  par  un  texte  de  Plutarque,  qu'Apollon  avait  toujours  en. 
une  influence  particulière  sur  les  migrations  des^Enianes,  une 
tribu  remuante  du  haut  Sperchios  (1).  Il  avait  des  représentants 
non  seulement  dans  les  villes  importantes,  mais  dans  les  moin- 
dres bourgades ,  souvent  dans  des  localités  dont  le  nom  n'est 
mentionné  par  aucun  auteur.  On  pourrait  citer  plus  de  cent 
proxènes  delphiens  dans  toute  cette  région  montagneuse.  Pour 
ne  parler  que  des  pays  thessaliens,  le  temjjle  avait  des  corres- 
pondants à  Hypata,  à  Sperchise,  Apéta,  Echinéos,  Argéthia  des 
Athamanes ,  Elatéa  près  Gyrton  ,  Mylœ,  Lamia,  Cyphœra,  Héra- 
clée  des  Maliens,  Xynise,  Gyrton,  Métropolis  des  Histiœotes, 
Orthê  des  Perrhèbes,  Narthakion  ,  Crannon,  Scotussa ,  Atrax , 
Larissa,  Phalanna,  et  dans  plusieurs  localités  encore  inconnues. 
Les  proxènes  delphiens  n'étaient  pas  moins  nombreux  en  Pho- 
cide, dans  les  Locrides,  en  Etolie,  en  Acarnanie.  Le  temple  sem- 
ble avoir  nommé  des  représentants  dans  toutes  les  bourgades  de 
l'Hellade.  C'était  le  centre  de  l'amphictyonie.  Le  développement 
de  la  proxénie  delphique  en  ces  régions  est  comme  symbolisé  par 
des  décrets  qui  confèrent  collectivement  le  titre  et  les  droits 
d'hôte  public  à  des  hiéromnémons  phocidiens,  maliens,  doriens, 
senianes,  locriens  épicnémidiens  (2). 

A  la  suite  des  Doriens,  Apollon  était  descendu  des  rochers  de 
la  Grèce  centrale,  avait  traversé  le  golfe  de  Corinthe,  avait  con- 
quis le  Péloponnèse  et  les  îles.  Sans  être  aussi  nombreux  qu'aux 
environs  de  Delphes,  les  représentants  du  temple  dans  les  diffé- 
rents Etats  de  la  Grèce  propre  suffisaient  à  maintenir  partout 
l'autorité  d'Apollon.  Delphes  avait  des  hôtes  à  Corinthe,  à  Si- 
cyone,  à  OEgium,  à  Patras,  à  Cléones,  à  Argos,  à  Egine,  à  Her- 
mione,  à  Mégalopolis,  à  Thelphoussa  d'Arcadie,  à  Las  de  Laco- 
nie.  Apollon  fut  en  relations  suivies  avec  la  Messénie,  sans  doute 
par  l'intermédiaire  du  grand  port  de  Naupacte  ;  il  avait  des 
proxènes  h  Thuria ,  à  Ithome,  plus  tard  à  Messène.  On  voit,  au 


[Uém.  présentés  à  l'Ac.  des  inscriptions).  C.  1.  G.  (Delphes).  C.  I.  A.,  II,  550.  Sta- 
matiadis,  I  api  axa,  n°  24.  Annali  di  corr.  arch-,  1861,  p.  71-73.  etc..  etc.). 

(1)  Plutarque,  Quxst.  Gr.,  13-26. 

(2)  Haussoullier,  Inscr.  de  Delphes,  71. 
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pied  de  la  terrasse  d'Apollon,  les  débris  d'un  monument  consacré 
par  les  Messéniens,  sur  lequel  on  gravait  les  décrets  rendus  en 
leur  honneur  (1).  Les  îles  ioniennes  recherchaient  tout  spéciale- 
ment l'amitié  du  dieu,  qui  avait  des  correspondants  à  Corcyre,  à 
Leucade,  à  Zante,  à  [thaque ,  et  dans  chacune  des  quatre  villes 
de  Céphallénie. 

Il  était  de  bonne  politique  pour  Apollon  d'honorer  particulière- 
ment les  grands  Etats  qui  s'étaient  fait  une  place  à  part  au  milieu 
des  peuplades  helléniques.  Les  Pythiens  à  Sparte,  les  exégètes 
nommés  par  la  Pythie  à  Athènes,  les  collèges  de  théores  à  Egine 
et  à  Mantinée,  peuvent  être  considérés  comme  des  délégués  per- 
manents de  l'oracle.  Les  prêtres  d'Apollon  avaient,  de  plus,  de 
véritables  agent-  dans  les  grandes  villes.  On  connaît  cinq  proxènes 
de  Delphes  en  Attique  (2),  et  les  envoyés  officiels  d'Athènes  eu- 
rent longtemps  la  TipojxavTeîa  à  Delphes  (3).  Il  y  avait  des  hôtes  du 
temple  dans  presque  toutes  les  villes  béotiennes  :  à  Orchomène, 
Coronée,  Thèbes,  Orope,  Lébadée,  Thisbé,  Tanagre.  Enfin,  sub- 
sista presque  toujours  une  alliance  officielle  ou  officieuse  entre  le 
dieu  dorien  et  la  capitale  des  Doriens,  entre  Delphes  et  Sparte. 

Apollon  était  pourtant  trop  habile  pour  s'inféodera  une  seule 
des  races  grecques.  11  se  faisait  représenter  chez  les  Ioniens  d'Eu- 
bée,  à  Ghalcis.  11  s  était  embarqué  là  sur  les  vaisseaux  des  Chal- 
cidiens,  les  avait  guidés  sur  les  côtes  de  Macédoine  et  de  Thrace, 
où  il  resta  toujours  populaire.  Il  eut  des  proxènes  à  Pella,  OEsyme, 
Néapolis,  Olyca,  Acanthos  et  Assera  de  Chalcidique,  Maronée, 
Amphipolis.  Il  remonta  jusqu'au  Bosphore  et  à  la  mer  Noire,  eut 
des  hôtes  à  Byzance,  à  Ghalcédoine,  à  Ghersonésos,  à  Pantica- 
pée,  à  Sinope.  Sur  la  côte  d'Asie ,  il  fit  concurrence  à  ses  homo- 
nymes l'Apollon  de  Glaros  et  celui  de  Milet,  nomma  des  corres- 
pondants à-Ephèse,  à  Gnide,  à  Chios,  Samos,  Calymnos,  Cos, 
Alabanda,  Rhodes,  Sardes,  Tlos,  Halicarnasse.  Quoique  sa  popu- 
larité eût  surtout  pour  fondement  la  fidélité  des  Hellènes  aux 
traditions  du  passé,  il  ne  dédaigna  pas  les  cités  nouvelles,  qui 
héritaient  de  la  richesse  de  leurs  aînées.  A  peine  fondées,  il  eut 
beaucoup  d'hôtes  à  Ilion,  à  Alexandrie  de  Troade,  à  Pergame.  Il 
suivit  les  marchands  grecs  dans  la  Méditerranée  orientale,  y  eut 
comme  eux  des  correspondants,  en  Gilicie,  à  Amathonte  et  à  Pa- 


(1)  Bull.  corr.  hell.,  VI,  219. 

(2)  Voyez  notre  liste  chronologique  des  représentants  de  villes  étrangères  à 
Athènes  (Appendice). 

(3)  Uémosthène,  p.  44G,  Ambassade. 
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phos  dans  l'île  de  Cypre,  à  Laodicée  et  Antioche  de  Syrie,  en 
Phénicie,  surtout  en  Egypte.  On  ne  connaît  pas  moins  de  quinze 
proxènes  delphiens  à  Alexandrie. 

Apollon  Pythien  favorisait  anciennement  Corinthe,  qui  lui 
avait  fourni  des  artistes  pour  bâtir  son  temple.  A  Corinthe,  il 
s'était  embarqué  pour  l'Occident,  avait  séjourné  dans  les  îles 
ioniennes,  puis  débarqué  en  Italie.  Il  eut  des  proxènes  à  Brindes, 
à  Tarente,  Elée,  Héraclée,  Locres,  Pétilia,  Rhégium,  Messine, 
Tauromenion,  Agrigente,  Syracuse  et  Malte.  Il  dépassa  même  la 
Grande-Grèce,  et  se  fit  représenter  à  Ancône ,  à  Ganusium  et  à 
Rome,  même  à  Marseille  et  en  Afrique. 

Apollon  n'était  pas  un  étranger  dans  l'Italie  centrale.  Dès  long- 
temps, la  ville  d'Agylla  en  Tyrrhénie  avait  son  trésor  particulier 
à  Delphes.  Les  Tarquins,  puis  les  magistrats  républicains  de 
Rome,  avaient  envoyé  des  offrandes.  Rome  avait  été  présentée  au 
dieu  par  les  Marseillais,  et  déposait  ses  ex-voto  dans  leur  trésor 
particulier,  à  Delphes  (1).  Quand  Apollon  vit  Rome  grandir,  il 
lui  fit  obstinément  la  cour,  comme  autrefois  à  Grésus,  plus  ré- 
cemment aux  rois  de  Macédoine,  de  Pergame  et  d'Egypte.  Il 
nomme,  dans  la  capitale  de  l'Italie,  des  proxènes  de  plus  en  plus 
nombreux  :  l'un  d'eux  est  Flamininus. 

Les  représentants  d'Apollon  Pythien,  qui  se  comptent  par  cen- 
taines, appartenaient  donc  aux  régions  les  plus  diverses  du  monde 
hellénique.  On  observe  qu'ils  étaient  plus  nombreux  : 

1°  Dans  la  Grèce  centrale,  qui  était  le  centre  de  l'amphict voirie  ; 

2<>  Dans  les  Etats  doriens ,  qui  furent  toujours  mieux  vus  et 
plus  favorisés  à  Delphes  ; 

3°  Dans  les  colonies  qui  avaient  été  fondées  sur  les  conseils  et 
sous  la  direction  d'Apollon  Pythien,  surtout  les  colonies  de  Ghalcis 
et  de  Corinthe  en  Macédoine  et  en  Italie  ; 

4°  Dans  les  grandes  cités  commerciales  et  dans  les  ports  prin- 
cipaux ,  à  Athènes ,  à  Corinthe ,  à  Naupacte ,  à  Patras ,  à  Rhodes , 
à  Gos,  à  Pergame,  à  Alexandrie,  à  Rome; 

5o  Enfin,  dans  les  villes  qui  possédaient  des  sanctuaires  célè- 
bres, comme  Cypre,  surtout  des  sanctuaires  où  régnaient  d'autres 
Apollons,  comme  Délos  ou  Colophon. 

§  3.  —  Proxénie  à  des  artistes,  à  des  gens  de  lettres,  à  des  hommes 

d'Etat. 

Parmi  les  proxènes  de  Delphes,  un  assez  grand  nombre  étaient 
(I)  Diodore,  XIV,  93.  Cf.  Schwcgler,  H.  fi..  III.  220. 
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des  personnages  considérables  en  leur  temps,  souvent  mentionnés 
par  les  historiens.  C'étaient  ou  des  artistes,  ou  des  gens  de  let- 
tres, ou  des  hommes  d'Etat. 

En  191-190,  fut  nommé  hôte  public  de  Delphes  l'Athénien  Eu- 
bulide,  fils  d'Eucheir  (1).  Vers  le  même  temps,  un  Eucheir,  fils 
d'Eubulicle,  hiéromnémon  d'Athènes,  reçut  le  môme  titre  (2).  Ces 
deux  personnages  étaient  des  artistes,  d'une  famille  célèbre  sou- 
vent mentionnée  sur  les  marbres  et  les  monuments  figurés,  et  où 
alternaient  les  noms  d'Eucheir  et  d'Eubulide. 

Beaucoup  d'hommes  de  lettres  eurent  le  titre  d'hôte  public  du 
temple  et  de  la  communauté  de  Delphes,  comme  Pindare  était 
proxène  des  amphictyons.  Parmi  eux,  citons  le  périégète  Polémon 
d'Ilion,  qui  avait  écrit  un  ouvrage  «  sur  les  trésors  à  Delphes (3)  ;  » 
le  géogi.iphe  Scymnos  de  Chio  (4);  le  poète  grammairien  Hégé- 
sianax  d  Alexandrie  de  Troade(5);  Nicandre  de  Colophon,  gram- 
mairien, médecin  et  poète,  contemporain  d'Attale  III,  auquel  il 
adressa  des  vers.  Nicandre  était  né  à  Claros,  près  du  sanctuaire 
d'Apollon  ,  qui  dépendait  de  Colophon.  Il  hérita  de  la  prêtrise 
d'Apollon  Clarieu  ,  et  composa  trois  livres  sur  les  oracles  (6).  A 
tous  ces  titres,  il  était  désigné  aux  suffrages  d'Apollon  Pythien. 
Tous  ces  personnages  appartiennent  à  la  fin  du  troisième  siècle 
ou  au  commencement  du  second. 

Souvent  des  hommes  politiques  furent  choisis  comme  hôtes 
publics  d'Apollon.  C'était  comme  une  tradition  de  conférer  la 
proxénie  au  stratège  annuel  de  la  confédération  thessalienne  ; 
Thrasylochos  d'Atrax  (7)  et  Pravilos  de  Scotoussa  (8)  furent 
nommés  l'année  même  de  leur  charge  ;  les  intérêts  considérables 
que  le  temple  et  la  banque  d'Apollon  avaient  en  Thessalie,  peut- 
être  aussi  le  souvenir  persistant  de  l'origine  thessalienne  des  peu- 
ples amphictyoniques,  expliquent  cette  attention  pour  le  pre- 
mier magistrat  du  pays.  Dans  beaucoup  de  cités,  le  proxène  de 
Delphes  était  chef  de  l'un  des  partis,  et  comme  Apollon  savait 


(1)  Liste  chronologique,  ligne  71. 

(2)  Haussoullier,  Inscr.  de  Delphes,  71-72. 

(3)  liste  chronologique ,  ligne  260.  Cf.  Rev.  de  philologie,  1878.  p.  215.  Plutarque, 
Quxst.  conv.,  V,  2,  p.  67ôb. 

(4)  liste  chronologique,  ligne  194.  Cf.  Rhein.  Mus.,  XXXIV,  p.  153. 

(5)  liste  chronologique ,  ligne  44.  Cf.  Rev.  de  philologie,  1878,  p.  216. 

(6)  Haussoullier,  Inscr.  de  Delphes,  50.  Cf.  Schol.  in  Nicandrum.  Didot,  p.  173. 

(7)  Liste  chronologique ,  ligne  161.  Cf.  Eusèbe,  I,  p.  246. 

(8)  Liste  chronologique,  ligne  109.  Cf.  Eusèbe,  I,  p.  243  {édit.  Schône) ,  et  Zeit- 
schrift  fur  Numismatik,  I,  p.  182. 
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prévoir  l'avenir,  il  préférait  le  parti  romain.  Ainsi  furent  élus, 
en  179  ,  Micythion  de  Ghalcis  qui,  en  192,  avait  essayé  en  vain 
d'empêcher  ses  concitoyens  de  se  joindre  aux  Etoliens  et  à  Antio- 
chos,  et  qui  plus  tard,  en  170,  vieux  et  goutteux,  fut  encore  en- 
voyé par  sa  ville  natale  porter  plainte  au  sénat  contre  l'avidité 
des  magistrats  romains  (1);  en  182  et  178,  Olympichos  de  Coro- 
née,  partisan  de  Rome,  qui  conduisit  deux  fois  la  théorie  à  Del- 
phes (2);  Lycos  de  Tarente  ,  ambassadeur  à  Rome  (3);  Philo- 
phron  de  Rhodes  ,  un  des  députés  envoyés  aux  commissaires 
romains  après  la  défaite  d'Antiochos,  puis  au  temps  de  Persée  (4); 
M.  Valerius  Muttines ,  un  Africain  de  Bizerte,  qui,  au  temps  de 
la  guerre  d'Hannibal,  avait  livré  Agrigente  aux  Romains  et  qui 
commanda  plus  tard  le  contingent  numide  en  Orient,  dans  l'ar- 
mée de  L.  Scipio  (5). 

Quand  les  Ptolémées  furent  maîtres  dans  les  Gyclades  ,  au 
troisième  siècle,  et  eurent  en  Grèce  une  politique  active,  Delphes 
élut  pour  représentants  à  Alexandrie  des  personnages  influents. 
C'étaient  Aristonicos,  eunuque,  chef  des  mercenaires  (6)  ;  Ptolé- 
mée,  petit-fils  de  Chrysermos,  Glaucon  son  frère  et  Galestès  son 
fils,  d'une  famille  qui  fut  constamment  en  relations  avec  les  cités 
de  la  Grèce  (7). 

Enfin,  quand  Rome  fut  la  puissance  prépondérante  en  Orient, 
Apollon  y  eut  pour  proxènes  des  personnages  comme  M.  JEmi- 
liusLepidus  et  T.  Quinctius  Flainininus,  consuls  en  197  et  198  (8). 

§  4.  —  Organisation  de  la  proxênie  à  Delphes. 

La  plupart  des  documents  de  proxênie  trouvés  à  Delphes  sont 
de  la  dernière  moitié  du  troisième  siècle  ou  de  la  première  moi- 
tié du  deuxième.  On  peut  étudier  avec  assez  de  précision  l'orga- 
nisation de  la  proxênie  d'Apollon  à  cette  époque. 

(1)  Liste  chronologique ,  ligne  230.  Tite-Live,  XXXV,  38,  l  ;  46,  9  ;  50,  10;  51, 
6.  XLI1I,  7,  5. 

(2)  Liste  chronologique,  lignes  204  et  246.  Polybe,  XXVII,  l,  9.  Cf.  Philologus, 
XXIV,  p.  3. 

(3)  Liste  chronologique,  ligne  122.  Tite-Live,  XXV,  7,  11-14. 

(4)  Haussoullier,  Inscr.  de  Delphes,  11.  Polybe,  XXIII,  3;  XXX,  4. 

(5)  Liste  chronologique ,  ligne  88.  Voyez,  sur  cet  Africain,  notre  mémoire  inti- 
tulé :  Grecs  et  Maures,  p.  II. 

(6)  Liste  chronologique,  ligne  137.  Polybe,  XXII,  7,  G;  22,  1. 

(7)  Liste  chronologique,  lignes  133-134.  Voyez,  sur  cette  famille,  La  proxênie  en 
Egypte    livre  III,  chap.  iv,  §  6). 

(8)  Liste  chronologique,  lignes  119  et  113.  Cf.  Philologus,  XXIV,  p.  32-34. 
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Les  candidats  à  lu  proxénie.  —  Pour  obtenir  la  proxénie  à  Del- 
phes ,  il  fallait  avoir  rendu  quelque  service  important  «  et  au 
»  temple  et  à  la  ville  des  Delphiens  (1),  »  s'être  signalé  par  sa 
piété  envers  le  dieu  (2),  c'est-à-dire  sa  générosité ,  «  parler  et 
»  agir  en  toute  occasion  dans  l'intérêt  du  temple  et  de  la  ville 
»  des  Delphiens  (3).  » 

Apollon  choisissait  pour  ses  hôtes  le  pèlerin  généreux,  le  dévot 
qui  vantait  sa  puissance  et  accueillait  ses  envoyés  dans  les  pays 
lointains  ,  le  médecin  qui  soignait  ses  compatriotes,  le  poète  qui 
avait  composé  des  vers  on  son  honneur,  le  grammairien  qui  avait 
remis  à  la  mode  ses  vieilles  légendes,  le  magistrat  d'une  ville 
étrangère  qui  avait  pris  en  main  ses  intérêts,  le  juge  qui  avait 
réconcilié  les  partis  ou  les  cités.  L'existence  de  l'Etat  delphien 
était  si  bien  liée  à  la  prospérité  du  temple  qu'on  ne  distinguait 
pas  les  intérêts  de  l'un  ou  de  l'autre  :  les  citoyens  de  Delphes 
étaient  les  sacristains  d'Apollon. 

Tantôt  le  dieu  avait  été  lui-même  témoin  des  services  rendus  ; 
par  exemple,  les  Messéniens  Mnasagoras  et  Damocratès  avaient, 
à  la  tête  d'un  corps  de  troupes,  protégé  la  ville  et  le  temple,  et  su 
maintenir  la  discipline  (4).  Tantôt  le  candidat  était  recommandé 
par  les  ambassadeurs  sacrés.  Les  théores  envoyés  pour  assister 
aux  jeux  Daphnaea  annoncèrent  à  leur  retour  que  Dicéarque,  fils 
de  Philonidas ,  de  Laodicée  ,  accueillait  fort  bien  les  messagers 
du  dieu,  qu'il  ne  négligeait  aucune  occasion  de  parler  auprès  du 
roi  Antiochos  Epiphane  en  faveur  du  temple  de  Delphes.  Apol- 
lon encouragea  l'avocat  en  lui  donnant  les  droits  de  proxène  (5). 

On  nommait  volontiers  les  hiéromnémons,  soit  collectivement 
comme  les  délégués  des  peuples  de  l'Hellade  au  conseil  amphic- 
tyonique  (6)  ;  soit  individuellement,  comme  Evios  de  Tanagre  (7). 
Il  était  essentiel  pour  les  Delphiens  d'avoir  des  partisans  dévoués 
dans  le  conseil  amphictyonique,  qui  conserva  toujours  une  sorte 
de  suzeraineté  sur  les  administrateurs  du  temple. 

Souvent  des  théores  de  villes  étrangères,  envoyés  pour  assister 


(1)  «  tcotC  Te  xo  îepèv  xaî  xàv  ttoXiv  xwv  AeXçwv  »  (Ross,  lnscr.  gr.  inêd.,  67). 

(2)  «  ôiaxeXeï  xà  xe  îtoxî  xàv  6eàv  xai  xà  îepèv  eOffeëéwv  »  (Wesch.-Fouc,  lnscr. 
de  Delphes,  14). 

(3)  C.  I.  G.,  1693. 

(4)  Haussoullier ,  lnscr.  de  Delphes,  55  :  c<  xo  xe  îepèv  ôieçOXailav  xaî  xàv  ttoXiv 
xaXwç  xaî  àcçaXà);  xaî  xoù;  axpaxiwxaç  eùxàxxou;  7rapeaxeijaaav  xaî  àveYxXrjxouç.  » 

(5)  Le  Bas,  II,  880.  Cf.  Haussoullier,  49. 

(6)  Haussoullier,  71. 

(7)  E.  Curtius,  Delphica,  46. 
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aux  jeux  Pythiens,  reçurent  la  proxénie,  comme  c'était  la  tradi- 
tion d'autres  sanctuaires,  par  exemple  à  Samothrace.  Dans  l'un 
des  catalogues  de  proxènes,  à  la  date  de  192-191 ,  on  lit  les  noms  de 
Phormion  et  Héraclide,  citoyens  de  Ghersonésos  dans  le  Pont. 
Or  ,  d'après  le  décret  de  nomination  qu'on  vient  de  retrouver,  on 
voit  qu'ils  avaient  été  élus  à  titre  de  théores  (1).  De  même,  Olym- 
pichos  de  Goronée  est  inscrit  deux  fois  dans  la  môme  liste , 
en  182  et  en  178;  c'est  qu'il  avait  dirigé  deux  fois  de  suite,  à 
quatre  ans  d'intervalle  ,  la  députation  sacrée  de  sa  patrie  à  Del- 
phes ;  à  chaque  fois  ,  il  fut  nommé  proxène  avec  les  théores  qu'il 
conduisait  (2).  Le  même  titre  fut  donné  aux  ambassadeurs  d'un 
roi  de  Pergame  (3). 

Mais  le  moyen  le  plus  sur  d'obtenir  les  droits  de  proxène  à 
Delphes,  c'était  d'offrir  bonne  chère  aux  Delphiens;  une  ville  de 
la  Crimée  actuelle  avait  bien  accueilli  et  défrayé  de  tout  les  théo- 
res d'Apollon  qui  annonçaient  les  jeux  Pythiens.  Elle  avait  en- 
voyé en  morne  temps  à  Delphes  deux  de  ses  citoyens  chargés 
d'offrir  à  Apollon  un  bœuf  et  cent  têtes  de  petit  bétail,  à  Athêna 
Pronœa  qui  gardait  l'entrée  du  sanctuaire  .  un  bœuf  et  douze 
moutons  ou  chèvres.  Les  ambassadeurs  partagèrent  entre  les  ci- 
toyens de  Delphes  la  chair  des  bœufs  ,  «  se  conduisirent  pendant 
»  leur  séjour  d'une  manière  digne  d'eux  ,  digne  du  peuple  qui 
y>  les  avait  envoyés.  »  On  les  nomma  hôtes  d'Apollon  à  Cher- 
sonésos  (4). 

Procédure  et  formules.  —  Décrets,  stèles,  monuments,  catalogues  de 
proxènes.  —  On  était  élu  proxène  de  Delphes,  soit  sur  la  pro- 
position des  magistrats,  soit  sur  le  rapport  des  théores.  d'Apol- 
lon (5),  soit  sur  la  recommandation  d'un  citoyen  (6).  Parfois  le 
titre  d'hôte  public  était  conféré  collectivement  à  des  ambassa- 
deurs.  à  des  hiéromnémons,  aux  membres  d'une  même  famille, 
à  des  citoyens  d'un  même  Etat.  Il  semble  avoir  élé  toujours  hé- 
réditaire. Mais  quelquefois  un  particulier  ou  une  ville  avait  laissé 


(1)  Liste  chronologique ,  lignes  51-60.  Décret  dans  Haussoullier,  49. 

(2)  Liste  chronologique ,  lignes  204  et  246. 

(3)  Haussoullier,  6. 

(4)  Haussoullier,  49.  —  Un  décret  de  proxénie  des  Delphiens  récemment  pu- 
blié contient  des  clauses  intéressante?.  Il  est  rendu  en  faveur  d'Arislarchos  de 
Cyptaœra  ,  gouverneur  du  temple  et  de  la  ville  au  nom  des  Etoliens  :  «  aïoeOci: 
Û7tô  xrôv  Al-rcoXûv  i~vj.i/r-y.:  -o\>  te  Upoù  xai  Ta:  k6Xioç...,  etc.  »  ('E?.  àoy.. 
1883,  p.  161 

(5)  C.  I.  G.  1693.  Le  Bas.  II,  880. 

(6)  Ross,  Inscr.  gr.  ined.,  67.  Haussoullier,  61. 
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son  titre  et  ses  droits  tomber  en  désuétude  ;  il  fallait  alors  en 
obtenir  le  renouvellement  par  un  décret  (1). 

La  proxénie  ne  pouvait  être  accordée  que  dans  une  assemblée 
régulière  du  peuple,  par  un  nombre  légal  de  suffrages  (2). 

La  plupart  des  documents  débutent  par  des  formules  brèves  : 
a  Les  Delphiens  ont  donné...,  »  ou  «  Il  a  paru  bon  à  la  ville  des 
»  Delphiens  (3)...  »  Puis  ,  sont  simplement  énumérés  les  titres  et 
privilèges.  L'acte  est  daté  d'après  le  nom  de  l'archonte,  assisté  de 
trois  sénateurs.  On  inscrit  au-dessus  le  nom  du  stratège  étolien 
au  temps  de  la  suprématie  étolienne.  Cette  brièveté,  cette  séche- 
resse des  documents  de  proxénie  n'est  pas  particulière  à  Delphes; 
on  observe  les  mêmes  formes  dans  presque  toute  la  Grèce  centrale 
et  dans  la  plupart  des  cités  doriennes.  Ce  sont  plutôt  des  résumés 
de  décrets  que  les  décrets  eux-mêmes.  On  possède  cependant  de 
Delphes  quelques  actes  de  proxénie  complets  ,  développés  à  la 
mode  ionienne  ;  parfois  se  fait  sentir  l'influence  athénienne  (4). 

La  plupart  des  décrets  de  proxénie  sont  gravés  sur  le  vieux  mur 
pélasgique  qui  soutient  au  sud  la  terrasse  du  temple  d'Apollon. 
L'appareil  polygonal  repose  sur  des  blocs  non  taillés  et  est  cou- 
ronné lui-même  par  des  assises  helléniques.  C'est  là  que  se  lit 
encore  l'histoire  de  la  proxénie  d'Apollon  Pythien. 

Pourtant  un  certain  nombre  d'actes  sont  inscrits  sur  des  pla- 
ques isolées,  des  stèles  et  des  bases  de  statues  qu'on  dressait  aux 
alentours  du  sanctuaire.  Les  décrets  de  nomination  du  poète 
Nicandre  de  Colophon  et  de  Bacchios  d'Ilion  se  lisent  sur  les  deux 
petits  côtés  d'un  banc,  le  long  de  la  voie  sacrée,  devant  le  portique 
des  Athéniens  (5j.  Les  magistrats  et  les  prêtres  choisissaient  d'or- 
dinaire la  {tiare  .  pourvu  que  ce  fût  dans  un  endroit  apparent  et 
près  du  temple  (6).  On  groupait  souvent  sur  un  même  bloc  ou  sur 
des  blocs  voisins  les  décrets  relatifs  à  une  même  famille ,  à  une 
même  époque,  à  une  même  ville.  Telle  est,  par  exemple ,  la  série 

(1)  «  AsXço'.  àvEvswiavro  xàv  7taxpîav  irpo|svtav  xai  OeapoSovuav  Te).STÎai  »  (Cur- 
tius,  Belphica,  64). 

(2)  «  èv  èvvôfiwi  èxxXyiTÎai  gùv  •liyoïz  xaïç  èvvôfAOn;  »  (Wescher-Fouc,  Inscr.  de 
Delphes,  12).  «  èv  àyopài-  xe).£tat  aùv  ^àçoiç  xaï;  èw6|AOt;  »  (Ibid.,  14;  Haussoullier, 
6,  etc.). 

(3)  «  Azlyol  ISwxav  »  (Curtins,  60;  Haussoullier,  50-54,  etc.).  «  eèoije  xôu  tc6).si 
xwv  Ae),?wv  »  (Curtius,  46;  Wescher-Fouc,  11,  12,  14,  etc.). 

(4)  C.  I.  G.,  1693.  Le  Bas,  II,  880. 

(5)  Haussoullier,  50-51. 

(6)  «  àvaypà^ai  6è  xo  ù^in^a.  xoùç  âpyovxotî  xoùç  èvàpyouç  èv  xwi  îepwi  xov 
'Air6).).wvo;  »  (Haussoullier,  49).  «  £Tri[Aé).Eiav  Se  7roieï<70at  xoù?  âpyovxa:  Ô7cwç  àva- 
Ypà'^T)  xô  4'«r'i'7|j.a  èv  tôt  èTt'.^aveTxâxaH  xÔ7itoi  xoù  îspoO  «  (id..,  73). 
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des  actes  en  faveur  des  citoyens  de  Thelphoussa  d'Arcadie  (1). 
Douze  décrets  en  l'honneur  de  Messéniens  sont  gravés  sur  des 
blocs  de  marbre  triangulaires  qui  ont  fait  partie  d'un  même  mo- 
nument. C'était  sans  doute  une  base  à  trois  faces  qui  supportait 
un  ex-voto  des  Messéniens,  consacré,  comme  la  colonne  des 
Naxiens,  en  avant  du  mur  pclasgique  (2). 

Ces  monuments  affirmaient,  aux  yeux  de  tous,  les  titres  et  pri- 
vilèges des  hôtes  publics.  Pour  faciliter  le  contrôle  des  magistrats, 
on  prit  l'habitude  à  Delphes ,  comme  dans  beaucoup  de  cités 
grecques,  de  dresser  le  catalogue  des  proxènes.  On  a  découvert 
près  du  temple  d'Apollon  des  fragments  considérables  de  deux 
listes  : 

La  première  est  une  liste  chronologique  (3).  Elle  a  pour  titre  : 
«  Tot'Se  AsXcpwv  7rpo£svoi.  »  Cette  indication  est  répétée  plusieurs  fois 
dans  le  document ,  qui  a  été  gravé  par  morceaux.  Chaque  proxène 
est  désigné  par  son  nom,  le  nom  de  son  père  et  de  sa  patrie  ;  tou- 
jours sont  mentionnés  l'archonte  et  les  trois  sénateurs  qui  l'assis- 
taient; c'est  ainsi  qu'on  datait  les  actes  publics  à  Delphes.  Les 
archontes  sont  d'ordinaire  cités  dans  l'ordre  chronologique  ;  par- 
fois cependant  les  graveurs  ont  interverti  l'ordre  ;  c'est  la  marque 
d'oublis  et  d'omissions  réparés.  Quand  un  personnage  avait  reçu 
un  privilège  spécial ,  le  fait  est  quelquefois  mentionné  dans  la 
liste.  Ce  catalogue  contient  le  nom  des  proxènes  élus  par  Delphes, 
entre  les  années  197  et  172,  dans  toutes  les  parties  du  monde 
grec. 

L'autre  liste  est  du  même  temps,  mais  disposée  dans  un  ordre 
géographique  (4).  Elle  est  partagée  entre  plusieurs  colonnes;  elle 
mentionne  seulement  le  nom  de  la  ville,  du  proxène  et  souvent 
de  son  père,  comme  dans  ces  lignes  : 

«  A  Cléones ,  Mentor,  fils  d'Archippos. 

»  A  Echinéos  ,  Philinos,  fils  de  Menecratès.  » 

Considérés  dans  l'ensemble ,  les  noms  sont  groupés  par  ré- 
gions :  îles  ioniennes,  Grèce  centrale  (Thessalie,  Locrides,  Acar- 
nanie,  Etolie),  Macédoine,  Thrace,  Grande-Grèce.  Mais  cet  ordre 


(1)  Wescher-Fouc,  464-4C5.  Haussoullier,  62. 

(2)  Bull.  corr.  hell.,  VI,  219. 

(3)  Wescher-Fouc,  Inscr.  rec.  à  Delphes,  n°  18. 

(4)  Haussoullier,  Bull.  corr.  hell.,  VII,  189  et  suiv.  —  On  vient  de  déchiffrer, 
à  Delphes,  de  nouveaux  fragments  de  cette  liste.  On  y  lit  les  noms  des  proxè- 
nes d'Apollon  à  Kyme,  Erythrées,  Clazomène,  Myrina,  Elea,  Pergame,  Pitana, 
Atarnes,  Assos  ,  Adramytte ,  Antandros,  Gargaros,  Amaxitos,  Larisa,  villes 
d'Asie  Mineure.  (Mitth.  des  deutsch.  Instit.  in  Athen,  1885,  p.  101-103.) 
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général  est  souvent  interverti,  sans  cloute  par  suite  d'erreurs  et 
d'omissions.  Dans  l'étude  des  documents  anciens,  il  faut  toujours 
songer  à  la  maladresse  et  à  la  sottise  du  graveur. 

Plusieurs  personnages ,  comme  les  proxènes  de  Delphes  à  Mar- 
seille et  à  Elée  ,  sont  nommés  à  la  fois  dans  la  table  chronologi- 
que et  dans  la  table  géographique  (1).  L'inscription  sur  les  cata- 
logues ne  dispensait  pas  d'ailleurs  de  graver  le  décret.  On 
possède  les  actes  de  nomination  de  personnages  inscrits  dans  les 
tables.  Les  découvertes  épigraphiques  confirment  de  plus  en  pins 
l'exactitude  de  ces  listes.  Ainsi  dans  le  catalogue  des  citoyens  qui 
remplissaient  à  Narthakion  de  Phthiotide  les  fonctions  d'hôtes  des 
villes  étrangères  ,  est  nommé,  comme  hôte  de  Delphes,  un  per- 
sonnage qui  figure  en  effet  dans  une  des  tables  delphiques  (2). 

Honneurs  et  privilèges  des  proxènes  cV  Apollon.  —  Les  hôtes  d'Apol- 
lon avaient  des  droits  nettement  déterminés  par  un  chapitre  de 
loi.  On  lit  quelquefois  dans  les  décrets  :  «  Il  aura  la  proxénie  dans 
»  les  mêmes  conditions  que  les  autres  proxènes.  —  La  proxénie 
»  lui  a  été  donnée  selon  la  loi  (3).  » 

Les  hôtes  de  Delphes  représentaient  à  la  fois  la  communauté 
et  le  temple.  Aussi  étaient-ils  doublement  honorés  et  par  la  ville 
et  par  Apollon. 

Outre  quelques  avantages  secondaires  désignés  dans  les  docu- 
ments par  des  formules  générales  ,  tous  les  proxènes  obtenaient 
plusieurs  privilèges  qui  sont  toujours  énumérés  dans  le  même 
ordre.  C'étaient  :  le  droit  aux  présents  d'hospitalité  dont  le  maxi- 
mum était  fixé  par  la  loi  ;  la  garantie  contre  les  saisies;  l'assimi- 
lation complète  aux  citoyens  de  Delphes  devant  l'impôt  (4).  On 
accordait  encore  parfois  des  exemptions  spéciales  ,  par  exemple 
la  dispense  des  frais  de  liturgie,  et  la  dispense  de  la  contribution 
commune  pour  le  paiement  des  médecins  publics  (5).  Les  étran- 
gers cherchaient  à  se  soustraire  à  toutes  ces  charges.  Un  décret 
rendu  sous  la  domination  étolienne  ordonne  que  tous  les  étran- 
gers établis  à  Delphes  seront  soumis  aux  taxes ,  à  moins  qu'un 


(1)  Liste  chronologique,  lignes  8-11,  221-225.  Liste  géographique,  fr.  B,  colonne  III, 
lignes  21-25. 

(2)  Liste  géographique,  fr.  C,  ligne  10.  Bull.  ton.  hell.,  VI,  582  {Liste  des  proxènes 
à  Narthakion ,  ligne  6). 

(3)  «  7tpo?£v£av  xaôàîTsp  toTç  âXXoiç  rcpol-évoi:  »  (Haussoullier,  67).  «  upolevia 
èSô&ïi  Ttapà  xàç  7t6)io;  xaxà  tov  vojaov  >«  (Wescher-Fouc,  Inscr.  de  Delphes,  n°  18, 
ligne  278). 

(4)  «  à-é).eiav  Trâvxwv  wç  xat  tou  <£X).oi;  tcoX*t<uc  »  (Wescher-Fouc,  7,  8). 

(5)  Ibid.,  16. 
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acte  spécial  de  l'autorité  publique  ne  leur  ait  accordé  expressé- 
ment l'atélie  (1).  Aussi  l'àréXeia  est-elle  mentionnée  formellement 
dans  tous  les  documents  de  proxénie. 

Un  privilège  d'une  importance  capitale  était  la  «poSixia,  le  droit 
d'inscrire  son  procès  d'office  sur  les  rôles  des  tribunaux.  Delphes 
avait  des  intérêts  dans  tout  le  monde  hellénique;  à  ses  tribunaux 
étaient  soumis,  en  grand  nombre,  les  procès  les  plus  variés, 
relatifs  soit  au  droit  religieux  soit  à  des  contestations  financiè- 
res. La  prodiquie  était  un  avantage  des  plus  précieux  et  des  plus 
recherchés  ,  à  en  juger  d'après  certaines  formules  singulières  des 
décrets  (2). 

Telle  était  la  condition  privilégiée  des  proxènes  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  Delphiens.  Apollon  n'était  pas  moins  généreux. 
L'hôte  est  solennellement  couronné  «  de  feuilles  de  laurier  cueil- 
»  lies  sur  l'arbre  du  dieu,  comme  c'est  la  coutume  traditionnelle 
»  des  Delphiens  (3).  »  Il  avait  droit  à  une  place  d'honneur  dans 
les  jeux  (4).  Il  consultait  l'oracle  avant  les  autres  fidèles;  c'était 
un  privilège  fort  apprécié  ;  les  envoyés  officiels  d'Athènes  l'avaient 
eu  de  temps  immémorial  ;  une  des  premières  mesures  de  Phi- 
lippe II  après  sa  victoire  fut  d'enlever  aux  ambassadeurs  athé- 
niens la  7rpo(xavTeta  à  Delphes.  Dans  la  hiérarchie  sacrée,  les  proxè- 
nes sont  à  deux  reprises,  à  Olympie  et  à  Delphes,  dans  un  vers 
d'Euripide  et  dans  une  inscription  ,  associés  aux  devins  (5).  Le 
proxène  s'asseyait  à  la  table  commune  (6),  pouvait  «  entrer  dans 
»  le  Prytanée  pour  le  sacrifice  des  Romains  et  tous  les  autres  sa- 
»  orifices  que  célèbre  en  commun  la  ville  (7)  ;  »  ce  sacrifice  des 
Romains  perpétuait  sans  doute  lesouvenirdu  triomphe  des  armes 
romaines  et  de  la  restauration  de  la  religion  grecque.  Enfin  les 
hôtes  étaient  reçus  à  Delphes  dans  un  édifice  spécial,  dont  parle 
Euripide  (8),  et  qu'on  appelait  le  7rpoi-eviov. 

Tels  sont  les  avantages  essentiels  qu'obtenaient  tous  les  repré- 
sentants du  temple  et  de  la  communauté  de  Delphes.  L'organisa- 


(1)  Haussoullier,  14. 

(2)  Le  Bas,  II.  833  et  suiv. 

(3)  Haussoullier,  73. 

(4)  «  irpoEÔpîav  È(x  Ttàai  Toi;  àywvoiç  oîç  à  rcoXiç  TiG^xt  »  (C.  I.  A.,  550\  etc. 

(5)  Euripide,  Andromaque,  1105.  Archœol.  Zeilung,  1180,  p.  118. 

(6)  Haussoullier,  73. 

(7)  «  ■KoçitvztjQa.i  èv  tô  7tpUTavEÏov  èv  xàv  Ouaîav  imv  'PwjAOUcov  xal  èv  xàç  lomàç 
6vTtaç  èv  ctç  à  7x6).iç,  auvxeXeï  niaoLc,  »  (Annali  di  corr.  arch.,  1861.  p.  73;  Wescher- 
Fouc.  472;  Wescher,  Inscr.  bilingue  de  Delphes,  p.  109). 

(8)  Euripide,  Ion. ,  1039. 
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tion  de  la  proxénie  ne  semble  pas  y  avoir  été  modifiée ,  comme 
elle  l'a  été  dans  beaucoup  d'autres  régions  helléniques.  Ce  fait 
s'explique  sans  doute  par  le  caractère  conservateur  d'une  ville  sa- 
cerdotale, surtout  en  pays  dorien. 

Quelques  proxènes  recevaient  en  outre,  pour  des  services  parti- 
culiers, des  avantages  spéciaux.  C'était  surtout  le  droit  de  possé- 
der une  terre  et  des  maisons.  Ce  privilège  n'est  mentionné  que 
dans  quelques  décrets,  et  par  exception.  Il  est  certain  que  la  plu- 
part des  hôtes  ne  l'avaient  pas  ,  comme  le  démontre  un  passage 
de  la  grande  liste  chronologique  des  proxènes  (1). 

Parfois  aussi  ,  des  hôtes  recevaient  l'isopolitie  à  Delphes,  c'est- 
à-dire  l'égalité  avec  les  citoyens  moins  les  droits  politiques  (2)  ; 
très  rarement  ils  sont  complètement  assimilés  aux  Delphiens  (3). 

Quelques  décrets  laissent  supposer  que  les  proxènes  avaient  la 
même  condition  légale  que  les  bienfaiteurs  et  les  théorodoques. 
Mais  il  est  probable  qu'il  s'agit  là  des  avantages  tout  à  fait  secon- 
daires, communs  à  tous  les  étrangers  que  voulait  honorer  l'Etat. 
Il  est  à  remarquer  qu'à  Delphes  le  titre  de  bienfaiteur  n'est  pres- 
que jamais  joint  à  celui  de  proxène. 

Les  représentants  de  la  communauté  et  du  temple  d'Apollon 
Pythien  avaient,  en  somme,  dans  la  cité  et  dans  le  sanctuaire, 
de  très  importants  privilèges  honorifiques,  judiciaires,  financiers 
et  religieux,  qui  leur  assuraient  une  situation  tout  à  fait  excep- 
tionnelle. 


(1)  Lignes  274-275.  —  De  même,  nous  voyons  le  droit  de  pâturage  conféré  à 
un  proxène  du  temple  par  un  amendement  ('Eç  .  àpy  . ,  1883,  p.  166). 

(2)  Haussoullier ,  61  :  au  lieu  de  vTvàpyetv  5è  a[ÙToï;  7ro]),ecT£tav  (qui  serait  un 
exemple  unique  dans  les  documents  delphiens  de  proxénie),  nous  proposons  de 
restituer,  comme  chez  les  Doriens  du  Péloponnèse,  l<70ïro]).siTôtav. 

(3)  «  £7ctTi|iàv  xaOàTîep  Ac/.?oT;  »  (C.  I.  G.,  1692  ;  Haussoullier,  71). 


CHAPITRE  VI. 

PBOXÈNES  DU  TEMPLE  ET  DE  LA  COMMUNAUTÉ  DE  DÉLOS. 

L'Apollon  (le  Délos  ,  comme  l'Apollon  de  Delphes,  avait  ses 
hôtes  qui  s'appelaient  officiellement  «  proxènes  du.  temple  et  des 
»  Déliens.  »  Les  nombreux  documents  de  proxénie  qui  ont  été 
trouvés  dans  les  ruines  du  temple  d'Apollon  appartiennent  tous  à 
l'époque  où  l'île  était  indépendante.  D'après  les  principes  du  droit 
public  grec,  il  est  vraisemblable  qu'au  temps  où  le  sanctuaire  était 
administré  par  une  commission  de  délégués  athéniens,  Délos 
sujette  n'avait  pas  d'hôtes  publics  (1).  On  ne  sait  si  la  proxénie 
existait  dans  l'île  au  cinquième  siècle,  avant  la  conquête.  L'insti- 
tution apparaît  à  la  fin  du  quatrième  siècle  et  se  développe  large- 
ment pendant  tout  le  troisième.  L'organisation  de  l'hospitalité 
publique  à  Délos  résulte  d'un  compromis  entre  le  système  athé- 
nien et  celui  de  Delphes.  Apollon  Délien  prit  pour  modèle  Apollon 
Pythien.  Un  fait  consigné  par  les  auteurs  confirme  le  témoignage 
des  marbres  :  les  citoyens  de  Delphes  étaient  à  Délos  considérés 
et  traités  comme  des  hôtes  (2). 

Gomme  Delphes,  Délos  nommait  des  théorodoques  (3).  Des  villes 
étrangères  se  faisaient  représenter  dans  l'île  par  des  proxènes. 
Enfin  le  temple  et  la  communauté  des  Déliens  avaient  des  agents 
dans  les  principales  cités  grecques.  On  en  connaît  aujourd'hui 
un  grand  nombre  (4). 


(1)  Homolle  (Bull.  corr.  hell.,  I,  p.  226)  cite  un  décret  délien  de  proxénie  qu'il 
croit  du  temps  de  la  domination  athénienne.  Le  fait  ne  nous  semble  pas  dé- 
montré. 

(2)  Athénée,  IV,  p.  173  E. 

(3)  C.  7.  G.,  2329. 

(4)  C.  I.  G.,  2267,  22G8.  Bull.  corr.  hell.,  I,  279-282;  II,  329-331  ;  12;  III,  313; 
IV,  328-346,  349-351;  VIII,  81-89  -,  VI,  164-165.  Ann.  de  la  Fac.  de  Bordeaux, 
1879.  Décrets  inédits  (que  nous  a  communiqués  Salomon  Reinach). 
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§  1.  —  Proxénes  d'Apollon  Délien  dans  les  divers  pays  grecs. 

Le  temple  de  Délos  avait  des  représentants  à  Lacédémone, 
à  Chalcis  d'Eubée,  en  Béotie,  à  Stiris  de  Phocide,  à  OEnos  et 
JEgse  de  Thrace,  à  Lampsaque,  à  Byzance,  à  Panticapée.  Au 
temps  de  la  domination  athénienne,  les  relations  avaient  été  natu- 
rellement très  actives  entre  l'île  et  l'Attique.  Les  inventaires  am- 
phictyoniques  du  temps  mentionnent  de  nombreuses  offrandes  à 
Apollon  consacrées  par  des  Athéniens  ;  les  plus  célèbres  hommes 
d'Etat .  Nicias ,  Callias,  avaient  conduit  la  théorie  à  l'île  sainte  (1). 
Pendant  la  période  suivante,  presque  aucun  ex-voto  athénien 
n'est  enregistré  dans  les  inventaires.  Evidemment  une  sourde 
rancune  éloignait  d'Apollon  Délien  les  anciens  dominateurs  de 
l'île.  On  ne  peut  citer  jusqu'ici  de  représentant  du  temple  à 
Athènes. 

«  Jadis  il  y  avait  à  Délos,  »  dit  Thucydide  (2),  «  une  grande  assem- 
»  blée  des  Ioniens  et  des  insulaires  du  voisinage.  Ils  s'y  rendaient 
»  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants ,  comme  aujourd'hui  les 
»  Ioniens  aux  fêtes  d'Ephèse.  On  y  donnait  des  combats  gymni- 
»  ques  et  des  concours  de  musique,  pour  lesquels  les  villes  four- 
»  nissaient  des  chœurs.  C'est  ce  qu'on  peut  conclure  de  ces  vers 
»  d'Homère  tirésdel'Hymneà  Apollon  :  «  D'autres  fois,  ô  Phébus, 
»  c'est  Délos  qui  fait  tes  délices.  C'est  là  que  les  Ioniens  aux  tuni- 
»  ques  flottantes  se  réunissent  dans  tes  fêtes  avec  leurs  femmes 
»  et  leurs  enfants.  C'est  là  que  par  le  pugilat,  par  la  danse  et  par 
»  le  chant,  ils  te  célèbrent  dans  leur  assemblée.  »  Les  Ioniens  et 
les  insulaires  continuèrent  à  envoyer  à  l'île  sainte  des  théores  ou 
des  chœurs  de  jeunes  filles  chargés  d'offrandes  pour  le  dieu.  C'est 
des  villes  d'Asie  Mineure  et  de  la  mer  Egée  que  le  temple  tirait 
ses  principaux  revenus.  Aussi  est-ce  là  que  les  Déliens  nommaient 
le  plus  d'agents.  Ils  avaient  des  proxénes  dans  la  plupart  des 
Cyclades,  à  Ténos,  Naxos,  Andros,  Siphnos,  Céos,  Sériphos,  Pa- 
ros,  Syros  et  Théra;  sur  la  côte  d'Asie,  à  Chalcédoine,  Cyzique, 
Kyme,  Clazomène,  Téos,  Milet,  Cnide,  Halicarnasse,  Stratonicée; 
dans  les  îles  voisines  de  la  côte,  à  Ios,  Chios,  Samos,  Mitylène, 
Rhodes  et  Cos  (3).  De  vieilles  traditions  religieuses  unissaient  Délos 
à  la  Crête  ,  où  avait  séjourné  naguère  Apollon.  Souvent  les  cités 

(1)  Bœckh,  Staatshaus.,  II,  p.  318.  Plutarque,  Nicias,  3.  Bull.  corr.  hell,  VI,  149. 

(2)  Thucydide,  III,   104. 

(3)  Bull.  corr.  hell.,  VI,  164-165. 
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Cretoises  déposaient  leurs  archives  ou  une  copie  des  documents 
dans  le  temple  de  Délos.  On  connaît  des  proxènes  des  Déliens  à 
Polyrrhénion  et  à  Gnosse  (1). 

Comme  Delphes,  Délos  avait  des  correspondants  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée  orientale  ;  à  Aspendos  de  Pamphylie,  à  Sala- 
mis de  Cypre,  à  Arados,  Tyr  et  Sidon,  à  Antioche,  à  Alexandrie 
d'Egypte,  à  Naucratis,  à  Cyrène  (2).  Apollon  Délien  était  moins 
populaire  en  Occident  que  son  confrère  de  Delphes  :  il  était  repré- 
senté pourtant  à  Syracuse ,  à  Marseille  (3),  à  Canusium,  à  Fré- 
gelles  et  à  Rome. 

Apollon  Délien  vivait  des  offrandes  des  fidèles  et  des  bénéfices 
de  sa  banque.  Aussi  est-ce  dans  les  riches  cités  commerciales 
que  ses  agents  étaient  en  plus  grand  nombre.  Les  marchés  les 
plus  considérables  de  l'Orient  étaient,  au  troisième  siècle,  Rho- 
des, Gos  et  Alexandrie.  Quoique  ces  villes,  doriennes  ou  cosmo- 
polites, ne  fussent  pas  originairement  dans  la  clientèle  du  dieu, 
ce  sont  elles  qui ,  pendant  le  cours  du  troisième  siècle,  envoient 
le  plus  régulièrement  des  théories,  des  chœurs  de  déliades  et  des 
présents  ;  rien  n'est  plus  instructif  à  cet  égard  que  la  lecture  des 
inventaires  dressés  par  les  prêtres.  Aussi  connaissons-nous  plu- 
sieurs proxènes  déliens  à  Cos ,  six  à  Rhodes  et  au  moins  six  à 
Alexandrie.  Les  relations  de  Délos  avec  Rhodes  restèrent  fort 
amicales  jusqu'au  temps  des  guerres  de  Macédoine;  mais,  en 
169,  Rome  brouilla  Apollon  et  ses  fidèles  en  créant  un  port  franc 
à  Délos  pour  ruiner  le  commerce  de  Rhodes. 

L'île  et  le  temple  de  Délos  eurent  successivement  pour  protec- 
teurs les  princes  des  dynasties  macédoniennes  qui  dominèrent 
tour  à  tour  la  mer  Egée.  L'étude  comparée  des  inventaires  du 
temple  et  des  décrets  permet  de  reconstituer  avec  précision  l'his- 
toire de  ces  patronages  (4).  Les  suzerains  du  temple  se  signalent 
l'un  après  l'autre  par  la  régularité  et  la  richesse  de  leurs  offran- 
des. C'est  ainsi- que  l'on  voit  dominer  successivement  à  Délos  les 
rois  d'Egypte,  puis  les  rois  de  Syrie,  puis  les  rois  de  Macédoine, 
puis  une  seconde  fois  les  rois  d'Egypte.  Apollon  gagne  à  toutes 
les  révolutions  politiques,  chaque  prince  voulant  éclipser  à  Délos 
son  rival  vaincu.  Les  proxènes  déliens  à  Alexandrie,  en  Syrie, 


(1)  Bull.  corr.  hell.,  III,  290;  IV,  350;  VI,  165. 

(2)  lbid.,  VI,  164-165. 

(3)  Ce  proxène  de  Délos,  à  Marseille,  est  mentionné  dans  une  inscription 
inédite  qui  nous  a  été  communiquée  par  S.  Reinach. 

(4)  Bull.  corr.  hell.,  VI,  144,  159,  etc. 
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en  Macédoine,  défendaient  les  intérêts  du  temple  dans  les  cours 
d'Orient  et  encourageaient  la  pieuse  générosité  des  princes.  Par 
exemple,  le  proxène  de  Délos  dans  la  Cyrénaïque,  qui  dépendait 
alors  de  l'Egypte,  était  Dicaeos ,  un  officier  des  Ptolémées  (1). 
Ces  agents  rendaient  aux  administrateurs  du  temple  des  services 
importants.  Au  commencement  du  troisième  siècle,  le  roi  d'Egypte 
et  le  roi  de  Sidon  ,  Philoclès,  proxène  de  Délos,  interviennent 
pour  faire  rembourser  au  temple  de  l'argent  prêté  à  la  confédéra- 
tion des  Gyclades  (2).  Au  milieu  du  quatrième  siècle,  Pnytago- 
ras,  roi  de  Salamine  en  Cypre,  est  à  la  fois  proxène  d'Apollon 
Délien  et  un  des  généreux  donateurs  du  temple  (3).  Par  la  force 
des  choses,  dans  ce  siècle  troublé  où  les  prêtres-banquiers  ne 
pouvaient  se  passer  de  puissants  protecteurs,  la  proxénie  devint 
souvent  à  Délos,  comme  à  Delphes,  une  sorte  de  patronat. 

Au  milieu  du  troisième  siècle ,  les  marchands  romains  com- 
mencent à  s'établir  dans  l'île.  Bientôt  un  Romain  est  nommé 
proxène  du  temple  et  des  Déliens.  Des  Italiotes  de  Canusium,  de 
Frégelles  obtiennent  le  même  titre  (4).  Dès  lors,  toute  la  politi- 
que de  Délos  se  résume  en  une  étroite  alliance  avec  Rome.  Le 
sénat  accorde  la  franchise  au  port  de  Délos ,  qui  devient  le  plus 
grand  entrepôt  de  l'Orient.  Les  magistrats  romains  honorent  à 
l'envi  Apollon  Délien  ;  pour  les  gouverneurs  de  la  province 
d'Asie,  ce  fut  comme  une  tradition  de  rendre  visite  au  temple  de 
Délos.  Ces  personnages  devenaient  de  puissants  patrons  dans  le 
sénat  de  Rome. 

§  2.  —  Organisation  de  la  proxénie  détienne. 

En  se  retirant  de  Délos ,  les  Athéniens  y  avaient  laissé  leur 
langue  ,  leurs  usages  ,  leurs  institutions.  Les  décrets  des  Déliens 
sont  presque  la  transcription  des  décrets  analogues  d'Athènes.  La 
procédure  n'offre  pas  de  différence  essentielle  ;  seulement ,  on 
gravait  deux  fois  le  décret  de  proxénie ,  dans  la  salle  des  séances 
du  sénat  par  les  soins  du  secrétaire,  dans  le  temple  sous  la  sur- 
veillance des  hiéropes,  comme  pour  marquer  le  double  caractère, 
à  la  fois  politique  et  sacerdotal,  de  la  proxénie  délienne  (5). 

(1)  C.  I.  G.,  2267. 

(2)  JBuII.  corr.  hell,  IV,  328. 

(3)  Inventaire  de  Bémarès,  ligne  13.  Inventaire  d'Hypsoclès ,  ligne  88.  Cf.  Le  Bas- 
Fouc,  Pélop.,  122,  et  Monuments  grecs,  1878,  p.  51. 

(4)  Bull.  corr.  hell.,  VIII,  81-89. 

(5)  «  nPjv  iièv  fJou)V)v  èv  pouXeuTTjpûp ,  toùç  6è  leporcoioù;  eî;  xà  lepov  »   (  C.  I.  G., 
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Comme  à  Athènes  ,  on  transcrivait  d'ordinaire  le  décret  sur  une 
stèle  de  proxénie,  et,  plus  tard,  s'il  y  avait  lieu,  on  ajoutait  au 
bas  les  honneurs  rendus  au  proxène  ;  telle  est  une  stèle  en  l'hon- 
neur d'un  Marseillais  (l).  Comme  à  Athènes  ,  le  proxène  recevait 
en  même  temps  le  titre  de  bienfaiteur.  Les  privilèges  essentiels 
accordés  à  tous  les  hôtes  sont  le  droit  de  se  présenter  à  l'assem- 
blée ,  la  garantie  contre  les  saisies  ,  la  préséance  dans  les  jeux  , 
le  droit  de  propriété ,  parfois  l'exemption  de  tous  les  impôts  dans 
l'île  (2).  Une  seule  fois,  le  droit  de  cité  est  joint  à  la  proxénie  (3). 
Pour  quelques  détails  d'organisation ,  les  Déliens  prirent  mo- 
dèle sur  Delphes.  La  théorodoquie  existait  à  Délos  à  côté  de  la 
proxénie  (4).  On  conférait  le  titre  d'hôte  sur  le  rapport  des  messa- 
gers sacrés  qui  allaient  annoncer  les  jeux  (5).  On  couronnait  le 
proxène  de  feuilles  d'olivier  cueillies  sur  l'arbre  du  dieu  (6).  Les 
honneurs  rendus  étaient  proclamés  par  le  héraut  sacré  à  la  fête 
des  Apollonies  ,  au  moment  où  les  chœurs  d'enfants  se  rangeaient 
sur  le  théâtre  (7).  Enfin,  comme  à  Delphes  ,  on  donnait  la  proxé- 
nie aux  poètes  qui  avaient  chanté  le  sanctuaire  et  rajeuni  les 
mythes  locaux  (8). 

§  3.  —  Les  candidats  à  la  proxénie  détienne. 

Comme  à  Delphes ,  on  obtenait  à  Délos  le  titre  d'hôte  en  ren- 
dant au  temple  quelque  service  signalé.  C'était  la  récompense  des 
généreux  donateurs,  des  théores  qui  apportaient  à  Délos  les  pré- 
sents des  rois  ou  des  villes  ,  des  princes  ou  de  leurs  officiers  qui 
se  faisaient  remarquer  par  la  richesse  de  leurs  dons  ou  prenaient  ' 
en  main  les  intérêts  du  temple.  Ce  qu'appréciait  surtout  Apol- 
lon, c'était  l'appui  qu'on  prêtait  à  sa  banque.  Le  proxène  Philo- 
clès  de  Sidon  avait  forcé  les  habitants  des  Cyclades  à  rembourser 


2267.  Ann.  de  la  Faculté  de  Bordeaux,  septembre  1879.  Bull,  de  corr.  hellén.,  I,  279; 
111,313). 

(1)  Inscription  inédite  :  «  o$  xai  -^  rcpol-evia  aùtoù  àvaysypauTat.  » 

(2)  •  àxéUiav  èv  Ati>.w  »  (Bull,  de  corr.  hellén.,  I,  282). 

(3)  Inscription  inédite  :  «  Ù7tàpx,£'v  ôè  aùxoî;  xai  rcoXiTet'av  èv  ArjXw.  »  Toutes  les 
îles  voisines  joignaient  souvent  le  droit  de  cité  à  la  proxénie  (Livre  111,  ch.  n, 
8  9). 

(4)  C.  I.  G.,  2329. 

(5)  C.  I.  G.,  2267. 

(6)  Bull,  de  corr.  hellén.,  II,  p.  331  ;  IV,  351,  etc. 

(7)  Ann.  de  la  Faculté  de  Bordeaux,  septembre  1879. 

(8)  «  xai  toù;  (atjôou;  toù;  inix<ùç>iovi  véypaçev  »  [Bull,  de  corr.  hellén.,  IV,  346). 
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des  sommes  dues  au  temple  (1).  Timon  de  Syracuse,  riche  ban- 
quier ,  était  hôte  du  temple  de  Délos ,  et  en  même  temps  de  la 
confédération  des  Cyclades,  qu'il  avait  aidée  de  son  argent  (2).  Tout 
service  rendu  au  temple  ou  aux  Déliens  était  un  titre  sérieux.  Le 
médecin  Archippos  de  Céos  devint  hôte  d'Apollon  pour  avoir  soi- 
gné avec  un  zèle  désintéressé  beaucoup  de  citoyens  (3).  Comme  à 
Delphes ,  on  compte  parmi  les  proxènes  de  Délos  des  écrivains  et 
des  poètes  ;  l'un  d'eux,  Démotélès  d'Andros,  avait  mis  en  vers  les 
vieilles  légendes  du  pays  (4).  Par  bien  des  côtés,  la  proxénie  dé- 
lienne  est  comme  une  reproduction  en  raccourci  de  la  proxé- 
nie delphique. 

(1)  Bull  de  corr.  hellén.,  IV,  3Î8. 

(?)  Ibid.,  VIII,  p.  89.  Cf.  C.  I.  G.,  2334 

(3)  Ibid.,  IV,  349. 

(4)  Ibid.,  IV,  346. 


CHAPITRE  VIL 


PROXÈNES    D'OLYMPIE    ET    DE    l'éLIDE. 


Bien  qu'on  ait  découvert  dans  les  ruines  d'Olympie  de  curieux 
documents  de  proxénie,  l'institution  ne  peut  y  être  étudiée  avec 
autant  de  précision  qu'à  Delphes  ou  à  Délos.  Il  est  probable  que 
l'hospitalité  publique  se  développa  beaucoup  moins  dans  le  grand 
sanctuaire  de  l'Elide  :  Zeus  n'a  été  nulle  part  aussi  actif,  aussi 
entreprenant  qu'Apollon.  Il  n'est  pas  surprenant  d'ailleurs  que  la 
plupart  des  documents  aient  péri  ;  à  Olympie  comme  à  Corinthe, 
comme  à  l'isthme  et  dans  beaucoup  de  pays  doriens,  les  actes 
publics  étaient  inscrits  d'ordinaire  sur  le  bronze  :  or  l'on  sait  que  le 
métal  a  été ,  pendant  tout  le  moyen  âge ,  beaucoup  moins  épar- 
gné que  le  marbre. 

Tous  les  monuments  éléens  de  proxénie  proviennent  des  rui- 
nes d'Olympie.  On  peut  les  diviser  en  deux  classes  :  1°  les  décrets 
des  petites  cités  de  l'Elide  ;  2°  les  documents  relatifs  aux  proxènes 
du  Zeus  d'Olympie. 

§  1 .  —  Proxènes  des  cités  de  l'Elide. 

Dans  le  temple d'Hêra,  seize  femmes,  qui  tissaient  en  commun 
le  manteau  de  la  déesse,  symbolisaient  l'union  des  seize  petites 
villes  de  l'Elide  et  de  la  Pisatide.  Le  centre  de  cette  fédération 
était  aux  bords  de  l'Alphée.  C'est  là  qu'étaient  les  archives  de  tou- 
tes les  villes  de  la  région.  Les  documents  de  proxénie  qu'on  y  a 
trouvés  sont  tous  fort  anciens. 

L'un  des  plus  curieux  est  un  traité  d'alliance  conclu  pour  cin- 
quante ans  entre  les  Anèles  et  les  Métapes  ,  deux  peuplades  de 
l'Elide.  Contre  ceux  qui  manqueraient  aux  engagements  pris , 
des  imprécations  sont  prononcées  par  les  devins  et  les  proxè- 
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nés  (1).  Cette  singulière  association  des  hôtes  publics  et  des  fxàvTeiç 
a  déjà  été  signalée  à  Delphes  (2). 

Un  autre  traité  fut  conclu  au  sixième  siècle  avant  notre  ère  en- 
tre la  bourgade  de  Chaladra  et  un  particulier  du  nom  de  Deuca- 
lion.  Ce  Deucalion  reçoit  le  droit  de  cité  à  Chaladra  pour  lui  et 
ses  descendants;  il  est  nommé  isoproxène,  c'est-à-dire  qu'il  est 
légalement  assimilé  aux  proxènes  ;  on  lui  cède  enfin  une  propriété 
située  sur  le  territoire  de  Pise,  sans  doute  provenant  des  dépouil- 
les des  Pisates  vaincus  (3).  Selon  toute  vraisemblance,  cette  ins- 
cription a  été  gravée  vers  l'année  572  avant  notre  ère.  Elle  prouve 
que  très  anciennement  l'hospitalité  publique  était  régulièrement 
constituée  et  régie  par  des  lois  dans  la  vallée  de  l'Alphée. 

On  voit  dans  l'enceinte  de  Zeus  Olympique  la  base  d'une  sta- 
tue exécutée  par  le  Messénien  Aristomène  et  consacrée  par  une 
ville  inconnue  en  l'honneur  d'un  Eléen,  «  son  proxène  et  bienfai- 
teur, hellanodice  (4).  »  C'était  une  habile  politique,  pour  une  ville 
ambitieuse,  que  de  choisir  comme  représentant  à  Olympie  un  des 
magistrats  sacrés  qui  administraient  le  temple  et  présidaient  aux 
jeux. 

§  2.  —  Proxènes  du  temple  d'Olympie. 

Les  documents  relatifs  aux  représentants  du  temple  de  Zeus 
Olympique  ont  tous  été  trouvés  dans  l'enceinte  du  dieu.  Ce  sont 
des  plaques  de  bronze  plus  ou  moins  ornées.  L'une  d'elles  porte , 
comme  à  Corcyre  et  à  Crannon,  les  armes  de  la  ville  telles  qu'on 
les  voit  sur  les  monnaies  :  des  grappes  de  raisin  entre  deux  dou- 
bles chars.  C'est  l'acte  de  nomination  du  Ténédien  Damocratès  (5). 

Plusieurs  de  ces  monuments  sont  mal  conservés  ,  d'autres  sont 
presque  intacts.  Ils  se  rapportent  à  trois  types  différents  ,  suivant 
l'époque  et  les  autorités  dont  ils  émanent.  On  sait  en  effet  que  le 
temple  d'Olympie  a  souvent  changé  de  maîtres.  Les  hôtes  de  Zeus 
étaient  désignés  par  les  protecteurs  du  sanctuaire. 

1°  Il  est  probable  que  la  plupart  des  proxènes  d'Olympie  ont  été 

(1)  Archseol.  Zeitung ,  1880,  p.  118  :  «  Konôza^oi  (AêvutSéoiav  ,  àîrô  to  |3o[ao  àrco- 
Fe)ioiàv  xa  toi  Trpôijevoi  xai  xoi  fÀdcvTisp.  Ai  tôv  ôpxov  uapêaivoiav  ,  yvÔfiav  TÔp  la- 
po(xào;  xôp  '0)-uv7itat.  » 

(2)  Euripide,  Ândromaque,  1105. 

(3)  Arch&ol.  Zeitung,  XXXV,  p.  196  :  «  Xa).àôpiov  liiev  aù-rèv  -/.ai  yôvov,  Fito- 
■rcpôïUvov ,  FK7o6a(iiopYÔv  ■  fàv  8è  yàv  ïyvi  tàv  èv  IKaai.  » 

(4)  Ibid.,  XXXV|  p.  96. 

(5)  Ibid..  1876,  p.  183  et  suiv. 
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nommés  par  les  Eléens.  On  sait  comment  ils  avaient  peu  à  peu 
supplanté  et  enfin  détruit  la  capitale  des  Pisates.  Pendant  toute 
la  période  classique,  sauf  quelques  interruptions  assez  courtes 
dues  aux  guerres  et  aux  rivalités ,  ils  eurent  l'administration  du 
temple  de  Zeus.  Un  bronze  d'Olympie  porte  cette  inscription  : 
«  Les  Eléens  ont  décrété  d'inscrire  sur  la  liste  à  Olympie  Di- 
»  phile  l'Athénien,  fils  de  Malanope,  proxène  et  bienfaiteur  des 
»  Eléens.  Voté(l).  »  Il  est  vraisemblable  que  le  dernier  mot  du  dé- 
cret indique  l'approbation  du  sénat  d'Olympie.  On  voit  souvent 
l'assemblée  politique  d'Elis  et  le  conseil  religieux  d'Olympie  agir 
de  concert.  Par  exemple ,  une  statue  élevée  dans  l'enceinte  de 
Zeus  à  C.  Asinius  Quadratus  l'historien  fut  consacrée  en  com- 
mun par  «  le  sénat  olympique  et  le  peuple  des  Eléens  (2).  » 

2<>  A  diverses  reprises  ,  la  vallée  de  l'Alphée,  et  par  suite  l'ad- 
ministration du  sanctuaire,  fut  enlevée  aux  Eléens.  Ainsi  Epa- 
minondas  chassa  d'Olympie  les  Eléens  ,  alliés  traditionnels  de 
Sparte.  On  reconstitua  un  sénat  olympique  avec  les  descendants 
des  anciennes  familles  pisates,  qui  furent  maîtresses  du  temple 
sous  le  protectorat  de  la  nouvelle  confédération  arcadienne.  Cet 
état  de  choses  dura  de  364  à  362.  On  possède  de  ce  temps  une  in- 
téressante plaque  de  bronze  sur  laquelle  est  gravé  un  décret  en 
dialecte  arcadien ,  daté  d'après  les  noms  des  hellanodices.  Les 
protecteurs  du  temple  y  nomment  proxènes  et  bienfaiteurs  plu- 
sieurs personnages  qui  avaient  fait  à  Zeus  des  présents  considé- 
rables et  avaient  réparé  le  temple.  Ce  sont  des  gens  de  la  Magné- 
sie, de  l'île  de  Théra,  de  Syracuse  ,  de  Sicyone  et  d'Argos  (3). 

3°  Enfin  le  sénat  olympique  fit  parfois  acte  de  souveraineté  et 
nomma  les  représentants  du  temple.  C'est  ce  qui  résulte  d'un 
long  document  postérieur  à  l'époque  d'Alexandre  et  antérieur  à 
la  domination  romaine  (4).  Il  est  daté  d'après  les  hellanodices. 
Damocratès  de  Ténédos,  dont  le  père  était  déjà  citoyen  d'Olym- 
pie, avait  été  couronné  aux  jeux  Olympiques.  Il  avait  hérité  de 
son  père  la  théorodoquie.  Il  accueillait  bien  les  théores  et  rendait 
à  tous  les  citoyens  les  services  qui  dépendaient  de  lui  (5).  Sur  la 
recommandation  de  nombreux  particuliers,  le   sénat,  au  nom 

(1)  Archxol.  Zeitung,  1878,  p.  140. 

(2)  Ibid.,  1880,  p.  55. 

(3)  lbid.,  XXXVII,  p.  156. 

(4)  lbid.,  1876,  p.  183  et  suiv. 

(5)  «  7t£7to).tT£y/-o)p  Ttap'  àpis,  aùxôp  te  xai  ô  7xaxàp,  xai  è(7Tecpav<o|j.évop  xôv  te.  t<T>v 
'0).u[j.ixt(jùv  àywva  xai  à),),otp  xai  7x),Eiov£p,  £7iavixaxwp  êv  xàv  îôiav,  xàv  te  tû  7xaxpôp 
8eapo5oxîav  ôtaôéSexxai  xai  {moSÉ/exat  xoip  Oeapoip  »  {lbid.). 
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de  la  ville  d'Olympie,  nomme  Damocratès  et  ses  descendants 
proxènes  et  bienfaiteurs.  De  nombreux  privilèges  leur  sont  confé- 
rés :  la  sécurité  personnelle ,  en  paix  et  en  guerre ,  le  droit  de 
posséder  ,  la  préséance  aux  fêtes  de  Dionysos.  On  a  trouvé,  sur 
un  bronze  d'Olympie,  un  règlement  ordonnant  que  tous  les  étran- 
gers paieraient  un  impôt  pour  sacrifier  et  menaçant  d'une  amende 
ceux  qui  chercheraient  à  s'y  soustraire  (1)  :  Damocratès  obtient 
l'exemption  de  cette  taxe  des  sacrifices.  Il  est  autorisé  «  à  parti- 
»  riper  à  toutes  les  choses  sacrées  et  à  tous  les  honneurs,  comme 
»  les  autres  théorodoques  et  bienfaiteurs  y  participent  (2).  »  Il  re- 
çoit, comme  dons  d'hospitalité,  le  maximum  légal.  On  ordonne  que 
le  décret  rendu  par  le  sénat  sera  gravé  sur  bronze  et  placé  dans 
le  temple  de  Zeus  Olympique.  On  décide  qu'une  copie  sera  en- 
voyée à  Ténédos  ,  patrie  du  proxène.  Le  greffier  du  sénat,  Nico- 
dromos,  la  remettra  auxthéores  qui  doivent  aller  représenter  leur 
patrie  à  Milet  pour  le  sacrifice  et  les  jeux  des  Didyméens  (3). 

Les  autres  documents  de  proxénie  trouvés  à  Olympie  ne  ren- 
ferment guère  que  de  brèves  mentions.  Celui  qui  vient  d'être 
analysé  est  le  seul  où  l'on  puisse  entrevoir  l'organisation  de  la 
proxénie  olympique.  L'institution  y  présente  les  mêmes  traits 
généraux  qu'à  Delphes  ou  à  Délos.  L'hospitalité  publique  avait, 
dans  ces  grands  sanctuaires ,  un  aspect  presque  exclusivement 
sacerdotal.  Les  proxènes  y  étaient  les  représentants  d'un  temple 
et  d'une  communauté  dont  la  raison  d'être  était  l'administration 
du  temple.  L'Elide  fut  presque  toujours  considérée  comme  un 
territoire  inviolable  et  neutre.  A  côté  de  la  proxénie  proprement 
dite  existait  à  Olympie,  comme  à  Delphes  et  à  Délos,  la  théorodo- 
quie  (4).  L'épigraphie  nous  montre  Olympie  envoyant  des  théores 
en  diverses  villes,  en  Etolie  (5),  à  Milet  (6).  De  plus,  à  Olympie 
comme  dans  les  autres  villes  sacerdotales,  ce  fut  sans  doute  une 
tradition  que  de  conférer  la  proxénie  aux  ambassadeurs  sacrés 
des  villes.  Un  de  ces  théores-proxènes  est  mentionné  sur  un 
bronze  d'Olympie  (7). 


(\)  Rôhl,  Inscr.  gr.  antiq.,  n°  115. 

(2)  «  tâv  tô  6u<7tâv  xaî  xtfiâv  7ta<7àv  \Lixéyi)w,  xa9ù)p  xaî  xoi  Xoitcoî  Ôeapoôoxoi  xal 
eùepYô'xai  (AexÉxovx'.  »  {Archxol.  Zeitung,  1876,  p.  183  et  suiv.). 

(3)  Ibid. 

(4)  Liv.  IV,  ch.  ni,  La  Proxénie  religieuse  ou  théorodoquie. 

(5)  Bull,  de  corr.  hellén.,  V,  372  et  suiv. 

(6)  «  xoïp  Ôsapoîp  xoîp  d|jL  Mî>.r,xov  àTro<7xeX>.o[A£votp  itoxi  xàv  Bufffav  xaî  xôv  àyàiva 
tûv  Aiouixetwv  »  {krchxol.  Zeitung,  1876,  p.  183  et  suiv.). 

(7)  krchxol.  Zeitung,  XXXVII,  p.  154. 


CHAPITRE  VIII. 


PROXÈNES    DE   SAMOTHRACE. 


Les  explorations  nombreuses  dont  l'îte  de  Samothrace  a  été 
l'objet  depuis  vingt  ans  permettent  de  suivre  la  proxénie  dans  le 
mystérieux  temple  des  Cabires. 

Les  documents  de  proxénie  trouvés  dans  les  ruines  du  sanc- 
tuaire sont  de  deux  sortes.  Ce  sont  : 

1°  Des  décrets  honorifiques  rendus  par  le  sénat  de  Samothrace, 
sur  la  proposition  du  magistrat  principal  qui  portait  le  nom  de  roi, 
en  faveur  de  Daméas  deChalcédoine(l)  et  dePtolémée,  filsd'Ami- 
nias  ,  de  Gortyne  (2) ,  tous  deux  proxènes  de  la  ville.  Ces  actes 
sont  rédigés  à  la  façon  des  Athéniens  qui  avaient  dominé  quel- 
que temps  dans  l'île. 

2<>  De  grandes  stèles,  jusqu'ici  au  nombre  de  neuf,  larges  en 
moyenne  de  lm,20,  hautes  de  0m,35.  Elles  sont  datées  d'après  le 
nom  du  roi ,  qui  était  l'éponyme  de  Samothrace.  Elles  ont  pour 
titre  cette  formule  :  «  Voici  les  personnages  qui  ont  été  nommés 
»  proxènes  de  la  ville  ,  étant  venus  ici  comme  théores.  »  Suivent 
les  noms  des  hôtes ,  précédés  de  l'ethnique  au  génitif  pluriel  (3). 

A  Delphes,  à  Délos,  à  Olympie,  on  choisissait  parfois,  comme 
représentants  du  temple ,  les  personnages  qui  avaient  été  envoyés 
aux  fêtes,  comme  théores,  par  leur  patrie  (4).  A  Samothrace ,  ce 
dut  être  une  tradition  constante.  Les  théores  délégués  aux  mys- 
tères des  Cabires  paraissent  avoir  été  élus  proxènes,  non  pas  pour 
des  services  personnels,  mais  en  vertu  de  leur  titre  même  de 


(1)  Conze,  Samothrake,  1875  (tome  I,  p.  41,  n°  7). 

(2)  Conze,  Trak.  Insein,  p.  66  :  «  eireior)  IlTo).£(Aaïo;  'A(j.eivîou  TopTÛvio;  7tp6$evo; 
wv  T»jç  7r6),eto;.  » 

(3)  Conze,  Samothrake,   Neue  Vntersuchungen  (1880),   p.  97-98  :  «  ol  Se  rcpéÇevoi 
èfévovco  Trj;  7iô).ea>ç,  0Ea>poi  7iapaY£v6|i£vot.  » 

(4)  Cf.  Les  Proxènes  et  le  droit  religieux  (liv.  I,  ch.  vu). 
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théores.  On  nommait  collectivement  tous  les  théores  de  la  même 
cité,  qui  étaient  toujours  au  nombre  de  deux  ou  de  trois- 

L'étude  de  ces  grandes  stèles  de  Samothrace  éclaire  d'une  vive 
lumière  le  développement  de  l'hospitalité  publique  autour  du 
principal  sanctuaire  des  Cabires  et  les  relations  de  l'île  sainte  des 
mers  deThrace.  L'île  voisine  de  Thasos;  en  Chalcidique,  la  petite 
ville  de  Sane  ;  en  Thrace,  Maronée  et  Abdère  ;  dans  THellespont, 
Dardanos  et  Lampsaque  ;  dans  la  Propontide,  Cyzique  et  Ghal- 
cédoine  ;  en  Eolide,  Kyme ,  Myrina,  Erésos  de  Lesbos,  plus  tard 
le  roi  Attale  de  Pergame;  en  lonie,  Priène,  Ephèse  ,  Colophon, 
Téos ,  Clazomène  et  Samos  ;  les  cités  doriennes  de  Gos  et  d'Asty- 
palia,  d'Halicarnasse ,  de  Gortyne  en  Crète;  en  Carie,  Caunos, 
Alabanda  et  Stratonicée ,  —  envoient  des  théores  aux  mystères 
des  Cabires,  et ,  à  son  tour,  le  temple  nomme  des  représentants 
dans  ces  cités  (1).  Comme  Délos  pour  les  habitants  des  Cyclades , 
ou  Dodone  pour  les  montagnards  de  l'Epire  et  du  Pinde,  Samo- 
thrace fut  une  capitale  religieuse  pour  tout  un  groupe  de  popu- 
lations, pour  les  habitants  des  côtes  de  Thrace  et  d'Asie  Mineure. 
La  grande  corporation  des  artistes  dionysiaques  de  l'Ionie  et  de. 
l'Hellespont  envoyait  aussi  aux  fêtes  des  Cabires  ses  théores,  aux- 
quels on  donnait,  comme  aux  autres  ,  la  proxénie  (2).  Quand  les 
progrès  de  la  domination  romaine  eurent  fait  disparaître  peu  à 
peu  l'institution  des  proxénies,  on  voit  encore  des  théores  venir 
de  cités  lointaines,  de  Rhodes,  d'Antioche  ,  d'Arsinoé  ;  mais  ils 
ne  reçoivent  plus  que  le  titre  de  «  mystes  pieux  (3).  »  Depuis  que 
la  paix  romaine  régnait  autour  de  la  Méditerranée,  les  grands 
temples,  bien  déchus  d'ailleurs,  pouvaient  se  passer  de  corres- 
pondants et  de  protecteurs. 

(1)  Conze,  Reisen  auf  Trak.  Insein,  p.  G5-70.  Samothrake  (1875),  t.  I,  p.  4t.  Samo- 
thrake,  Neue  l'ntersuch.  (1880),  II,  p.  96-98. 

(2)  Conze,  Samothrake  Neue  l'ntersuch.,  II,  p.  97-98. 

(3)  «  [AU<TTai  eOaéSst;  »  (Conze,  Samothrake,  II,  p.  98-99). 


LIVRE  V 

RAPPORTS  DE  LA  PROXENIE  AVEC  L'HISTOIRE  LITTÉ- 
RAIRE ET  ARTISTIQUE,  POLITIQUE  ET  COMMERCIALE 
DE   LA    GRÈCE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DIVERS  ASPECTS  DE  LA  PROXENIE. 

Quoiqu'elle  repose  partout  sur  les  mêmes  principes,  la  proxénie 
a  pris  les  formes  les  plus  diverses  suivant  les  pays,  les  temps  et 
les  races.  C'est  une  institution  très  complexe  et  très  variée,  dont  il 
n'est  guère  possible  de  donner  une  définition  abstraite.  Elle  exis- 
tait déjà  quand  les  sociétés  helléniques  commencèrent  à  s'orga- 
niser. Selon  les  circonstances,  tel  ou  tel  caractère  se  développa 
au  détriment  des  autres. 

Tantôt  les  proxènes  apparaissent  comme  de  simples  hôtes  pu- 
blics, chargés  de  rendre  aux  envoyés  officiels  d'un  Etat  tous  les 
services  que,  d'après  l'usage,  les  hôtes  privés  se  rendaient  entre 
eux. 

Tantôt  ce  sont  véritablement  des  agents  internationaux.  Ils 
accueillent  et  protègent  les  citoyens  d'un  Etat  étranger,  parlent 
pour  eux  devant  les  tribunaux  et  les  autorités  locales,  se  chargent 
de  leurs  affaires.  En  l'absence  d'ambassades  régulières  et  perma- 
nentes, ils  traitent  toutes  ces  petites  questions,  tous  ces  démêlés 
de  détail  dont  se  compose,  en  temps  ordinaire,  la  vie  internatio- 
nale. 

Très  souvent  ils  remplissent  les  fonctions  de  diplomates,  pour 
lesquelles  ils  étaient  tout  désignés.  Ils  appartiennent,  pour  ainsi 
dire,  à  deux  Etats,  semblent  en  dehors  du  cadre  un  peu  étroit  de 
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la  cité  antique  ;  ils  négocient  les  traités  d'alliance  ou  de  paix , 
dominent  les  partis  ou  les  villes  rivales  qui  les  choisissent  comme 
arbitres. 

Quand  ils  représentent  une  grande  cité  commerciale,  ils  font 
presque  figure  de  consuls  ou  d'agents  consulaires.  Ils  protègent 
les  marchands  de  la  cité  dont  ils  sont  les  hôtes.  Ils  veillent  sur 
l'approvisionnement  de  ses  marchés  et  contribuent,  par  tous  les 
moyens,  au  développement  de  son  négoce.  Ce  sont  si  bien  des 
agents  ou  correspondants  de  commerce,  qu'à  l'imitation  des  Etats 
on  voit  de  grandes  associations  de  marchands  nommer  des 
proxènes. 

Dans  les  grandes  cités  ambitieuses  comme  Athènes  et  Sparte , 
entre  les  mains  d'hommes  d'Etat  habiles,  la  proxénie  devient  un 
puissant  instrument  de  propagande  politique. 

La  proxénie,  qui  est  une  institution  d'Etats  libres,  se  trans- 
forme parfois  cependant  en  une  sorte  de  patronat.  Les  associa- 
tions, les  temples,  les  cités  choisissent  à  la  fois  des  agents  qui 
font  leurs  affaires,  et  des  protecteurs  ;  les  uns  et  les  autres  portent 
le  même  titre  :  ce  sont  des  proxènes.  Dès  que  les  circonstances  s'y 
prêtent,  l'agent  devient  le  protecteur,  le  nom  ne  change  pas. 

Ailleurs,  dans  les  temples,  dans  diverses  cités  doriennes,  la 
proxénie  est  une  institution  presque  exclusivement  religieuse. 

Dans  beaucoup  de  documents,  les  proxènes  semblent  être  consi- 
dérés uniquement  comme  une  classe  d'étrangers  privilégiés  dans 
l'Etat. 

Souvent  morne,  la  proxénie  apparaît  comme  une  institution 
purement  honorifique.  C'est  une  décoration  à  laquelle  sont  atta- 
chés certains  privilèges. 

Tels  sont  les  multiples  aspects  de  la  proxénie.  Pour  bien  com- 
prendre ces  singulières  variations,  il  est  nécessaire  de  se  trans- 
porter par  la  pensée  au  huitième  et  au  septième  siècle  avant 
notre  ère,  au  moment  où  des  cités  distinctes  commencèrent  à  se 
dessiner  dans  le  chaos  du  monde  hellénique.  La  proxénie,  qui  est, 
à  l'origine,  une  simple  extension  du  principe  d'hospitalité,  unit 
d'une  façon  indirecte  les  cités  que  séparait  l'une  de  l'autre  un 
exclusivisme  jaloux.  La  famille  et  la  cité  antiques  étaient  forte- 
ment constituées,  mais,  par  cela  même,  un  peu  trop  fermées; 
la  double  institution  de  l'hospitalité  privée  et  de  l'hospitalité  pu- 
blique entr'ouvrit  l'une  et  l'autre.  La  cité  communiqua  avec  les 
cités  voisines  par  l'intermédiaire  d'un  individu,  dont  elle  s'assura 
le  dévouement  par  divers  privilèges.  Intérêts  religieux,  commer- 
ciaux, financiers  et  politiques,  protection  réciproque,  tout  était 
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compris  dans  cette  proxénie  primitive,  dont  le  plus  ancien  titu- 
laire était  (disait-on)  le  Troyen  Anténor.  Cette  institution  com- 
mune fut,  non  pas  modifiée,  mais  développée  par  chaque  race, 
chaque  ville,  suivant  son  génie  ou  suivant  les  circonstances.  Les 
populations  doriennes  s'écartèrent  moins  du  type  primitif  de 
l'hospitalité,  qui  conserva  chez  elles  le  caractère  éminemment 
religieux.  Les  Ioniens,  à  l'esprit  inventif  et  aventureux,  se  servi- 
rent surtout  de  la  proxénie  pour  faciliter  le  commerce  interna- 
tional. Enfin,  comme  le  titre  de  proxène  assurait  une  situation 
tout  à  fait  privilégiée,  on  le  conféra  souvent  sans  les  fonctions. 
L'institution  est ,  au  fond ,  partout  la  même.  Considérée  sous  ces 
divers  aspects,  on  la  voit  mêlée  aux  principales  manifestations  de 
la  vie  hellénique,  à  l'histoire  des  lettres  et  des  arts,  à  l'histoire 
politique  et  commerciale,  à  l'histoire  des  révolutions  qui  firent 
passer  la  Grèce  sous  la  domination  des  dynasties  macédoniennes, 
puis  des  Romains. 


CHAPITRE  II. 

LA  PROXÉNIE  HONORIFIQUE  OU  DÉCORATION  DES  GENS  DE  LETTRES, 
DES  ARTISTES  ET  DES  MÉDECINS  ÉTRANGERS. 

Le  titre  de  représentant  d'une  cité  étrangère  était  fort  recherché 
dans  le  monde  hellénique  ;  de  plus,  il  donnait  droit  à  des  avan- 
tages considérables.  Aussi  nommait-on  certains  personnages 
proxènes  pour  leur  faire  honneur,  et  sans  que  l'on  attendît  d'eux 
un  service  effectif.  Ce  n'est  pas  là  un  fait  isolé  dans  le  monde 
ancien  ;  les  Romains  n'obtenaient-ils  pas  rang  de  préteur  ou  de 
consul  sans  avoir  été  élus  à  ces  charges  et  sans  en  avoir  rempli 
les  fonctions  ?  De  môme,  en  Grèce,  certains  personnages  n'étaient 
proxènes  que  de  nom.  Ils  n'étaient  souvent  même  pas  en  mesure 
de  s'acquitter  de  leurs  devoirs  d'hôte  public ,  surtout  quand  ils 
n'habitaient  pas  leur  patrie.  Ils  n'en  jouissaient  pas  moins  des 
honneurs  et  des  privilèges  attachés  à  leur  titre.  La  proxénie  ainsi 
entendue  était  une  sorte  de  décoration  à  laquelle  étaient  joints 
certains  droits. 

Parmi  les  personnages  qui  recevaient  cette  proxénie  nominale, 
trois  classes  méritent  d'être  étudiées  à  part  :  ce  sont  les  gens  de 
lettres,  les  artistes  et  les  médecins. 

Un  moyen  siir,  pour  un  auteur,  d'obtenir  cette  distinction, 
était  de  déterrer  les  vieilles  légendes  locales.  Un  poète  d'Hypata 
avait  vanté  Lamia  dans  un  ouvrage  (1).  Démotélès  d'Andros  avait 
mis  en  vers  les  mythes  particuliers  de  Délos,  c'est-à-dire 
sans  doute  les  mythes  consignés  dans  l'Hymne  à  Apollon  (2). 
Tous  deux  furent  élus  proxènes,  l'un  à  Lamia,  l'autre  à  Délos. 
Les  Cretois,  plus  qu'aucun  autre  peuple,  aimaient  ces  recueils 
versifiés  de  traditions.  Le  grammairien  Dioscoride  de  Tarse  de- 

(1)  'E<p.  àpy...  n°  64. 

(2)  «  £7retôyj  Ay)(j.ot£>>t)ç  Ai>jy\>).ou  "AvSpioç,  7tot^TY);  wv ,  ii£Tzpa.y\Lti.TZ\)?cu  izzpl  te 
xà  lepôv  xai  xfjv  uô).iv  irjv  Arpicov ,  xat  toù;  (j.û6ou;  toù?  ÈTCixwpvou;  yeypacpev  (Bull, 
de  corr.  hellén.,  IV,  p.  345  et  suiv.). 
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manda  et  obtint  le  titre  d'hôte  public,  à  Gnosse,  pour  un  lyxcV'.ov 
en  l'honneur  de  la  ville  (I).  Quand  les  ambassadeurs  de  Téos, 
chargés  de  négocier  la  reconnaissance  du  droit  d'asile  pour  le 
temple  de  Dionysos,  parcoururent  la  Crète,  ils  firent  des  confé- 
rences sur  l'histoire  locale,  publièrent,  sur  les  villes  Cretoises, 
des  recueils  de  morceaux  choisis,  et  furent  nommés  proxènes  en 
divers  endroits  (2).  Cette  distinction  était  accordée  même  à  des 
femmes  ;  c'est  ainsi  qu'à  Mélos  fut  décorée  Scribonia  Philotera  (3), 
et  à  Lamia ,  la  poétesse  smyrniote  Irana,  fille  d'Amyntas,  pour 
un  ouvrage  en  vers  «  sur  la  race  des  Etoliens  et  les  ancêtres  du 
peuple  (4).  » 

Cette  habitude  de  conférer  la  proxénie  à  des  poètes  n'est  pas 
une  innovation  des  derniers  temps.  Pindare,  pour  ses  odes 
triomphales  et  ses  chants  patriotiques,  avait  été  élu  hôte  public  à 
Athènes,  à  Oponte  et  par  les  amphictyons  (5).  Cet  exemple  fut 
suivi  ;  au  deuxième  siècle,  Delphes  donne  la  proxénie  à  un  autre 
poète  célèbre ,  Nicandre  de  Colophon ,  pour  son  ouvrage  sur  les 
oracles  (6). 

Plusieurs  historiens  connus  obtinrent  le  même  honneur.  Xé- 
nophon  était  proxène  de  Sparte ,  ce  qui  explique  sa  partialité  et 
son  exil  (7).  La  confédération  arcadienne  nomma ,  au  siècle  sui- 
vant, l'Athénien  Phylarque,  l'historien  de  la  ligue  achéenne , 
dont  parle  si  souvent  Polybe  (8).  Vers  le  même  temps,  on  voit 
décorer  à  Delphes  Polémon  d'Ilium  le  périégète  (9),  le  géographe 
Skymnos  de  Chios  (10)  et  le  grammairien-poète  Hégésianax 
d'Alexandria  Troas  (11).  Quant  aux  deux  grands  orateurs  attiques 
du  quatrième  siècle,  ils  furent  nommés,  sans  doute  à  cause  de 
leur  situation  politique  plutôt  qu'en  raison  de  leur  talent  oratoire, 
Démosthène  à  Thèbes  (12) ,  Eschine  dans  plusieurs  villes  d'Eu- 
bée  (13). 

(1)  Bull,  de  corr.  hell,  IV,  360. 

(2)  Waddington ,  Inscr.  d'As.  Min.,  81  et  suiv. 
(3j  Ross,  Inscr.  gr.  ined.,  193. 

(4)  'E?.  àpx-,62. 

(5)  Isocrate,  Antidosis,  166;  Pindar.,  Olymp.,  IX,  89. 

(6)  Haussoullier,  Inscr.  de  Delphes,  50;  —  Schol.  inNicandr.  (Didot) ,  p.  173. 

(7)  Diogène  Laërce,  II,  51. 

(8)  Foucart,  Még.  et  Vélop.,  340a. 

(9)  Liste  chronologique  des  proxènes  de  Delphes ,  ligne  260. 

(10)  Ibid.,  ligne  194. 

(11)  /6ïd.,  ligne  44. 

(12)  Eschine,  Ambassade,  141-143. 

(13)  Démosthène,  Couronne,  82.  Eschine,  Ambassade,  89. 
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Quand  des  artistes  avaient  exécuté  pour  une  cité  quelque  chef- 
d'œuvre  ,  il  était  d'usage,  comme  aujourd'hui,  de  joindre  au  prix 
convenu  la  décoration.  Les  amphictyons  donnèrent  la  proxénie 
au  célèbre  Athénien  Polygnote,  qui  avait  orné  de  superbes  pein- 
tures le  portique  des  pèlerins  à  Delphes  (1).  Au  commencement 
du  second  siècle  ,  le  même  honneur  fut  accordé  par  l'administra- 
tion du  temple  à  deux  sculpteurs  célèbres  dont  nous  possédons 
de  nombreuses  signatures;  ce  sont  les  deux  Athéniens  Eubulide, 
fils  d'Eucheir  (2),  et  Eucheir,  fils  d'Eubulide  (3). 

La  proxénie  servait  aussi  à  récompenser  le  dévouement  et  le 
désintéressement  des  médecins.  Evenor,  médecin  d'Argos  Amphi- 
lochium  ,  soignait  gratuitement  les  Athéniens  (4).  Une  épidémie 
s'étant  déclarée  à  Gythion,  le  grand  port  de  Laconie,  on  manda 
par  lettre  Damiadas ,  médecin  de  Lacédémone  ;  il  accourut  et  se 
signala  par  son  zèle  (5).  Archippos  de  Céos  prêtait  les  secours  de 
son  art  aux  citoyens  de  Délos(6).  Diogène  de  Pergame  avait  soi- 
gné des  soldats  acarnaniens  en  Macédoine  (7).  Tous  reçurent  le 
titre  de  proxène,  l'un  à  Athènes,  le  second  à  Gythion,  le  troisième 
à  Délos ,  le  quatrième  en  Acarnanie.  Par  une  ingénieuse  flat- 
terie ,  la  ville  de  Novum  Ilium  décora  le  médecin  Métrodore  , 
d'Amphipolis,  qui  avait  guéri  le  roi  Antiochus,  blessé  au  cou  (8). 
Ce  n'est  pas  seulement  en  Grèce  qu'on  honorait  ainsi  les  méde- 
cins. L'usage  passa  en  Gypre;  un  décret  d'idalion  est  rendu  en 
faveur  du  médecin  Onasilos ,  qui  s'était  distingué  pendant  un 
siège  (9). 

Enfin ,  l'on  voit  parfois  bénéficier  de  cette  coutume  les  méde- 
cins des  bêtes.  Les  villes  thessaliennes  vivaient  de  l'élevage  des 
chevaux.  Un  document  qu'on  vient  de  déterrer  montre  Lamia 
décorant  un  vétérinaire  de  Pélinna  (10). 

(1)  Pline,  H.  N„  XXXV,  9,  35. 

(2)  Liste  chronologique  des  proxènes  de  Delphes,  ligne  71. 

(3)  Haussoullier,  Inscr.  de  Delphes,  71-72 

(4)  C.  I.  A.,  II,  186,  187. 

(5)  Greek  Inscr.  in  the  Brit.  Mus.,  II,  143. 

(6)  Bull,  de  corr.  hellén.,  IV,  p.  349  :  «  x<xt<x  -re  -n^v  zéyvriv  tyjv  ïaTpixY|v  uo).).oïç 
peëor)6r)y.£v.  » 

(7)  Le  Bas,  II,  1041. 

(8)  C.  I.  G.,  3596. 

(9)  Schmidt,  Sammlung  Cypr.  Inschr.,  Taf.  I. 

(10)  Mitth.  des  deusch.  lnstit.,  1882,  p.  363  et  suiv. 


CHAPITRE  III. 


LA    PROXÉNIE    ET    LES    HOMMES    D'ÉTAT. 


A  bien  île?  égards,  la  proxénie,  surtout  dans  les  grandes  cités, 
peut  être  considérée  comme  une  institution  politique.  Le  rôle  des 
hôtes  publics  comme  chargés  d'affaires  et  patrons  d'une  ville 
étrangère  devant  les  tribunaux  de  leur  patrie,  l'habitude  de  choi- 
sir les  ambassadeurs  parmi  les  proxènes,  leur  intervention  con- 
stante dans  les  relations  internationales  et  dans  la  conclusion  des 
traités  ,  leur  autorité  comme  arbitres  entre  les  cités  et  les  partis  ; 
enfin  ,  le  l'ait  que,  d'ordinaire  ,  immédiatement  après  la  nomina- 
tion d'un  proxène  ,  on  prévenait  officiellement  sa  patrie  par  une 
lettre  ou  par  une  copie  du  décret,  tout  cela  donnait  aux  hôtes  des 
villes  une  véritable  importance  politique.  «  Ce  n'est  pas  un  simple 
particulier,  »  dit-on  d'un  proxène  dans  un  plaidoyer  athénien  (1). 

Plusieurs  Etats  songèrent  d'assez  bonne  heure  à  se  servir  de  la 
proxénie  pour  développer  leur  commerce  et  affermir  leur  puis- 
sance. Il  est  probable  que  Milet  en  avait  donné  l'exemple  pour 
maintenir  sa  domination  sur  les  côtes  de  l'Euxin.  Mais  c'est  à 
partir  du  cinquième  siècle,  à  Athènes,  que  l'on  peut  saisir  au- 
jourd'hui ce  caractère  politique  de  la  proxénie.  Thucydide  ,  Xé- 
nophon  et  les  inscriptions  montrent  l'application  du  système,  Dé- 
moslhène  en  a  laissé  la  théorie  (2). 

Après  la  prise  d'Athènes,  Sparte  voulut  faire  de  la  proxénie  le 
même  usage  pour  établir  sa  domination.  Elle  y  réussit  peu  (3). 
Philippe  combattit  Athènes  par  ses  propres  armes,  par  un  emploi 
intelligent  de  l'hospitalité  publique  et  privée  (4).  A  partir  de  la  fin 


(1)  Contre  Callippe. 

(ï)   Liv.  II,  sect.  ii,  chap.  vi. 

(3)  Liv.  III,  chap.  H,  g  1. 

(4)  Liv.  III,  chap.  ni. 
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du  quatrième  siècle ,  dans  les  grandes  cités  ,  surtout  à  Rhodes,  la 
proxénie  ne  sert  plus  qu'à  la  propagande  commerciale. 

Si  l'hospitalité  publique  est  devenue  assez  souvent  une  institu- 
tion politique,  il  n'est  pas  étonnant  qu'un  grand  nombre  d'hom- 
mes d'Etat  célèbres  aient  rempli  ces  fonctions  de  proxènes.  Parmi 
les  représentants  de  Sparte,  il  suffît  de  citer  les  Pisistratides ,  la 
famille  de  Miltiadeetde  Gimon,  la  famille  d'Alcibiade,  la  famille 
de  Callias ,  le  dadouque  d'Eleusis  et  le  pontife  des  Dialogues  de 
Platon,  l'historien  Xénophon ,  Jason  de  Phères  ,  et  plusieurs 
personnages  moins  connus ,  qui  ont  pourtant  joué  un  rôle  dans 
l'histoire  du  temps,  Xénias  d'Elis,  Polydamas  de  Pharsale,  Alci- 
phron  d'Argos,  Lacon  de  Platée  (1). 

Au  cinquième  siècle  ,  citons  ,  parmi  les  proxènes,  le  roi  de 
Macédoine,  Alexandre  le  Philhellène;  l'orateur  Andocide ;  Ni- 
cias  d'Athènes ,  le  malheureux  chef  de  l'expédition  de  Sicile  (2)  ; 
Lichas  de  Sparte,  un  des  hommes  les  plus  habiles  et  les  plus 
honnêtes  de  son  temps;  enfin,  Cléarque  de  Lacédémone,  qui 
commanda  dans  l'Hellespont  avant  de  diriger  l'expédition  des 
Dix-Mille  (3).  Au  quatrième  siècle,  les  proxènes  hommes  d'Etat 
les  plus  célèbres  sont  :  Gonon  d'Athènes  ,  le  vainqueur  de 
Cnide  (4);  le  roi  Mausole  (5);  les  orateurs  Eschine  et  Démos- 
thène;  Midias,  contre  qui  Démosthène  écrivit  son  grand  plai- 
doyer; Lycidas.  chef  de  mercenaires  ;  les  rois  Evagoras  deCypre 
et  Straton  de  Sidon  (6).  Aux  troisième  et  deuxième  siècles,  ce  sont 
des  officiers  des  rois  macédoniens,  comme  Sosibios,  ministre  des 
Ptolémées  (7);  des  stratèges  thessaliens  ,  dont  parlent  les  histo- 
riens (8)  ;  enfin  des  rois,  Prusias  de  Bithynie  (9) ,  Attale  et  Eu- 
mène  de  Pergame  (10)  ,  Philoclès  de  Sidon  (11)  et  Pnytagoras 
de  Salamine  en  Cypre  (12). 

Au  commencement  du  deuxième  siècle ,  les  armées  romaines 

(t)  Cf.  le  chapitre  sur  la  proxénie  à  Sparte. 

(2)  Cf.  notre  liste  chronologique  des  proxènes  athéniens ,   et  notre  liste  des 
représentants  des  Etats  étrangers  à  Athènes. 

(3)  Cf.  liv.  III,  chap.  n,  g  1. 

(4)  Waddington,  I.  d'As.  Min.,  n°  39. 

(5)  Ibid. ,  n»  40. 

(6)  Cf.  l'Appendice. 

(7)  Liv.  III,  chap.  iv,  §  6. 

(8)  Liv.  III  ,  chap.  n,  §  7. 

(9)  Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  423  et  suiv. 

(10)  Ibid.  et  Tite-Live,  XXXVII,  54. 
(H)'BuII.  de  corr.  hellén.,  IV,  328. 

(12)  Voyez,  sur  ce  personnage,  livre  IV,  chap.  vi,  §  1. 
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paraissent  en  Orient.  Delphes  confère  alors  la  proxénie  à  des  per- 
sonnages influents,  chefs  du  parti  romain  dans  leur  ville,  oubliés 
aujourd'hui ,  mais  connus  de  Tite-Live  et  des  historiens  anciens. 
Puis  figurent,  parmi  les  hôtes  publics  des  cités  grecques,  de 
nombreux  Romains  ;  à  leur  tête,  le  vainqueur  de  Cynoscéphales, 
Flamininus,  consul  en  198,  et  le  consul  de  197,  M.  vEmilius 
Lepidus  (3)  ;  enfin  ,  plus  tard,  le  proxène  de  Syracuse  à  Rome  , 
Q.  Gicero  (4). 

(3)  Cf.  le  chapitre  sur  la  proxénie  à  Delphes  (liv.  IV,  chap.  v). 

(4)  Cicero,  Verrines ,  IV,  65. 


CHAPITRE  IV. 


LA    PROXENIE    ET    L  HISTOIRE    DU    COMMERCE    GREC. 

L'histoire  de  la  proxénie  présente  une  singulière  analogie  avec 
l'histoire  du  commerce  grec.  Il  faut  évidemment  tenir  grand 
compte  du  hasard  des  découvertes  et  des  fouilles.  Mais  le  fait  gé- 
néral n'en  reste  ni  moins  exact  ni  moins  frappant.  La  proxénie  a 
divers  caractères  suivant  la  place  que  tient  chaque  ville  dans  les 
relations  internationales.  Elle  croît  et  décroît  dans  la  même  cité 
suivant  les  vicissitudes  de  sa  politique  et  le  développement  de  son 
commerce. 

On  possède  quelques  documents  de  proxénie  du  sixième  et 
même  du  septième  siècle  avant  notre  ère.  Mais  de  ces  marbres  et 
de  ces  bronzes  isolés  on  ne  saurait  rien  conclure.  Les  faits  ne  sont 
nombreux  et  significatifs  que  depuis  les  guerres  médiques  jusqu'à 
la  soumission  des  Grecs  aux  Romains,  c'est-à-dire  du  cinquième 
au  deuxième  siècle. 

Il  importe  de  bien  distinguer,  dans  l'histoire  de  l'institution  , 
les  Etats  secondaires  qui  n'ont  jamais  eu  de  rôle  actif,  et  les 
grands  Etats  qui,  à  un  moment  donné,  sont  sortis  de  leurs  limi- 
tes et  ont  exercé  une  action  politique  ou  commerciale  sur  une 
partie  considérable  du  monde  hellénique. 

Dans  la  plupart  des  Etats  secondaires ,  la  proxénie  est  restée 
constamment  semblable  à  elle-même,  à  peu  près  conforme  au 
type  primitif.  C'est  le  cas  de  beaucoup  de  cités  doriennes  ou  éo- 
liennes  (1),  surtout  des  Etats  de  la  Grèce  centrale,  de  la  Béotie  , 
de  la  Thessalie  et  de  la  Crète  (2).  Ailleurs,  l'institution  a  été  mo- 
difiée et  calquée  sur  Athènes ,  ce  qui  est  arrivé  dans  les  Cyclades 
et  dans  beaucoup  de  colonies  ioniennes  (3).  Dans  les  villes  de  ces 

(1)  Liv.  I,  chap.  vin,  g  1. 

(2)  Liv.  III,  chap.  Il,  |  4,  5,  10. 

(3)  Liv.  III  .  chap.  i. 
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deux  catégories,  c'est-à-dire  dans  tous  les  pays  d'importance  se- 
condaire, la  proxénie  a  toujours  eu  le  caractère  d'une  institution 
exclusivement  locale  :  les  représentants  des  Etats  sont  des  hom- 
mes des  cités  voisines.  Une  ville  pourra  nommer  des  proxènes 
dans  un  pays  lointain  auquel  l'unissent  de  vieilles  traditions  reli- 
gieuses, par  exemple  une  métropole  dans  sa  colonie  (1).  Un  ci- 
toyen d'une  ville  éloignée  pourra  être  nommé  proxène ,  mais 
c'est  qu'il  ne  réside  pas  dans  sa  patrie,  ou  qu'il  est  à  la  cour  d'un 
roi  puissant ,  ou  qu'il  a  été  entraîné  loin  de  son  pays  par  quelque 
intérêt.  Ces  rares  exceptions  n'infirment  pas  le  principe  général , 
qui  résulte  d'innombrables  documents  :  les  Etats  secondaires  n'ont 
de  proxènes  que  dans  les  villes  voisines  on  dans  quelque  grande 
cité  où  tous  ont  nécessairement  des  intérêts.  Les  nombreux  Etats 
de  la  GnVe  centrale  n'ont  guère  de  représentants  que  dans  les 
villes  de  l'Hellade  (2),  les  Cyclades  que  sur  les  côtes  de  la  mer 
0  (3).  Le  même  fait  peut  être  vérifié  pour  la  plupart  des  Etats 
du  Péloponnèse,  la  Béotie  ,  la  Crète,  beaucoup  de  pays  doriens 
et  éoliens  (4).  Il  est  très  frappant  pour  Samothrace ,  dont  les 
proxènes  appartiennent  aux  côtes  voisines  de  Thrace  ou  d'Asie 
Mineure  (5). 

Au  contraire  ,  les  grands  temples  et  les  grandes  cités  qui  ont 
joué  dans  l'histoire  politique  ou  commerciale  un  rôle  actif,  ont 
comme  élargi  le  cadre  de  la  proxénie.  Ils  ont  eu  des  représentants 
dans  toutes  les  parties  du  monde  grec  (G).  Le  développement  de  la 
proxénie  suit  les  vicissitudes  de  l'histoire.  La  presque  totalité  des 
documents  athéniens  appartient  aux  cinquième  et  quatrième  siè- 
cles (7).  Presque  tous  les  hôtes  publics  de  Sparte  connus  au- 
jourd'hui sont  de  la  fin  du  cinquième  et  du  commencement  du 
quatrième  siècle,  c'est-à-dire  de  la  période  durant  laquelle  Sparte 
eut  une  politique  active  et  entreprenante  (8).  A  partir  de  la  guerre 
lamiaque  ,  les  auteurs  et  les  inscriptions  ne  citent  presque  aucun 
proxène  des  deux  grandes  cités  rivales.  C'est  au  contraire  à  ce 
moment  que  la  proxénie  se  développe  dans  les  villes  destinées  à 
devenir  les  grands  marchés  de  l'Orient.  Aux  troisième  et  deuxième 


(1)  Liv.  I ,  chap.  vin,  g  2. 

(2)  Liv.  III,  chap.  h,  g  5. 

(3)  Ibid.,  g  9. 

(4)  Ibid.,  jj  2,  4,  10. 

(5)  Liv.  IV,  chap.  vin. 

(6)  Delphes  (liv.  IV,  chap.  v);  Délos  (liv.  IV,  chap.  vi). 

(7)  Liv.  II,  sect.  n,  chap.  i. 

(8)  Liv.  III,  chap.  n,  g  1. 
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siècles ,  les  renseignements  abondent  sur  la  proxénie  à  Délos  (1), 
à  Rhodes  (2) ,  à  Cos  (3),  à  Alexandrie  (4) ,  à  Delphes,  qui  a  des 
représentants  sur  tous  les  points  du  monde  grec  (5).  Ces  cités,  qui 
sont  alors  les  plus  actives  de  la  Grèce,  sont  reliées  entre  elles  par 
une  série  d'hôtes  publics.  Il  n'est  guère  possible  d'expliquer  par 
le  hasard  cette  brusque  disparition  des  documents  de  proxénie  à 
Athènes  vers  la  fin  du  quatrième  siècle ,  coïncidant  avec  l'appa- 
rition des  hôtes  publics  dans  les  villes  qui  deviennent  à  leur  tour 
les  grands  entrepôts  du  commerce. 

La  conquête  d'Alexandre  changea  les  conditions  économiques 
du  monde  grec.  L'une  après  l'autre  s'élevèrent  en  Asie  de  gran- 
des cités  qui  furent  vite  riches  et  puissantes ,  et  où  affluèrent  les 
marchands.  A  Pergame  (6),  à  Antioche  (7),  à  Alexandrie  (8),  à 
Cyrène  (9),  dans  les  cours  des  rois  macédoniens  ,  les  principaux 
Etats  grecs  eurent  de  nombreux  proxènes. 

Après  les  victoires  des  Romains  en  Orient ,  Rome  devint  pour 
la  Grèce  le  principal  foyer  d'attraction.  Au  deuxième  siècle  , 
c'est  à  Rome  que  les  cités  helléniques  ont  le  plus  de  représen- 
tants (10). 

De  tous  ces  faits  qui  reposent  sur  la  comparaison  d'un  millier 
de  documents,  on  peut  conclure  que  la  proxénie  a  subi  le  contre- 
coup des  révolutions  politiques  et  commerciales.  Elle  apparaît , 
croît  et  décroît  dans  les  grandes  cités  en  même  temps  que  le  né- 
goce. Il  faut  donc  tenir  compte  de  cette  institution  dans  l'histoire 
du  commerce  grec.  Les  documents  de  proxénie,  si  nombreux 
aujourd'hui ,  pourront  compléter  cette  histoire  sur  plus  d'un 
point. 

(t)  Liv.  IV,  chap.  vi. 

(2)  Liv.  III,  chap.  iv,  g  3. 

(3)  Ibid. 

(4)  Ibid. ,  g  6. 

(5)  Liv.  IV,  chap.  v. 

(6)  Liv.  III,  chap.  iv,  §  1. 

(7)  Liv.  III,  chap.  iv,  %  5. 

(8)  Liv.  III,  chap.  iv,  §  6. 

(9)  Ibid. ,  §  7. 

(10)  Liv.  III,  chap.  v,  J  2. 


CHAPITRE  V. 


LA    PROXENIE    DANS    LES    COURS    D  ORIENT. 

Parfois ,  les  étrangers  nommés  proxènes  par  une  ville  étaient 
plus  puissants  qu'elle.  En  ce  cas,  rien  n'était  changé  dans  la 
forme  ;  mais  l'institution  n'en  était  pas  moins  profondément  mo- 
difiée. L'hôte  public,  au  lieu  d'être  l'agent  et  le  représentant  de 
la  cité ,  en  devenait  le  protecteur. 

lies  proxènes  des  petites  villes  obscures  dans  les  Etats  puis- 
sants ,  par  exemple  des  alliés  à  Athènes  au  cinquième  siècle  (1) 
ou  à  Sparte  au  commencement  du  quatrième  siècle  (2) ,  les  hôtes 
des  corporations  (3)  et  des  temples  (4),  étaient  souvent  de  vérita- 
bles patrons. 

Le  développement  du  royaume  macédonien ,  la  soumission  de 
la  Grèce  et  de  l'Asie  changèrent  les  conditions  de  la  vie  publique. 
La  plupart  des  villes  grecques,  même  les  cités  nominalement  au- 
tonomes ,  dépendaient  en  fait  du  bon  plaisir  des  princes.  Les  in- 
térêts vitaux  des  cités  furent  désormais  dans  les  capitales  des 
royaumes  qui  se  formèrent  des  débris  de  l'empire  d'Alexandre. 
Ce  fut  dès  lors  une  tradition  par  tout  le  monde  grec  d'accorder  le 
titre  et  les  privilèges  des  proxènes  à  des  rois,  à  leurs  envoyés  ou 
à  leurs  officiers.  Par  cet  hommage  on  flattait  la  vanité  de  ces 
grands  personnages  qui ,  en  retour,  couvraient  la  ville  de  leur 
protection. 

Athènes  avait  dès  le  temps  de  sa  grandeur  inauguré  cette  poli- 
tique. Elle  avait  eu  pour  proxènes  des  rois  de  Macédoine,  de  Cy- 
pre,  de  Phénicie,  du  Bosphore  (5);  et  tous  ces  princes  à  demi 

(1)  Liv.  II,  sect.  in,  chap.  in. 

(2)  Liv.  III,  chap.  n,  g  1. 

(3)  Liv.  IV,  chap.  n. 

(4)  Liv.  IV,  chap.  iii-vm. 

(5)  Cf.  V Appendice. 
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civilisés,  flattés  de  l'hommage  de  la  grande  cité,  veillaient  à  la 
sécurité  de  ses  marchands  et  de  ses  colons. 

Quand,  au  milieu  du  quatrième  siècle,  le  satrape  Mausole  se 
tailla  en  Carie  une  principauté  indépendante,  les  villes  grecques 
de  la  côte,  inquiètes  de  ses  progrès,  nouèrent  avec  lui  des  rela- 
tions d'amitié.  Erythrée  d'Ionie  le  nomma  son  proxène  (1). 

A  la  même  époque ,  plusieurs  villes  grecques  commencent  à  se 
faire  représenter  h  la  cour  de  Macédoine.  Athènes  elle-même  y 
eut  pour  prosène  un  officier  de  Philippe  II  (2). 

A  partir  du  milieu  du  quatrième  siècle ,  les  seuls  rois  qui ,  à 
notre  connaissance,  aient  porté  le  titre  d'hôte  public  sont  le  roi 
Eumène  (à)  et  le  roi  Attale  (4)  de  Pergame,  et  deux  petits  princes 
de  la  Méditerranée  orientale,  l'un  de  Salamine  en  Cypre  (5), 
l'autre  de  Sidon  en  Phénicie  (6) ,  tous  deux  correspondants  du 
temple  de  Délos.  Il  semble  que  les  villes  grecques  n'osent  plus 
proposer  la  proxénie  à  des  souverains  trop  puissants,  mais  elles 
la  donnent  à  beaucoup  de  leurs  officiers. 

Pendant  les  campagnes  d'Alexandre,  Samos  avait  pour  protec- 
teur auprès  du  conquérant  un  certain  Gorgos,  écuyer  du  roi,  qui 
ne  négligeait ,  dit-on ,  aucune  occasion  de  parler  en  faveur  des 
Samiens  (7).  L'île  de  Cos  nomme  proxène  Theucratès,  qui  avait 
payé  le  prix  d'une  couronne  volée  au  roi  Antigone(8);  le  même 
prince,  dans  une  lettre  fort  curieuse,  règle  en  un  point  l'organi- 
sation de  la  proxénie  à  Téos  (9). 

L'aventureux  Démétrios  Poliorcète  était  entouré  d'officiers  ou 
d'amis  qui  représentaient  des  cités  grecques.  Parmi  eux  ,  Oxy- 
themis,  Alcœos  de  Salamine,  Hérodoros  de  Cyzique,  furent  com- 
blés d'honneurs  par  Athènes  (10).  M  égare,  qui  fut  épargnée  pen- 
dant les  campagnes  de  Poliorcète  en  Grèce,  avait  conféré  la 
proxénie  à  Gléon  et  à  Néon  d'Erythrée,  à  Mys  d'Erésos,  trois  de 
ces  personnages  qui,  suivant  l'expression  consacrée  dans  les  dé- 


(1)  Wadilington,  Inscr.  d'As.  ilin.,n°  40.  Bull,  de  corr.  hellén.,  V,  503. 

(2)  C.  1.  A-,  II,  m. 

(3)  Tite-Live,  XXXVII,  54. 

(4)  Bull,  de  corr.  hellén.,  III,  423  et  suiv. 

(5)  Cf.  livre  IV,  chap.  vi.  §  1. 

(6)  Bull,  de  corr.  hellén.,  IV,  328. 

(7)  C.  Ciirtius,  Inschriften  von  Samos,  p.  22,  n°  7. 

(8)  Greek  inscr.  in  the  Brit.  Mus.,  II,  247. 

i  l'iui.li.n.  Inscr.  As.  .Vin.,  86. 
(10)  C.  I.  A..  Il,  24:};  Diodor.,  XXI,  15;  Athen.,  VI,  p.  25:s«,  etc. 
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crets ,  «  séjournaient  auprès  du  roi  Démétrios  (1).  »  Samos  avait 
pour  représentant  à  cette  cour  le  Lycien  Démarque,  «  qui  séjour- 
nait auprès  de  la  reine  Phila  (femme  de  Démétrios)  et  était  pré- 
posé à  la  garde;  »  ce  personnage  protégea  les  Samiens  pendant 
leur  exil  (2). 

On  possède  un  long  décret  de  la  confédération  des  treize  villes 
ioniennes,  dont  les  délégués,  réunis  à  Smyrne ,  comblent  d'hon- 
neurs «  Hippodromios,  ami  du  roi  Lysimaque,  et  préposé  comme 
»  stratège  ci  la  garde  des  cités  de  l'Ionie  (3).  » 

C'est  surtout  dans  les  relations  des  villes  grecques  avec  les  trois 
puissants  royaumes  d'Egypte,  de  Syrie  et  de  Pergame,  qu'on 
saisit  sur  le  vif  le  caractère  de  la  proxénie  à  cette  époque. 

A  Alexandrie,  la  famille  de  Chrysermos,  souvent  mentionnée 
dans  la  liste  chronologique  des  proxènes  de  Delphes,  dans  les 
décrets  de  Délos,  d'Athènes  et  d'autres  cités,  protégeait  auprès 
des  rois  d'Egypte  plusieurs  Etats  grecs  (4).  Les  villes  helléniques 
eurent  surtout  besoin  de  patrons  dans  la  vallée  du  Nil  au  temps 
où  les  Ptolémées  tournèrent  leurs  vues  ambitieuses  vers  la  Grèce 
propre,  où  leurs  flottes  dominèrent  dans  la  mer  Egée,  et  où  ils 
exercèrent  sur  les  Cyclades  un  véritable  protectorat.  Deux  villes 
de  Béotie ,  Orchomène  et  Tanagre,  ont  pour  représentant  Sosi- 
bios ,  ministre  tout-puissant  des  Ptolémées  (5).  Parmi  les  proxè- 
nes de  Delphes  à  Alexandrie  ligure  l'eunuque  Aristonicos  ,  chef 
des  mercenaires  (6).  Délos  nomme  Dicœos,  «fonctionnaire  du 
»  roi  Ptolémée  (7)  ;  »  et  la  confédération  des  îles  un  certain 
Théon ,  «  gouverneur  d'Alexandrie  pour  le  roi  Ptolémée  (8).  » 

Telle  fut  aussi  la  politique  des  villes  grecques  à  la  cour  des 
rois  de  Syrie.  Dicéarque  de  Laodicée,  proxène  de  Delphes,  dé- 
fendait auprès  du  roi  Antiochos  les  intérêts  d'Apollon  (9).  Un 


(1)  Le  Bas-Fouc,  ilégar.  et  Pél.,  31-33.  'Eç.  àpy.,  1333  :  «  ôiatpîowv  roxpà  tôv 
paai)ia  Aafiàxpiov.» 

(2)  C.  Curtius  ,  Samos,  p.  29  :  «  Iv  te  tyj  «puy^..-  xai  vjv  SiaTpîêcov  7iapà  t9)  (3a- 
aiXîaa-Q  <t>ù.a.  xat  T£-ay[i.£vo;  êiri  xrj;  çv).axrj;.  » 

(3)  bulletino  di  corr.  arch.,  1872,  p    248. 

(4)  Liv.  III,  chap.  iv,  §  6. 

(5)  Polybe,  V,  33  et  suiv.   Plutarque,   Cléomène ,  64  et  suiv.   Cf.  Le  Bas,  II, 
631,  et  Bull,  de  corr.  hellén.,  IV,  p,  97.  Hermès,  1876,  p.  97  et  suiv. 

(6)  Liste  chronologique  des  proxènes  de  Delphes,  ligne  137;  Polybe,  XXII,  7,  6. 

(7)  C.  1.  G.,  2267  :  «  T£TaY[Jtivo;  Ottô  tôv  (3a7'.)sa  n-ro/eixatov.  » 

(8)  Bull,   de  corr.  hellén.,  IV,  322  :  •■  Texayptivo;  vno  tôv  [3a<Ti).s'a  ITro>.E}Aaïov  èv 
'AXegavSpeiai.  » 

(9)  C.  /.  G.,   1693  :  a  È7r£i8r)...  xai  ).sy£1  y.aî  ^paTcret  8 ta  toxvto;  îtapà  xw  (3a<7i>,EÏ 
'Avtiôxv  7t£pi  toO  ispoO  xai  xôL  7tô).io;  twv  As).?ù>v.  » 
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médecin  d'Amphipolis,  qui  avait  guéri  d'une  blessure  Antiochos  Ier 
Soter  est  élu  hôte  public  de  Novum  Ilium ,  sur  le  rapport  de  Mé- 
léagre,  général  du  roi  (1).  La  ville  de  Bargylia  en  Carie  confère 
le  même  titre  à  un  juge  étranger  qui  lui  avait  été  envoyé  par  An- 
tiochos en  261;  un  exemplaire  du  décret  est  expédié  au  roi,  et 
l'on  avise  de  la  nomination  le  gouverneur  (2). 

Enfin  à  Pergame  ,  l'île  de  Rhodes  eut  pour  proxène  le  roi  Eu- 
mène  (3).  D'autres  villes  choisissent  pour  représentants  les  offi- 
ciers du  roi  ou  ses  ambassadeurs. 

Les  proxènes  des  Etats  grecs  dans  les  cours  d'Orient,  à  Alexan- 
drie, à  Antioche,  à  Pergame,  ne  ressemblent  guère  à  ces  anciens 
représentants  des  cités  libres  et  entièrement  indépendantes.  Pour- 
tant presque  rien  n'est  changé  dans  l'organisation ,  dans  les  for- 
mules. Mais  les  institutions  valent  ce  que  valent  les  peuples.  La 
proxénie ,  qui  naguère  avait  servi  de  lien  entre  des  cités  autono- 
mes ,  s'était  transformée  peu  à  peu ,  par  la  perte  de  l'autonomie 
réelle ,  par  la  disparition  d'une  sérieuse  vie  politique ,  en  une 
sorte  de  patronat. 

(i)  C.  I.  G..  3596. 

(2)  Le  Bas-Waddington,  I.  d'As.  Mm.,  87. 

(3)Tite-Live,  XXXVII,  54. 


CHAPITRE  VI. 

PROXÊNES  GRECS  ET  PATRONS  ROMAINS. 

Quand  les  armées  romaines  arrivèrent  en  Orient,  le  caractère 
primitif  de  la  proxéoie  s'était  altéré  déjà  dans  bien  des  régions 
[ues.  Entre  les  proxènes  nommés  par  les  villes  dans  les  cours 
d'Orient  et  les  patrons  choisis  à  Rome  par  les  peuples  vaincus  , 
il  n'y  a  guère  qu'une  différence  de  nom.  Quelquefois  même 
avaient  été  employés  déjà  des  tm-mes  nouveaux  et  plus  exacts. 
Ainsi  le  roi  de  Macédoine  Philippe  V  avait  été  élu  TrpocTaxTjç  par 
la  confédération  des  villes  Cretoises  (I);  or  le  7tpo<rraT7]ç  était  en 
e  le  patron,  le  garant,  l'avocat  des  étrangers  devant  les  tri- 
bunaux el  les  magistrats.  ESI  précisément  ce  mot  fut  parfois  em- 
ployé plus  tard  [tour  traduire  le  mot  latin  «  patronus  »  ;  ainsi  , 
dans  une  liste  éphébique  de  Goronée,  datée  de  l'an  131,  un 
certain  C.  Julius  est  appelé  -y^-z-r,:  à  vie  de  la  confédération 
achéenne  (2)  ;  C.  Gurtius  Proclus  reçoit  le  même  titre  à  Mé- 
gare  (3).  Il  y  avait  donc  déjà  dans  des  pays  grecs,  môme  avant 
l'apparition  des  Romains,  de  véritables  patrons  des  villes,  sous 
les  vieux  noms  de  proxènes  et  de  prostates. 

D'autre  part,  la  proxénie,  sous  sa  forme  hellénique  primitive, 
avait  existé  en  Italie,  non  seulement  dans  la  Grande-Grèce,  mais 
encore  dans  l'Italie  centrale  et  à  Rome.  A  notre  avis ,  elle  y  exis- 
tait même  encore  sous  d'autres  noms  (4).  Aussi  les  Romains  con- 
naissaient-ils bien  l'institution.  Dès  que  les  progrès  de  la  con- 
quête mirent  en  rapports  suivis  Rome  et  la  Grèce,  de  nombreuses 
villes  d'Orient  élurent  à  Rome  des  représentants  (5) ,  avec  le  titre 

(1)  Polybe,  VII,  12. 

(2)  'AWjvctiov,  IV,  p.  103. 

(3)  C.  I.  G.,  1058. 

(4)  Liv.  III,  chap.  v,  §  2. 

(5)  MA. 
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hellénique  de  proxènes;  et  ,  vers  le  temps  de  Sylla  ,  le  sénat  ro- 
main conclut  lui-même  un  traité  d'hospitalité  avec  un  Grec 
d'Asie  (1). 

Ainsi  la  proxénie  grecque  avait  pris  d'elle-même ,  avant  l'in- 
tervention étrangère,  une  forme  voisine  du  patronat  romain  ,  et 
Rome  avait  eu  autrefois,  avait  même  encore  des  proxènes.  C'est 
que  la  proxénie  et  le  patronat  des  villes  sont  deux  institutions 
très  voisines  ou  plutôt  deux  faces  d'une  même  institution.  L'hos- 
pitalité publique  était  un  contrat  d'amitié  entre  une  ville  et  un 
particulier.  Si  l'hôte  choisi  par  la  ville  est  plus  puissant  qu'elle  , 
c'est  un  patron;  sinon,  un  proxène.  Les  hôtes  des  Etats  indépen- 
dants et  forts  jouaient  le  rôle  de  chargés  d'affaires;  ceux  des  villes 
sujettes  ou  faibles  devenaient  ses  protecteurs.  L'Italie  a  eu  ses 
proxènes,  comme  la  Grèce  eut  ses  patrons.  Partout  le  patronat 
des  villes  est  né  de  la  proxénie.  Seulement  la  transformation  s'est 
faite  plus  vite  en  Italie,  parce  que  le  pays  a  été  plus  tôt  soumis  et 
unifié  par  la  main  puissante  de  Rome. 

On  devenait  patron  d'une  ville,  comme  on  devenait  proxène, 
en  vertu  d'un  décret  (2).  Souvent  le  personnage  honoré  recevait 
à  la  fois  les  titres  d'hôte  public,  de  citoyen  et  de  patron  (3).  Ses 
fils,  ses  descendants  héritaient  ordinairement  de  sa  charge  (i). 
La  ville  qui  le  nommait  demandait  à  faire  partie  de  sa  gens  (5), 
comme  une  petite  ville  Cretoise  se  mettait  sous  la  protection  du 
yévoç  d'un  Athénien ,  son  proxène  (6).  On  gravait  sur  une  plaque 
de  bronze  l'acte  qui  conférait  le  patronat  (7),  on  la  remettait  au 
patron,  qui  la  plaçait  dans  sa  maison  (8).  On  se  rendait  mutuel- 
lement une  foule  de  bons  offices.  Tout  se  passait  de  même  en 
Grèce  quand  il  s'agissait  d'un  proxène. 

Ce  sont  deux  formes  différentes ,  ou  plutôt  deux  moments  dif- 
férents de  la  même  institution.  Chez  les  Italiotes  comme  chez  les 
Hellènes ,  l'hospitalité  publique  prend  successivement  les  deux 
aspects  suivant  les  circonstances  historiques.  Juba  II ,  roi  de 
Maurétanie  ,  fut  élu  patron  par  Gadès  et  les  colons  de  Cartha- 
gène;    le  roi    africain    ne  ressemble  guère   aux  sénateurs  qui 


(1)  Sénatus-consulte  d'Asclépiade  [C.  I.  L.,  I,  203). 

(2)  Wilmanns,  Choix  d'inscr.  ht.,  2853,  2850,  2851,  2852,  etc. 

(3)  Ibid.,  2850,  2854,  etc. 

(4)  Ibid.,  2850,  etc. 

(5)  Ibid.,  2850,  2851,  2853,  2856,  2859. 

(6)  Liv.  II,  sect.  m  .  chap.  m. 

(7)  Wilmanns,  2047,  2049.  2062,  2060,  etc. 

(8)  Ibid.,  2853,  etc. 
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remplissaient  à  Rome  les  fonctions  de  patron  ;  il  fait  bien  plu- 
tôt figure  d'hôte  public  au  sens  grec  du  mot ,  c'est-à-dire  de 
proxène  (1).  D'ailleurs  les  anciens  passaient  facilement  d'un  nom 
à  l'autre.  Les  auteurs  latins  traduisent  par  fiospitium  publicum  le 
mot  grec  upoçevt'a  (2)  ;  de  même ,  Pline ,  dans  ses  lettres ,  identifie 
VhospiUum  publicum  et  le  paironalus  (3),  ce  que  confirment  les 
tables  de  bronze  appelées  en  Italie  «  labulœ  palrocinales  (4).  » 
Ilpdijevoç  avait  parfois  en  Grèce  un  sens  très  voisin  de  celui  de  pa~ 
tronus.  Le  proxène  des  marchands  athéniens  établis  à  Délos  (5) 
ressemblait  fort  au  patron  des  marchands  romains  fixés  à  Mity- 
lène  (6).  On  obtenait  le  patronat  par  les  mêmes  moyens  que  la 
proxénie;  c'était  le  prix  dont  les  municipes  elles  petites  villes 
alliées  payaient  les  services  rendus,  les  longs  dévouements,  les 
dons  en  argent  (7). 

L'hospitalité  publique  fut  donc  constituée  de  même  à  l'origine 
chez  les  Italiotes  et  chez  les  Hellènes  ,  et  la  forme  extérieure 
changea  peu  ;  mais  la  proxénie  hellénique  put  se  développer  li- 
brement pendant  plusieurs  siècles,  taudis  que  les  progrès  de  la 
conquête  romaine  altérèrent  vite  le  caractère  et  le  sens  de  la 
proxénie  italienne  (8).  Les  municipes  et  les  villes  alliées  n'eurent 
plus  d'intérêts  sérieux  que  dans  la  capitale.  Des  décisions  du 
sénat  dépendait  leur  sort.  Aussi  ces  villes  choisissaient-elles  pour 
hôte  public  ,  à  Rome  ,  un  sénateur  puissant  qui  put  les  protéger. 
D'ordinaire,  elles  nommaient  celui-là  même  qui  les  avait  soumi- 
ses. Leur  hôte  public  était  le  chef  d'une  gens,  un  patronus  ;  c'est 
le  nom  qu'elles  lui  donnèrent  dès  lors  (9).  Le  mot  patronus, 
comme  le  terme  grec  izçoowitw  (10),  désigne,  en  général,  le  citoyen 
qui  sert  d'intermédiaire  entre  l'Etat  et  les  non-citoyens;  de  là  les 
différents  sens  particuliers  (protecteur  des  clients,  avocat ,  repré- 


(1)  Cf.  notre  mémoire  ,  Grecs  et  Maures  ,  d'après  les  monnaies  grecques  du  musée 
d'Alger,  p.  14. 

(2)  Tite-Live,  XXXVII,  54.  Cornélius  Nepos  ,  Cimon ,  2. 

(3)  Pline  le  Jeune,  Lèpres,  III,  4.  Cf.  Cicéron ,  Catilina,  IV,  2  :  «  clientelse 
hospitiaque  provincialia.  » 

(i)  Cf.  ces  tables  dans  Wihnanns,  2047  et  suiv. ,  et  2850  et  suiv.  Voyez 
(Hermès,  V,  p.  371)  les  tabulx  hospitales  d'Espagne;  cf.  C.  I.  L  ,  II,  3(395;  Cicero, 
pro  lialbo ,  18;  Lex  colonise  Genetivz ,  CXXXI,  etc. 

(5)  C.  I.  G.,  124. 

(6)  Wilmanns,  1104». 

(7)  Ibid.,  2099. 

(8)  Liv.  III ,  chap.  v,  g  2. 

(9)  Cicéron,  De  o/Jîc,  I,  2. 

(10)  Liv.  I,  chap.  I  et  III. 
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sentant  d'une  ville  étrangère).  Fabricius  était  l'hôte  public  des 
Samnites  :  c'est  pour  cela  qu'ils  vinrent  un  jour  lui  offrir  de  ri- 
ches présents  (1).  C'est  à  leur  patron  que  les  Allobroges  dénon- 
cent les  complices  de  Catilina  (2).  Les  gens  de  Bologne  suivirent 
le  parti  d'Antoine  parce  qu'il  était  leur  patron  (3).  Les  villes 
choisissaient  d'ailleurs  pour  leurs  hôtes  qui  elles  voulaient  (4). 
Les  villes  de  l'Italie  centrale  n'ayant  plus  entre  elles  et  avec 
Rome  que  des  rapports  de  sujets  à  sujets  et  de  sujets  à  maître  , 
paraissent  avoir  renoncé  de  bonne  heure  à  nommer  des  hôtes 
publics  au  sens  hellénique.  Elles  n'eurent  plus  que  des  patrons  à 
Rome.  Ces  personnages  s'acquittaient  des  mêmes  fonctions  essen- 
tielles que  les  proxènes  grecs  ;  mais  ils  protégeaient  les  cités  au 
lieu  de  dépendre  d'elles ,  comme  les  représentants  des  Etats  hel- 
léniques dans  les  cours  d'Orient  (5) ,  ou  comme  les  hôtes  publics 
des  alliés  à  Athènes  au  temps  de  l'empire  athénien  (6).    ■ 

A  mesure  que  s'avance  la  conquête  romaine ,  les  pays  grecs 
offrent  l'un  après  l'autre  le  curieux  spectacle  d'une  lutte  entre  la 
proxénie  et  le  patronat.  Après  cette  période  de  transition,  pendant 
laquelle  se  confondent  les  institutions  et  même  les  mots ,  on 
s'aperçoit  que  tout  a  disparu  de  la  proxénie,  même  le  nom,  et  le 
patronat  règne  sans  partage. 

Bien  plus  longtemps  que  l'Italie  centrale,  la  Grande-Grèce 
resta  fidèle  à  la  forme  hellénique  de  l'hospitalité.  Aux  sixième  et 
cinquième  siècles  avant  notre  ère  ,  la  proxénie  avait  pris  un 
grand  développement  dans  l'Italie  méridionale  et  la  Sicile,  et  l'on 
y  a  trouvé  un  assez  grand  nombre  de  documents  (7).  Les  cités 
grecques  de  cette  région  faisaient  un  commerce  actif  avec  tous 
les  ports  de  la  Méditerranée  ;  d'autre  part ,  pour  la  vie  politique , 
elles  dépendaient  plus  ou  moins  directement  de  Rome.  Elles 
imaginèrent  de  nommer  à  la  fois  des  proxènes  et  des  patrons,  les 
uns  chargés  des  intérêts  commerciaux,  les  autres  des  intérêts  po- 
litiques (8).  A  Rome  ,  elles  avaient  parfois  une  double  représen- 
tation :  Syracuse  nomma  Q.  Gicero  proxène  et  M.  Cicero  pa- 


(t)  Valère-Maxime  ,  IV,  3,  5. 

(2)  Salluste,  Catilina,  41. 

(3)  Suétone,  Octave,  17. 

(4)  Tite-Live ,  XLIII ,  2. 

(5)  Liv.  V,  chap.  v. 

(6)  Liv.  II,  sect.  m,  chap.  m. 

(7)  Liv.  III,  chap.  v,  g  1. 

(8)  Cicéron  ,  Philippiques  ,  II ,  4. 
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tron  (1)  ;  celui-ci  lui  serait  utile  dans  le  sénat  romain ,  l'autre 
pour  les  affaires  commerciales  à  Rome  et  dans  les  provinces. 
Dans  l'acte  de  nomination  d'un  proxène  ,  Agrigente  s'intitule 
elle-même  «  municipe  (2).  »  Cette  anomalie  cessa  vers  le  temps 
d'Auguste  ;  les  villes  de  la  Grande-Grèce  ne  nommèrent  plus  dès 
lors  que  des  patrons  dans  le  sénat  de  Rome. 

La  même  confusion  se  produisit  d'abord  dans  la  Grèce  propre 
et  dans  l'Asie  grecque  ,  dès  que  les  Romains  y  eurent  mis  le 
pied.  Au  temps  de  la  conquête ,  les  Etats  eurent  à  la  fois  des  pa- 
trons et  des  hôtes.  Beaucoup  de  Romains  reçurent  alors  le  titre 
de  proxènes  (3).  En  même  temps,  les  villes  entraient  dans  la  clien- 
tèle des  familles  romaines.  Rhodes ,  qui  était  à  la  fois  une  des 
grandes  cités  commerciales  et  la  fidèle  alliée  de  Rome ,  nomma  , 
dans  cette  ville,  à  la  fois  des  patrons  et  des  hôtes  (4).  Delphes 
choisit  Flamininus  comme  proxène  (5) ,  Glaudius  Marcellus 
comme  patron  (6).  La  ville  de  Téos  fait  agir  à  Rome  ses  patrons 
en  faveur  de  la  ville  d'Abdère ,  dont  elle  était  métropole  (7).  La 
ville  de  Gythion  donne  la  proxénie  à  de  riches  banquiers  romains 
qui  la  couvrent  de  leur  protection  (8). 

Ces  proxènes,  que  nomment  encore  quelques  Etats  grecs  au 
temps  de  Sylla  ou  de  César ,  étaient  en  réalité  de  véritables  pa- 
trons. La  transformation  était  accomplie  dans  les  faits  avant  de 
l'être  entièrement  dans  la  langue.  Enfin,  vers  le  temps  de  César, 
la  forme  romaine  et  le  nom  romain  de  l'hospitalité  publique 
furent  adoptés  dans  tous  les  pays  grecs.  On  connaît  un  seul  dé- 
cret de  proxénie  rendu  au  temps  des  empereurs  ;  mais  c'est  un 
acte  de  Byzance  ,  qui  conserva  longtemps  une  véritable  autono- 
mie. Le  proxène  élu  est  un  habitant  d'Olbia.  Byzance  était  restée 
sans  doute  fidèle  aux  vieilles  formes  pour  ses  rapports  avec  les 
villes  éloignées  des  bords  de  l'Euxin  (9). 

Depuis  le  temps  de  César ,  le  patronat  est  la  seule  forme  de 

(1)  Cicéron,  Verrines,  IV,  65. 

(2)  CI.  G.,  549 1\ 

(3)  Liv.  III ,  chap.  v,  g  2. 

(4)  Tite-Live,  XLII,  14. 

(5)  Liste  chronologique  des  proxènes  de  Delphes  ,  ligne  113. 

(6)  Bull,  de  corr.  hellén.,  VI,  449. 

(7)  Bull,  de  corr.  hellén.,  IV,  47  et  suiv.  Décret  des  Abdéritains  trouvé  à  Téos, 
1.  22  :  «  xxia<7r/)Tà|Acvoi  Se  toù;  7raTpwva;  trj;  rcarptôo;  ei;  ti^v  vrcèp  xoO  rifieTepou 
S^jxou  (ïorjÔEiàv  te  xai  TtpovooujAsvou?  toO  àvTiôixou  ^jj.àiv  xoù  TtpoaraToùvTa;  ^nexépov 
upayiAocxcov  7tapa8É<7ei,  etc.,  etc.  » 

(8)  Le  Bas-Fouc,  Még.  et  Pél.,  242». 

(9)  C.  L  G.,  2060. 
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l'hospitalité  publique  que  conservèrent  les  Grecs.  Lucien,  qui 
parle  de  la  proxénie  dans  un  de  ses  traités ,  méconnaît  le  carac- 
tère de  cette  antique  institution  (1).  Le  patronat  est  adopté  par 
les  mœurs  et  par  la  langue.  Les  cités  helléniques  ont  à  Rome  des 
représentants  analogues  à  ceux  des  cités  italiennes.  César  est  pa- 
tron de  Ghios  (2);  Pompée,  de  Mitylène  (3);  Agrippa,  de  Cor- 
cyre  (4)  ;  les  Claudii ,  de  Sparte  (5);  les  Pisons,  des  Achéens  (6)  ; 
un  Lentulus ,  de  Cyrène  (7).  Sur  les  marbres  apparaissent  sans 
cesse  les  mots  nouveaux  ,  un  peu  barbares  ,  de  xa-pcov  ,  toctgo)- 
vsuwv  (8) ,  même  Trocxpamcffa.  Les  Ephésiens  élèvent  une  statue  à 
leur  «  dame  patronesse  (9).  » 

Les  progrès  de  l'administration  romaine,  la  sécurité  de  plus  en 
plus  grande  dont  jouit  tout  l'empire,  la  création  d'innombrables 
auberges  amenèrent  peu  à  peu  la  disparition  de  la  proxénie  ;  le 
patronat  subsista  seul.  Ce  sont  les  deux  formes  diverses  que  prit 
alternativement  l'hospitalité  publique,  suivant  l'état  politique  du 
monde  italo-grec.  A  Athènes,  puis  dans  les  cours  d'Orient,  s'était 
dessinée  une  première  esquisse  du  patronat.  La  proxénie  était 
une  institution  d'Etat<  libres  et  autonomes.  A  mesure  que  les  ar- 
mées romaines  envahissent  les  pays  grecs ,  la  proxénie  cède  peu 
à  peu  la  place  au  patronat. 

(1)  Le  Scythe  ou  le  proxène  ,  opuscule  inséré  dans  les  œuvres  de  Lucien. 

(2)  C.  I.  G.,  2215. 

(3)  Greek  inscr.  in  the  Brit.  Mus.,  II,  n°  210-211. 

(4)  C.  I.  G.,   1878. 

(5)  Suétone,  Tibère,  6. 

(6)  Cicero,  in  Cœcil.,  20. 

(7)  Smith  and  Porcher.  Discoveries  at  Cyrene,  n°  1. 

(8)  A  Delphes.  C.  I.  G.,  1695  :  «  xai  Tioii  xàv  TtoXtv  aÙTwv  itaxpwveûwv.  » 

(9)  Wood,  Inscr.  from  the  city  and  suburbs,  n°  5  (Discoveries  at  Ephesus).  —  Voyez 
(Le  Bas-I'ouc,  Uég.  et  Bel.,  339a)  une  liste,  aujourd'hui  bien  incomplète,  des 
patrons  de  villes  grecques  à  Rome. 
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1°    LISTE    DES    PROXÈNES    ATHÉNIENS    CONNUS. 


Date. 

Patrie  du  proxène. 

Nom  du  proxène. 

Textes  justificatifs. 

Vers  480 

Macédoine 

Alexandre  le  Philhel- 
lène 

Hérodote,  VIII,  136. 

Id. 

Zélia 

Arthmios 

Escbine,  Couronne,  258. 

Vers  475 

Thèbes 

Pindare 

Isocrate,  Antidosis,  166 

Vers  450 

Tliespie 

Corrinadès 

Bull,  de  corr.  hellên.,  I 

Thalycidès 

303. 

Menestratos 

Athénaios 

En  440 

Chios 

Bermesilaos 

Athénée,  XIII,  p.  60. 

Vers  430 

Abdère 

Nymphodore 

Thucydide,  II,  29. 

Id. 

Gortyne 

Nicias 

Id.,  II,  85. 

En  427 

Mytilène 

Doxandre 

Thuc,  III,  2. 

* 

Aristote,  Polit.,  V,  3. 

420 

Phlionte 

Polystrate 

C.  1.  A.,  I,  45. 

Id. 

Aléa 

Astéas 

Ibid. 

415 

Messapié 

Artos 

Thuc,  VII,  33. 

JSuidas  ("ApTo;). 
Polemonis  periegetœ 
Fragm.,  p.  144  (Prel- 

lerj. 

Vers  412 

Pharsale 

Thucydide 

Thac,  VIII,  92. 

409-404 

Ca  pre 

Evagoras 

C.  /.A.,  I,  64. 

108-407 

Sélymbrie 

Âpollodoros 

Id.,  I,  61»(SuppJ.). 

Avant  400 

Parium 

? 

Id.,  I,  16. 

Id, 

Acarnanie 

Phormion 

'Eçrip-ept;    àpx-i    D 

Karphinos 

1309. 

ld. 

Réraclée 

Sotimos 

C.  I.  A.,  I,  65. 

Vers  400 

Cléones 

Echembrotos 

Id.,  II,  29. 

Id. 

? 

Xanthippos 

Id.,  II,  36. 

21 
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Vers  400. 

Sélymbrie 

Pytliagoras 

Koumanoudis  (  'À  x  1 1- 
xup.p.,  n°  15). 

Id. 

Thasos 

Amyntor 

Eurypylos 

Argios 

Locros 

Alcimos 

C.  I.  A.,  II,  3. 

399-398 

Carystos 

Pythophanès 

C.  I.A.,11,  Addenda,  i\ 

394-393 

Rhodes 

? 

Id.,  II,  9. 

Id. 

Médie 

Sthorynès 

Foucart,  Mélanges,  p.  49. 

390 

Byzance 

Arehébios 
Héraclide 

Démosth.,  c.  Leptine,  60. 

387-386 

Parium 

Phanocritos 

C.  I.  A.,  II,  38. 

377-376 

Orchomène 

Eurystion 

Id.,  21. 

375 

? 

Alkimos 

'A8*jv.,  VI,  p.  269. 

376-352 

Catane 

Dioclès 

C.  /.  A.,  II,  133. 

372-360 

Sidon  (Phénicie) 

Straton 

Id.,  86. 

369 

Délos 

Pythodoros 

Bull,  de  corr.  hell.,  III, 
474. 

368-367 

Sparte 

Corsebos 

C.  /.  A.,  II,  50. 

364 

Iulis  (Céos) 

? 

'Aôrjv.,  V,  p.  516. 
Mitth.  des  deutsch.  In- 
stit.,  II,  p.  142. 

Vers  360 

Héraclée 

Protomachos 

C.  /.  A.,  II,  87. 

356 

? 

Zopyros 

Id.,  Suppl.,  66e. 

Vers  355 

CEnos 

? 

Id.,  II,  76. 

355 

Cyrène 

Epikerdès 

Id.,  85. 

'A6^vv  VI,  480. 

355-354 

Sestos 

Philiscos 

C.  /.  A*.,  II,  69 

Id. 

Apollonie 

Lacharès 

Id.,  70. 

355-352 

? 

Héracliodore 

C.  I.  A.,  II,  89. 

Vers  350 

Thrace 

Lycidas 

Démosthèue,  c.  Leptine, 
132. 

Id. 

Pélagonie   (tribu 
Péoniens) 

des        ? 

'AÔrjv.,  VI,  p.  481. 

Id. 

Carystos 

? 

Halonèse,  38. 

Id. 

Mytilène 

Apollonidès 

Démosthène ,  XL,    Trpà; 

BotCOTOV  7T£pl  Tcpotxôi;, 
36. 

Id, 

Clazomène 

Apollonios 

'Aôrjv.,  VI,  p.  136. 

Id. 

? 

Comseos 

Mitth.   des  deutsch.  In- 
stit.,  1883,  p.  223. 

356-336 

Phasélis 

? 

C.  I.  A.,  II,   !'. .".. 

346-345 

Méthymna 

Cléomis 

Mitth.  des  deutsch.  Inst., 
1885  ,  p.  58.  —  Cf. 
Isocrat.  ,     Epist.     ad 

■  Timoth.,  s. 

345-344 

■/ 

Démocrates 

rd.,  in. 

339 

Byzance 

Apelles 

lit.,  119. 

338 

Andros 

? 

Id.,  122. 
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Temps  de  Philippe 

Crotone 

? 

ld.,  199. 

Vers  337 

Olynthe 

Euthycrate 

Hypéride  (Blass,  Frag. 
79). 

337-336 

Macédoine 

Un  officier  de  Philipp 

2  C.  1.  A.,  II,  124. 

Avant  335 

Argos 

Aristomaque 

Id.,  161. 

Avant  332 

Tyr 

Apsès 

Id.,  170. 

Id. 

Sidon 

Apollonidès 

U  .  171. 

332 

? 

Théophantès 

/</.,  183. 

332 

Platées 

? 

Id.,  173. 

Temps  d'Alexandre 

? 

Phokinos 

Nikandros 
Dexippos 

Id.,  198. 

325-32', 

Cypre 

Héraclide 

Mitth.  des  deutsch.  In- 
stit.  ,  1883,  pp.  211 
et  suiv. 

323-322 

Cléones 

Lapyris 

C.  I.  A.,  Il,  181. 

.'<■!■! 

Argos  Amphilochion 

Evenor 

IL.  186-187. 

318 

Cydon 

Eurylochos 

/(/.,  193. 

Id. 

Hellespont 

? 

ta.,  19i. 

Id, 

Macédoine 

Alcimaque 
Anlipater 

Hypéride  (Blass,  Frag 
80). 

306 

Carystos 

Timosthènes 

i  .  1.  A.,  Il,  249. 

Vers  229 

? 

Apollagoras 

Id.,  380. 

200-197 

Byzance 

Hèris 

Id.,  414. 

Vers  170 

Rome 

L.  Hortensias 

Id.,  423. 

Vers  160 

Narthakion 

Bull,  de  corr.  hellén.  , 
VI, 

Id. 

Pergame 

? 

C.  1.  A.,U,  438. 

2°  REPRÉSENTANTS  DES  VILLES  ÉTRANGÈRES  A  ATHÈNES. 


Date. 

Ville  que  représente 

le        Nom  du  proxène. 

Textes  justificatifs. 

proxène. 

— 

— 

Fin  du  VI 

-'  siècle 

Sparte 

Les  Pisistratides 

Hérodote,  V,  91. 

Milieu  du 

Ve  siècle 

Id. 

Miltiade  et  Cimon 

Plutarque,  Cimon,  14. 

Fin  du  Ve 

siècle 

Id. 

Alcibiade 

Thucydide,  V,  43,  VI  , 
89.  Plutarque  .  Alci- 
biade, 14. 

Id. 

Id. 

Callias 

Xénophon,  Hellén.,  V, 
4,  22  et  VI,  3,  3-5. 

Démosthène  ,  Ambass. , 
273. 

Id. 

Id. 

Xénophon 

Diogène  Laërce,  II,  51. 

Id. 

Syracuse 

Nicias 

Diodore,  XIII,  27. 

Id. 

? 

Andocide 

Andocide ,  Mystères ,  19. 

Vers  394 

Erythrée  d'Ionie 

Conon 

Waddington  ,  /.  d'As. 
Min. ,  n°  39. 

Temps  de 

Philippe 

Thèbes 

Thrason 

Eschine,  Cour.,  138. 

Id 

Id. 

Démosthène 

/<?.  Ambassade,  L 41-1 13. 
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Temps 

de  Philippe 

Erétrie 

Phanoclès 

CI.  G., 2144»,  Add. 
Le  Bas,  II,  1601. 

Id. 

Id. 

Midias 

Démosthène ,  Midienne , 
200.    • 

Id. 

Id. 

Esehine 

Démosthène ,  Couronne , 
82. 

Id. 

Thespies 

Timon 
Anticlès 
Diogène 
Cléophanc 

Le  Bas,  II,  497. 
Keil ,  Zur  Sylloge  Inscr. 
bœotic,  p.  537. 

Id, 

Oréos 

Esehine 

Démosthène ,  Couronne , 

82. 
Esehine,  Ambassade,  89. 

Id. 

Corcyre 

Dionysios 

Greek  inscr.  in  the  Bri- 
tish  Muséum  ,  II,  n° 
166. 

Id. 

Carystos 

Philon 

Rliein.  Muséum,  1866, 
p.  529,  n°  389. 

Id. 

Héraclée 

Callippe 

Apollodore,  Contre  Cal- 
lippe  (tout  le  plai- 
doyer). 

Id. 

Delphes 

Philocrate 

Bull,  de  corr.  hellén. , 
VI,  23. 

Id. 

Id. 

Un    Athénien 

de    la  Ibid. 

tribu  Hippothoontis 

Id. 

Novum  llium 

Ménélas 

Arch.  Zeitung  ,  1871  , 
p.  170. 

IIIe  siècle. 

Ténos 

Un  Athénien 

résidant  C.  I.  G.,  2329. 

à  Délos 

Id. 

Klitor 

Apollodore 
Timaritos 
Néarchon 
Evetès 

Mitth.  des  deust.  In- 
stit.,  1881  ,  pp.  303 
et  suiv. 

Id. 

Delphes 

Un  Athénien 
en  Etolie 

'ésidant  Curtius,  Delphica,  60. 

Id. 

Cydon 

Dionysios 

Arch.  Zeitung,  1865, 
p.  167. 

Id. 

Rhodes 

Glaucon 

Foucart,  Rhodes ,  p.  40. 

id. 

Arcadiens 

Phylarque 

Foucart  ,  Péloponnèse  , 
340a. 

Id. 

Œnianes 

? 

Le  Bas,  II,  1113. 

Id. 

Eléens 

Diphile 

Arch.  Zeitung  ,  1878  , 
p.  140. 

Id. 

Tanagre 

Dioscoride 

'AOrjv.,  1874,  p.  175. 
Le  Bas,  II,  455. 

Id. 

Id. 

Un  Athénien 

C,  I.  G.,  1562. 

Id. 

Orope 

Balacros 

'Eç.  àpx-,  1314. 

Id. 

Id. 

Sosigènes 

Id.,  1310. 

Id. 

Id, 

Polios 

Id,,  1313. 

Id. 

Id. 

Hermias 

'Ey.  àpx-,  1885,  p.   107. 

Id. 

Carthaea 

Cléomélos 

C.  I.  G.,  2353. 
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ÔZO 

IIIe  siècle 

Iasos 

Callias 

C.  I.  G-,  2678. 

U. 

Delphes 

Nicétas 

C.  1.  A.,  II,  550. 

ld. 

Id. 

Chrysis,  prêtresse 
d'Àthéna 

Ibid. 

ld. 

Id. 

?. 

Le  Bas,  II,  856. 

Id. 

Id. 

Eubulide 

Liste  chronologique  des 

Xénon 

proxènes   de   Delphes 

Pythès 

(  Wescher  -  Foucart  , 

Olympiodore 

Inscr.  recueill.  à  Del- 

Âbron 

phes,  n°  18). 

Id. 

Id. 

Eucheir 

Bull,   de  corr.   hellén.  , 
VI,  p.  237. 

U. 

Id. 

Des  hiéromnémons 

Ibid.,  pp.  236-237. 

ld. 
U. 


athéniens 
(Les  marchands  et  ar-  Diodore  du  Pirée         C.  /.  G.,  124. 

mateurs  de  Délos) 
Une  ville  de  Crète       Thrasippos  C.  I.  A.,  II,  547. 
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